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(Q UOIQUE les bitumes fe. préfentent fous différentes 
formes ou plutôt: dans des états différens, tant par leur 
confiflance que par Îes couleurs, ils n’ont cependant 
qu'une {eule & même origine primitive, mais enfuite 
modifiée par des caufes fecondaires : le naphite, le pétrole, 
Vafphalte, la poix dé montagne, le fuccin, l’ambre gris, 
le jayet, le charbon de terre; tous les bitumes, en un 
mot, proyiénnent originairement des huiles animales ou 
végétales altérées par le mélange des acides ; mais quoique 
le foufre provier.xe auffi des fubftances Ordanifées, on 
ne doit pas le mettre au nombre des bitumes,, parce qu'il 
ne contient point d'huile, & qu'il n'eft compoilé que 
_ du feu fixe de. ces mêmes fubftances: combiné. avec 
acide Wurioliqüesmislaor Hi : sufrion mnd ve 
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2 HISTOIRE NATURELLE 

Les matières bitumineufes font ou folides comme le 
fuccin & le jayet, ou liquides comme le pétrole & le 
naphte, ou vifqueufes, c’eft-à-dire d’une confiftance 
moyenne entre le folide & le liquide, comme f'afphalte 
& la poix de montagne : les autres fubflances plus dures, 
telles que les fchiftes bitumineux, les charbons de terre, 
ne font que des terres végétales ou limoneufes plus ou 
moins imprégnées de bitume. | 

Le naphte eft le bitume liquide le plus coulant , le 
plus léger, le plus tran{parent & de plus inflammable. Le 
pétrole, quoique liquide & coulant, eft ordinairement 
coloré & moins limpide que le naphte : ces deux bitumes 
ne fe durciflent ni ne fe coagulent à l'air; ce {ont les huiles 
les plus ténues & les plus volatiles du bitume. L’afphalte 
que l’on recueille fur l’eau où dans le fein de la terre, 
eft gras & vifqueux dans ce premier état; mais bien-tôt 
il prend à air un certain degré de confiftance & de foli- 
dité; il en eft de même de la poix de montagne qui 
ne difiére de l’afphalte qu’en ce : “elle eft plus noire & 
moins tenace. 

Le fuccin qu’on appelle auffi karabé , & plus commu 
nément ambre jaune, a d’abord été liquide & a pris {a 
confiftance à l'air, & même à h furface des eaux & dans 
le fein de la terre : le plus beau fuccin eft tranfparent & 
de couleur d’or; mais ül y en. a de plus ou moins opaque, 
& ‘de toutes les nuances de couleur du blane au jaune 
& jufqu’au brun noirâtre ; il renferme fouvent de petits 
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débris de végétaux & des infectes terreftres, dont la 
forme eft parfaitement confervée {a}; il eft électrique 
comme la réfine végétale, & par l’analyfe chimique, on 
reconnoît qu’il ne contient d’autres matières folides qu'une 
petite quantité de fer, & qu’il eft prefque uniquement 
compolé d’huile & d’acide /4). Et comme l’on fait d’ail« 
leurs qu'aucune fubftance purement minérale ne contient 
d'huile, on ne peut guère douter que le fuccin ne foit 
un pur réfidu des huiles animales ou végétales failles & 
pénétrées par les acides, & c’eft peut-être à la petite 
quantité de fer contenue dans ces huiles, qu’il doit fa 
confiftance & fes couleurs plus ou moins jaunes où brunes. 

Le fuccin fe trouve plus fréquemment dans la mer que 


(a) M. Keyfler dit qu'on ne voit dans le fuccin : que des em“ 
preintes de végétaux & d'animaux terreftres & jamais de poiflons. 
Bibliothèque raifonnée, 1 742. Voyage de Keyfler. .. ... Cependant 
d’autres Auteurs affurent qu’il s’y trouve quelquefois des poiflons & 
des œufs de poiflons / Colletlion académique, partie étrangère, tome IV, 
page 208). On m'a préfenté cette année 1778, un morceau d’en- 
viron deux pouces de diamètre, dans l’intérieur duquel il y avoit 
un petit poiflon d'environ un pouce de longueur; mais comme la | 
tranche de ce morceau de fuccin étoit un peu entamée, il m’a paru 
que c’étoit de lambre ramolli, dans lequel on a eu l’art de renfermer 
le petit poiffon fans le déformer, | 


...(b) De deux livres de fuccin entièrement brülé, :M. De in 
n'a obtenu que dix-huit grains d’une terre brune, fans faveur, fline 
& contenant un Feus de fer. Voyez des Mémoires de Académie Royale 
des Sciences, R 
: 


£ HISTOIRE NATURELLE 
dans le fein de la terre (c); où il n’y en a que dans quelques 
endroits & prefque toujours en petits morceaux ifolés ; 
parmi ceux que la mer rejette, il y en a de différens degrés 
de confiftance , & même il s’en trouve des morceaux affez 
mous; mais aucun Obfervateur ne dit en avoir vu dans 
l’état d’entière liquidité, & celui que l’on tire de la terre, 
a toujours un aflez grand degré de fermeté. 
L'on ne connoît guère d'autre minière de fuccin qué 
celle de Prufle, dont M. Neumann a donné une courte 
defcription , par laquelle il paroît que cette matière fe 
trouve à une aflez petite profondeur dans une terre, 
dont la première couche eft de fable , la feconde d'argile 
mêlée de petits cailloux, de là grofleur d’un pouce; la 


_(c) On trouve du jayet & de l’ambre jaune, dans une montagne 
près de Bugarach en Languedoc, à douze ou treize lieues de la mer, 
& cette montagne en eft féparée par plufieurs autres montagnes. On 
trouve aufli du fuccin dans. les fentes de quelques rochers en Provence, 
{ Mémoires de l Académie des Stiences, années 1700 à 1703). — 
II s’en trouve en Sicile le long des côtes d’Agrigente, de Catane; 
à Bologne, vers la Marche d’Ancône ; & dans l’Ombrie à d’aflez 
grandes diftances de la mer: il en eft de même de celui que M. le 
marquis de Bonnac a vu tirer dans un endroit du territoire de Dantzic, 
féparé de la mer par de grandes hauteurs. M. Guettard, de l’Académie 
des Sciences, conferve dans fon Cabinet, un morceau de fuccin 
qui a été trouvé dans le fein de la terre en Pologne, à plus de cent 
lieues de diftance de la mer Baltique, & un autre morceau trouvé 
à Newburg, à à vingt lièues de diftance de Dantzic: il y en a dans 
des lieux encore plus éloignés de la mer, en Podolie, en Volhinie: 
Je lac Lubien de Pofnanie en rejette fouvent, &c. Mémoires de l Acas 
démie des Sciences, année 7 dit 2, pages 251 7 Juive 


DE SIN ÉRAUX s 
troiième de terre noire remplie de bois fofliles à demi 
décompolés & bitumineux, & enfin la quatrième d’un 
minéral ferrugineux ; c’eft fous cette efpèce de mine de 
fer que fe trouve le fuccin par morceaux pee & quel- 
quefois accumulés en tas. 

On voit que les huiles de la couche de bois ont dû 
être imprégnées de l'acide contenu dans largile de la 
couche fupérieure, & qui en defcendoit par la filtration des 
eaux; que ce mélange de l’acide avec l'huile du bois, a 
rendu bitumineufe cette couche végétale ; qu’enfüuite les 
parties les plus ténues & les plus pures de ce bitume, 
{ont defcendues de même fur la couche du minerai fer- 
us & qu’en la traverfant elles fe font chargées de 
quelques particules de fer, & qu'enfin c "eft du réfultat de 
cette dernière combinaifon que s’eft formé le fuccin qui 
{e trouve au-deflous de la mine de fer. 

Le jayet diffère du fuccin, en ce qu’il eft opaque & 
ordinairement très-noir; mais il eft de même nature, 
quoique ce dernier ait quelquefois la tranfparence & le 
beau jaune de la topaze ; car malgré cette différence ft 
frappante, les propriétés de l’un & de l’autre font les 
mêmes : tous deux font électriques, ce qui a fait donner 
au jayet le nom d’eêre noïr, comme on a donné au 
fuccin celui d’ambre jaune. Tous deux brûlent de même, 
feulement l'odeur que rend alors le jayet, eft encore plus 
forte & fa fumée plus épaifle que celle du faccin : quoique 
folide & affez dur, le jayet eft fort léger, & on a fouvent 
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pris pour du jayet certains bois foffiles noirs, dont la caflure 
eft lifle & luifante, & qui paroiffent en effet ne différer du 
vrai jayet, que parce qu'ils ne répandent aucune odeur 
 bitumineufe en brûlant. | | 

On trouve quelques minières de jayet en France; on 
en connoît une dans la province de Rouflillon près de 
DES ALT (d). M. de Genfanne fait mention d’une autre 


(d) « J’allai, dit M. le Monnier, vifiter une mine de jayet.. ..! 
» Elle reflemble de loin à un tas de charbon de terre appliqué contre 
» un rocher fort élevé, au bas duquel eft l'entrée d’une petite caverne 
> dans laquelle on voit Lens veines de jayet qui courent dans 
» une terre légère, & même dans les fentes du rocher: cette matière 
» eft dure, sèche, légère, fragile & irrégulière dans fa figure; fi ce 
» n’eft qu’on voit plufieurs cercles concentriques dans fes fragmens; 
» on en trouve ufli quelques morceaux, mais moins beaux fur le 
5» tas qui eft à l'entrée de la mine, parmi une terre noire bitumi- 
» neufe; cette terre pourroit être regardée comme une efpèce de 
» jayet impur; car brûlée fur la pelle, elle répand la même odeur 
>» que le plus beau jayet: l’un & l’autre brülent difficilement, pétillent 
» un peu en s’échauffant, & la fumée qu'ils répandent eft noire, 
» épalle & d’une odeur de bitume fort défagréable: on travaille 
» aflez proprement cette matière à Bugarach, on en fait des colliers, 
» des chapelets, &c.... En donnant quelques coups de pioches fur 
» ce tas pour découvrir quelques morceaux de jayet, j’ai aperçu des 
» morceaux de véritable fuccin ; la couleur en étoit un peu foncée, 
>» mais ils en avoient parfaitement l'odeur & l’électricité: j'ai trouvé 
» de même en continuant de fouiller, des bois pétrifiés avec des 
» circonflances très-favorables pour appuyer la vérité de cette tranf- 
» mutation... , Le jayet paroît s’infinuer non-feulement dans lés bois 
» pétrifiés, mais encore dans Les pierres jufque dans les moindres fentes : 
»# or fi le jayet qui, dans fà plus grande fluidité, n’eft jamais qu'un 
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dans le Gévaudan fur le penchant de la montagne près de 
Vebron pe}, & d’une autre près de Rouffiac , diocèfe de 
Narbonne , où l’on faifoit dans ces derniers temps de jolis 
ouvrages de cette matière /f). On a trouvé dans la glaife, 
en creufant la montagne de Saint-Germain-en-Laye, un 
morceau de bois foflile, dont M. Fougeroux de Bondaroy 
a faitune exacte comparaifon avec le jayet. « On fait, dit ce 
favant Académicien, que la couleur du jayet eft noire, mais 


que la fuperficie de fes fames n’a point ce luifant qu'offre 


l'intérieur du morceau dans fa caffure; c'eft aufi ce qu’il 
eft aïfé de reconnoître dans le morceau de bois de Saint- 
Germain. Dans l’intérieur d’une fente ou d’un morceau 


e 9 e 32e ® e 
rompu, on voit une couleur d’un noir d'ivoire bien plus : 


brillant que fur la furface du morceau. La dureté du jayet 
& du morceau de bois eft à peu-près la même ; étant polis 
ils offrent la même nuance de couleur ; tous deux brülent 
& donnent de la flamme fur les bon le jayet répand 
une odeur bitumineufe ou de pétrole, certains Morceaux 
du bois en queftion donnent une pareille odeur, fur-tout 


bitume liquide, & peut-être une efpèce de pétrole, s’infinue fi « 
q 2 P ; 9 


bien entre les fibres du bois & les plus petites fentes des autres 


corps folides, n’en doit-on pas conclure que cette matière que <e 
nous voyons aujourd'hui dure & compacte a été autrefois très- «e 
_ fluide, & que ce n’eft pour ainfi dire qu’une efpèce d’huile defléchée ce 
& durcie par la fucceflion du temps ». Obférvations d'Hifloire Nat 
turelle; Paris, 1739, page 2175. | 

(e) Hiftoire Naturelle du Languedoc, tome IT, page 2244, 

(f) Idem, ibidem, page 189, | 


a 
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» Jorfqu'’ils ne contiennent point de pyrites. Ce morceau | 
» de bois eft donc changé en jayet, & il fert à confirmer 
» Je fentiment de ceux qui croient le Lx Au produit par des 


T 


végétaux (g/». 

On trouve du très-beau j jayet en Angl terre dans le 
comté d’'Yorck & en plufeurs endroits de l’Écoffe: il Y 
en a aufli en Allemagne & fur-tout à Virtemberg. M. 
Bowles en a trouvé en Efpagne près de Peralegos, «dans 
“» une montagne où ilya, dit-il, des-veines de bois bitu- 

» Imineux, qui ont jufqu’à un pied d’épaiffeur. ... On voit 
_» très-bien que c’eft du bois, parce que l’on en trouve des 
_»# morceaux avec leur écorce & leurs Hbres ligneufes , melés 

avec le véritable jayet dur /4)». | 

= Hmefemble que ces faits fufifent pour qu’on puiffe pro- 

noncer que le fuccin & le jayet tirent immédiatement leur 
origine deswégétaux, & qu'ils ne font compofés que d’huiles 
végétales devenues bitumineufes par le mélange des acides ; 
que ces bitumes ont d’abord été liquides, & qu’ils fe font 
- durcis par leur fimple deffèchement, lorfqu’ils ont perdu 
_ les parties aqueufes de l’huile & des acides dont ils font 
compofés. Le bitume qu’on appelle afphaltenous en fournit 
une nouvelle preuve; il eft d’abord fluide, enfüuite mou & 
vifqueux, & enfin il devient dur par la feule deffication. 


f "w 


_ (g) Sur la montagne de Saint- Germain, par M. Fougeroux de 

Bondaroy. Mémoires de l’Académie des Sciences, année 170 9. 

(k) Hiftoire Naturelle d” Fe pa M. Bowles, Fer 2 sé 
2 2.0 7: 
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L’afphalte des Grecs ef le même que le bitume 
des Latins; on l’a nommé particulièrement iume de 
. Judée, parce que les eaux de la mer morte & les terreins 
qui l’environnent en fourniffent une grande quantité; il a 
beaucoup de propriétés communes avec le fuccin & le 
_jayet; il eft de la même nature, & il paroit, ainfi que 
la poix de montagne, le pétrole & le naphte ne devoir 
fa liquidité qu’à une diftillation des charbons de terre & 
des bois bitumineux, qui {e trouvant voifins de quelque 
feu fouterrain, laiflent échapper les parties huileufes les 
plus légères, de la même manière à peu-près que ces fub£- 
tances bitumineufes donnent leurs huiles dans nos vaiffeaux 
de Chimie. Le naphte, le pétrole & le fuccin paroiflent 
être les huiles les plus pures que fourniffe cette efpèce de 
difillation, & le jayet, la poix de montagne & l'afphalte 
font les huiles plus groffières. L’Hiftoire fainte nous 
apprend que la mer morte ou le lac afphaltique de Judée, 
étoit autrefois le territoire de deux villes criminelles qui 
furent englouties ; on peut donc croire qu’il y a eu des 
feux fouterrains, qui agiffant avec violence dans ce lieu , 
ont été les inffrumens de cet effet; & ces feux ne font 
pas encore entièrement éteints f 1); ils opèrent donc la 
diftilation de toutes les matières végétales & bitumineufés 


{i)} On m'a affuré que le bitume. pour lequel ce lac a toujours été 
fameux, s'élève quelquefois du ford en grofles bulles ou bouteilles qui, 
dès qu’elles parviennent à la furface de l’eau & touchent l'air extérieur, 
crèvent en faïfant un grand bruit, accompagné de beaucoup de 
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qui les avoifinent & produifent cet afbhalte liquide que 
lon voit s'élever continuellement à la furface du lac 
maudit, dont néanmoins les Arabes & les Égyptiens ont 
fu tirer beaucoup d'utilité, tant pour goudronner leurs 
bateaux que pour embaumer leurs parens & leurs oifeaux 
facrés; ils recueillent fur la furface de l’eau cette huile 
liquide, qui par fà légèreré . furmonte comme nos huiles 
végétal es: E. x: a FE he 
L'afphalte fe trouve non-feulement en Judée & en 
plufieurs autres provinces du Levant, mais encore en 
Europe & même en France ; j'ai eu occafion d’examiner 
_ & même d’employer Pafphalte de Neufchâtel, il eft de 
Ja même nature que celui de Judée; en le mélant avec 
une petite quantité de poix, on en compofe un maflic 


fumée, comme la poudre fulminante des Chimifles, & fe difpérfent 
en divers éclats; mais cela ne fe voit que fur les bords, car vers le 
milieu l’éruption fe manifefle par des colonnes de fumée qui s’élévent 
de temps én temps fur le fac: c’eft peut-être à ces fortes Sérapies 
qu ’on doit attribuer un grand nombre de trous ou de creux qu’on 
trouve autour de ce lac, & qui ne reflemblent pas mal, comme dit 
fort bien M. Manudrelle, à certains endroïts qu’on voit en Angleterre, 
& qui ont fervi autrefois de fourneaux à faire de la chaux ; le bitume 
en montant ainfr, eft vraifemblablement accompagné de foufre, aufft 
trouve-t-on, l’un & l’autre pêle-mèle répandu fur les bords. Ce 
foufre ne diffère en rien du foufre ordinaire; mais le bitume eft friable, 
plus pefant S l’eau, & il rend une mauvaife odeur lorfqu’on le 
frotte ou qu’on le met fur le feu ; il n’eft point violet, comme l’4/24a- 
fatus de Diofcoride, mais noir & luifant comme du jayet, Voyage de 
M. Shaw, traduit de l’Anglois ; La Haye, 1743, tome ÎF, pages 
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avec lequel j'ai fait enduire il y a trente-fix ans un aflez 
grand baflin au jardin du Roï, qui depuis a toujours tenu 
l'eau. On a aufli trouvé de l’afphalte en Alface, en Lan- 
euedoc fur le territoire d’Alais & dans quelques autres 
Dé La defcription que nous a donnée M. l’Abbé 
de Samriges de cet afphalte d’Alais, ajoute encore une 
preuve à ce que j'ai dit de fa formation par une diftillation, 
per afcenfum. « On voit, dit-il, régner auprès de Servas, 
à quelque diflance d’Alais, fur une colline d’une grande 
étendue, un banc de rocher de marbre qui pofe fur 1a 
terre & qui en eft couvert ; il eft naturellement blanc, 
mais cette couleur eff fi fort altérée par l’afphalte qui le 
pénètre , qu’il eft vers fa furface fupérieure d’un brun clair 
& enfuite très-foncé à mefure que le bitume approche du 
bas du rocher: le terrein du deflous n’eft point pénétré 
de bitume, à la réferve des endroits où la tranche du 
banc eft expofée au foleil ; il en découle en été du bitume 
qui a la couleur & Îa confiflance de la poix noire végétale; 
en furnage far une fontaine voifine, dont les eaux ont 
en conféquence un goût défagréable 

Dans le fond de quelques ravines & au - deffous du 
rocher d’afphalte, je vis un terrein mêlé alternativement 
de lits de fable & de lits de charbon de pierre, tous paral- 
lèles à l'horizon ÿ4)». On voit par cet expofé que l’afphalre 
ne fe trouve pas au-deflous, mais au-defius des couches 


so -/R } Voyez les Mémoires & PA cadémie des Sci ciences, année 1 te , 
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où veines bitumineufes de bois & de charbons foffiles, 
& que par conféquent il n’a pu s'élever au-deflus que par 
une diftillation produite par la chaleur d’un feu fouterrein. 
Tous les bitumes liquides, c’eft-à-dire, l’afphalte, la 
poix de montagne, le pétrole & le naphte, coulent fou- 
vent avec l’eau des fources qui fe trouvent voifmes des 
couches de bois & de charbon foffiles. A Begrede près 
d’Anfon en Languedoc, il y a une fontaine qui jette du 
bitume que l’on recueille à fleur d’eau ; on en recueille 
de même à Gabian, diocèfe de Béziers //), & cette 
_fontaine de Gabian eft fameufe par la quantité de pétrole 
qu'elle produit ; néanmoins il paroît par un Mémoire de 
M. Rivière, publié en 1717, & par un autre Mémoire, 
fans nom d’Auteur, imprimé à Béziers en 1752, Que 
cette fource bitumineufe a été autrefois beaucoup plus 
abondante qu’elle ne l’eft aujourd’hui ; car il eft dit qu’elle 
a donné avant 1717, pendant plus de sel a: ans , 
_trente-fix quintaux de pétrole par an, tandis qu’en 1752 
elle n’en donnoit plus que trois ou quatre quintaux. Ce 
pétrole eft d’un rouge-brun foncé, fon odeur eft forte & 
défagréable; il s’enflammetrès-aifément, & même la vapeur 
qui s’en élève, lorfqu’on le chauffe, prend feu fi l’on 
approche une chandelle ou toute autre lumière, à trois 
pieds de hauteur au-deflus: l’eau n’éteint pas ce Rene 


(1) Hiftoire Naturelle du Languedoc, par M. de Genfinne à tome J; 
pagts 201 © 274 
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allumé, & lors même que l’on plonge dans l’eau des 


mêches bien imbibées de cette huile inflammable , elles 
continuent de brûler quoiqu’au-deffous de l’eau. Elle ne 


s’épaiffit ni ne fe fige par la gelée, comme le font la plu- 


part des huiles végétales, & c’eft par cette épreuve qu’on 


reconnoît fi le pétrole eft pur ou s’il eft mélangé avec 


quelqu’une de ces huiles. À Gabian, le pétrole ne fort 
de la fource qu'avec beaucoup d’eau qu'il furnage tou- 
jours, car il eft beaucoup plus léger, & left même plus 


que l'huile d'olives ; « une feule goutte de ce bitume, dit 


M. Rivière, verfée fur une eau dormante, a occupé ds 
peu de rnpy un efpace d’une toife de diamètre tout 
émaillé des plus vives couleurs, & en s'étendant davan- 
tage , il blanchit & enfin difparoît ; au refte, ajoute-t-il, 
cette huile de pétrole naturelle eft la même que celle 
qui vient du fuccin dans la cornue vers le milieu de la 
diflillarion » (mn). | 

Cependant ce pétrole de Gabian n’eft pas , comme 
le prétend l’Auteur du Mémoire imphné à Béziers en 
1752, le vrai naphte de Babylone; à la vérité, beaucoup 
de gens prennent le naphte & le pétrole pour une feule 
& même chofe ; mais le naphte des Grecs , qui ne porte 
ce nom que parce que c'eft la matière inflammable par 
excellence, eft plus pur que l'huile de Gabian ou qué 
toute autre huile terreftre que les Latins ont appelé 


(m) Mémoire de M, Rivière, page 6. 
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petroleum, comme huile fortant des rochers avec l’eau 
qu’elle fürnage. Le vrai naphte eft beaucoup plus ones 
&plus coulant ; il a moins de couleur, & prend feu plus 
fübitement : à une diftance affez grande de la flamme; fi 
J'on en frotte du bois où d’autres corps combuftibles, 
ils continueront de brûler quoique plongés dans l’eau /x) ; 
au refté le terrein dans lequel fe trouve le pétrole de 
Gabian eft environné, & peut-être rempli de matières 
bitumineufes & de charbon de terre fo). | 
| À une demi-lieue de diftance de Clermont en Au- 
vergne, il y a une fource bitumineufe aflez abondante 
 & qui tarit par intervalle : « pe eau de cette fource, dit 
» M. le Monnier, a une amertume infupportable ; la furface 
» de l’eau eft couverte d’une couche mince de bitume 
» qu'on prendroit pour de Fhuile, & qui venant à s’épaiflir 
» par la chaleur de l'air, reffemble en quelque façon à de 
» Îa poix .... En examinant la nature des terres qui envi- 
» ronnent cette fontaine, & en pRrebtrarRAune petite butte 
» qui n’en eft pas fort éloignée, j'ai aperçu du bitume noïr 
» qui découloit d’entre les fentes des rochers, il fe sèche 
» à mefure qu'il refte à l'air, & j'en ai ramaflé environ une 
» demi-livre: il eft fec, dur & caffant, & s’enflamme aifé- 
» ment, il exhale une fumée noire fort épaifle, & l’odeur 
» qu'il répand reffemble à celle de Tafphake:; je füis 


_ {n) Boërhaave, Elementa Chimie, tome I, page 191, 
(e) Mémoire fur le pétroles Béziers, 1752." 
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PAR qué par la diflillation on en retiréroit du pé: « 
_trole e (p) ». Ce bitume liquide de Clermont, eft, comme 
l’on voit, moins pur que celui de Gabian; & depuis le 
naphte que je regarde comme le bitume le mieux diftillé 
par la Nature, au pétrole, à lafphalte, à da poix de 
montagne, au fuccin, au jayet & au charbon de terre, 
on trouve toutes les nuances & tous les degrés d’une 
plus ou moins grande pureté dans ces matières s qui {ont 
toutes de même nature. | | 
« En Auvergne, dit M. eu les hdbiiéinse qui 
contiennent le plus de bitume, font ceux du Pz 1y-de-Pège 


£a 


€ 
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(p} Parmi les charbons de terre, il en eft qui, à l'odeur près; 
refflemblent fort à l’afphalte, quant à la pureté & au coup - d'œil, 
comme il en eft qui diffèrent peu du jayet; Comme ‘aufli on voit di 
jayet qu’on pourroit confondre aifément avec l'afphalte & quelques 
charbons de terre : Ia matière bitumineufe qui fe tire dans le voifinage 

de Viriemberg, fort reflemblante à à, du fuccin, qui n’auroit pañlé que 
légèrement au feu & qu’on appelle Juccin, paroït tenir un milieu 


entre le charbon de terre & le jayet. Du charbon de terre é7 de fes 


mines, par M. Morand, page 18. . Le charbon que les Anglois 
appellent kennel coal, eft très-pur & be au jayet, & l’on peut 
croire que la différence qu’il y a entre les bitumes & les charbons 


de terre, provient de ce que ceux-ci font mélés de parties terreufes 


qui en divifent le bitume & empêchent qu'ils ne puiflent, comme 
les autres bitumes, fe liquéfier au feu & s’allumer fi promptement ; 
mais aufli le charbon de terre eft de toutes les matières de ce genre 
bitumineux celle qui conferve le feu plus iong-temps & plus forte- 
ment.... Mais au refle, ces matières terreufes gui altèrent Île bitume 
des charbons de terre, ne font pas celles qui s’y trouvent en plus 
grande quantité, idem, ibidem, 
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da plus élevée du Puy-de-Pège /g) ». 


16 AHISTOIRE NATURELLE 
( Poix ) & du Puy-de-Cronelles; celui de Pège fe divife 
en deux têtes, dont la plus haute peut avoir douze ou 
quinze pieds, le bitume y coule en deux ou trois endroits. 
À côté de ce monticule fe trouve une petite élévation 
d'environ trois pieds de hauteur fur quinze de diamètre : 


 felon M. Ozy, cette élévation n’eft que de bitume qui {e 


defsèche à mefure qu’il fort de la terre; la fource eft au 
milieu de cetteélévation. Sil’on creufe en différens endroits 
autour & deflus cette mafle de bitume, on netrouve aucune 
apparence de rocher. Le Puy-de-Cronelles peu éloigné du 
précédent, peut avoir trente ou quarante pieds de hauteur, 
le bitume y eft folide, on en voit des morceaux durs entre 
les crevafles des pierres; il en eft de même de la partie 


En 
| (g) Mémoire fur la Minéralogie d'Auvergne, dans ceux de l’Académie 


des Sciences, année 1759... Les pierres bitumineufes de lPAu- 
vergne, fe trouvent dans des endroits qui forment une fuite de 


 monticules pofés dans le même alignement; peut-être y a-t-il ailleurs 


de femblables pierres; car je fais qu’on a trouvé du bitume fur le 
Puy- de-Pelon, à Chamalière près de Clermont, & au pied des 
montagnes à l’oueft. ... Dans le fond des caves des Bénédiétins de 


. Clermont, où l’on trouve du bitume, on ramaffe une terre argileufe 


d’un brun - foncé, & recouverte d’une pouflière jaune - foufrée: la 
pierre du roc où les caves font creufées eft brune, ou brun-jaunûtre, 
ou lavée de blanc; le bitume recouvre ces pierres en partie: ïl eft 


fc, noir & brillant; enfin il y a encore à Machaut, hauteur qui eft 


à un quart de lieue de Riom, fur la route de Clermont, une fource 
de poix dont les Payfans fe fervent pour graifler les eflieux des 
voitures ; indépendamment du bitume de Pont-du-château, le roc fur 


lequel 
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En Italie, dans les duchés de Modëène, Parme & 
Plaifance, le pétrole ef commun; le village de Miano, 
fitué à douze milles de Parme, _eft un des lieux d’où 


on le tire dans certains puits conftruits de manière que 
cette huile vienne fe raflembler dans le fond /r). 


lequel eft conftruite l’éclufe de cet endroit, eft d’une pierre argileufe, 
gris- verdâtre & parfemée de taches noires & rondes qui paroiffent 
bitumineufes. Zdem, ibidem, 


fr) « On rencontre à Miano, dit M. Fougeroux de Bondaroy, plu- 
fieurs de ces puits anciens abandonnés ; mais on n’y compte maintenant cc 
que trois puits qui fourniflent du pétrole blanc, & à quelque diflance « 
de ce village, deux autres qui donnent du pétrole LOUX » 0 O1 ce 
creufe les puits au Aa & fans y être conduit par aucun indice, « 
à cent quatre-vingts pieds environ de profondeur... . L'indice le «c 
plus für de la préfence du pétrole, eft l’odeur qui s’é du fonde 
de la une & qui fe fait fentir d'autant plus vivement qu'on « 
parvient à une plus grande profondeur, & qui vers la fin de l’ou- « 
vrage devient fi forte que les Ouvriers, en creufant & faifant les ce 
murs du puits, ne peuvent pas refter une demi-heure, ou même « 
un quart-d’heure, fans être remplacés par d’autres, & fouvent on 
les retire évanouis: on creufe donc le puits jufqu’à ce qu’on voie « 
_{ortir le pétrole qui fe filtre à travers les terres, & qui quelque- « 
fois fort avec force & par jets; c’eft ordinairement lorfqu’on eft « 
parvenu à cent quatre- vingts pieds ou environ de profon- 
deur qu on obtient le pétrole: fouvent en creufant Je puits, on ce. 
aperçoit quelques filets de pétrole qui fe perdent en continuant « 
louvrage.... Les puits font abandonnés l'hiver & dès la fin de « 
J’automne; mais au printemps les Propriétaires envoient tous les « 
deux ou trois jours tirer le pétrole avec des feaux, comme l’on tire & 
de l’eau.... L'un des trois puits de Miano donne le pétrole, joint « 
avec ie fr laquelle il furnage ; cette eau eit claire & Jimpide & « 


Minéraux, Tome IT, : ‘dm 
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Les fources de naphte & de pétrole {ont encore plus 


communes dans le Levant qu’en ltalie; quelques Voyageurs 
affurent qu'on brûle plus d’huile de naphre que de chan- 


» un peu falée slo) Lé pétrole au fortir des puits, eft un peu trouble, 
» parce qu'il eft mêlé d’une terre fégere, & il ne devient clair que 
» lorfqu’il a dépofé cette fubftance étrangère au fond des vafes dans 
» lefquels on le conferve.... Les environs de Miano où l'on tire 
» le pétrole, ne fourniflent point de vraie pierre, la montagne voi- 
» fine n’eft même compofée que d’une terre verdatre, compacte & 
» argileufe . , .. Cette terre appelée dans le pays cocco, mile fur des 
» charbons, ne donne point de flammes, elle fe cuit au feu, & de 
» verdâtre elle y devient rougeñtre: elle fe fond & s’amollit dans l’eau 
» & y devient maniable; elle n’a point un goût décidé {ur Ia langue , 
» elle ne fleurit point à l’air; elle fait une vive effervefcence avec l'acide 
 nitreux », ( Nota. Cette dernière propriété me paroït indiquer que le 
socco n'eft pas une terre argileufe, mais plutôt une terre limoneufe, 
mêlée de matière calcaire ). « Dans le lieu appelé Sa/o-Maggiore, 
» continue M. de Bondaroy, & aux environs, à dix lieues de Parme, 
» il y à des puits d’eau falée qui donnent aufli du pétrole d’une cou- 
» leur roufle très-foncée.. .. La terre de Salfo- Magoiore eft fem- 
» blable au cocco de Miano, mais d’une couleur plus plombée..….. 
> Elle devient beaucoup plus verdätre dans les lits inférieurs, & c'eft 
» de ces derniers lits que fort l’eau falée avec le pétrole, depuis 
quatre-vingts jufqu’à cent cinquante brafles en profondeur ». Extrait 
du Mémoire de MA, Fougeroux de Bondaroy, fur le pétrole, dans ceux de 
l'Académie des Sciences, année 177 0. — « À douze milles de Modène, 
» dit Bernardino Ramazini, du côté de PApennin, on voit un rocher 
» efcarpé & flérile au milieu d’un vallon, & qui donne naïffance à 
>» plufieurs fources d’huile de pétrole: on defcend dans ce rocher 
» par un efcalier de vingt-quatre marches, au bas duquel on trouve 
» un petit baflin rempli d’une eau blanchätre qui fort du rocher, & 
>» fur laquelle Phuile de pétrole furnage; il fe répand à cent toiles à 
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delles à Bagdad (f). « Sur la route de Schiras à Bender 


Congo, à quelques milles de Benaron vers l'Orient, 


on voit, dit Gemelli Carreri, la montagne de Darap 


toute de pierre noire, d’où diftille le fameux baume- 
momie qui s’épaiflifflant à l'air, prend auf une couleur 
noirâtre ; quoiqu'il y ait beaucoup d’autres baumes en 
Perfe, celui-ci a la plus grande réputation; la montagne 
eft gardée par ordre du Roï, tous les ans les Vifirs de 
Geaxoux, de Schiras & de Lar, vont enfemble ramaffer 


la momie qui coule & tombe dans une conque où elle fe 


coagule ; ils l’envoient au Roï fous leur cachet pour éviter 


toute tromperie, parce que ce baume eft éprouvé & très- « 


eftimé en Arabie & en Europe, & qu’on n’en tire pas 
plus de quarante onces par chaque année fr) ». Je ne 
cite ce paflage toutau long que pour rapporter à un bitume, 
ce prétendu baume des momies ; nous avons au cabinet 
du Roi les deux boîtes d’or remplies de ce baume- 
momie ou #umia , que Ambaffdeur de Perfe apporta 


Ja ronde une odeur défagréable, ce qui feroit croire que cette fource « 


a fubi quelqu'altération, puifque François Ariofte qui l’a décrite il « 
y atrois fiècles, la vante fur-tout pour fa bonne odeur. On amafle « 
l'huile de pétrole deux fois par femaine fur le baflin principal, environ « 
4" livres à chaque fois: le terrein eft rempli de feux fouterrains qui ce 
s échappent de temps en temps avec violence; quelques jours avant « 
ces éruptions , les beftiaux fuient les pâturages des environs ». Collection 
académique, partie étrangère , tome VI, page 477: 


{[) Voyage de Thévenot; Paris, 1604, tome IL, page rr6, 
{1} Voyage autour du monde ; Paris, 1719, tome IT, page 274, 
C à 
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& préfenta à Louis XIV; ce baume n’eft que du bitume, 
& le préfentn’avoit de mérite que dans l’efprit de ceux qui 
l'ont offert (4). Chardin parle de ce baume - momie /x), 
& ille reconnoit pourun bitume ; il dit qu’outre les momies 
ou corps defléchés qu’on trouve en Perfe dans la province 
de Coraflan, il y a une autre forte de mumie ou bitume 
précieux qui diftille des rochers, & qu’il y a deux mines 
ou deux fources de ce bitume: l’une dans la Caramanie 
déferte au pays de Lar, & que c’eft le meilleur pour les 
fradures, bleffures, &c. l’autre dans le pays de Coraffan. 
Il ajoute que ces mines font gardées & fermées ; qu’on ne 
les ouvre qu’une fois l’an en préfence d’Officiers de la Pro- 
vince, & que la plus grande partie de ce bitume précieux. 


(u) Sa Majefté Louis XIV, fit demander à VA mbafladeur du roi 
de Perfe, 1.° le nom de cette drogue, 2.° à quoi elle eft propre, 
3. fi elle guérit les maladies tant internes qu’externes, 4.° fi c’eft 
une drogue fimple ou compofée : l'Ambaffadeur, répondit, 1. que 
cette drogue {e nomme en Perfan momia; 2.° qu’elle eft fpécifique 
pour les fraétures des os, & généralement pour toutes les bieffures ; 
3° qu’elle eft employée pour les maladies internes & externes ; qu’elle 
guérit les ulcères internes & externes, & fait fortir le fer qui pourroït 
_ être refté dans les bleflures; 4.° que cette drogue eft fimple & natu- 
relle; qu’elle diftille d’un rocher dans la province de Dezar, qui eft 
une des plus méridionales de la Perfe: enfin qu’on peut s’en fervir 
en l’appliquant fur les bleffures ; ou en la faifant fondre dans le beurre 
ou dans l’huile. Vora. Cette notice étoit jointe aux deux boîtes qui 
renferment cette drogue. 


(x) Le nom de momie ou mumia en Perfan, vient de mOourt ; AU 
fignifie cire, gomme, onguent, 
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eft envoyée au tréfor du Roi. Il me paroît plus que vrai- 
femblable que ces propriétés fpécifiques attribuées par les 
Perfans à leur baume-momie , font communes à tous les 
bitumes de même confiftance, & particulièrement à celui 
que nous appelons poix de montagne ; & comme on vient 
de le voir, ce n’eft pas feulement en Perfe que l’ontrouve 
des bitumes de cette forte ; mais dans plufieurs endroits de 
l'Europe & même en France, & peut-être dans tous les 
pays du monde (y), de la même manière que l’afphalte 
ou bitume de Judée s’eft trouvé non-feulement fur la mer 
morte, mais fur d’autres lacs & dans d’autres terres très- 
éloignées de la Judée. On voit en quelques endroits de la 
mer de Marmora, & particulièrement près d'Héraclée, 
une matière bitumineufe qui flotte fur l’eau en forme de 
filets que les Nautonniers Grecs ramaflent avec foin, & 
que bien des gens prennent pour une forte de pétrole ; 
cependant elle n’en a ni l'odeur ni le goût, ni la con- 
fiflance: fes filets font fermes & folides, & approchent 
plus en odeur & en confiflance du bitume de Judée /z). 
Dans la Thébaïde, du côté de left, on trouve une mon- 


\ 


tagne appelée Gebel-el- Moël ou montagne de l'huile, à 


O) M.” Pering & Browal donnent la defcription d’une fubftance 
 grafle, que l’on tire d’un lac de la Finlande près de Maskoter, que 


ces: Phyficiens n’héfitent pas à mettre dans le. genre des bitumes, 
Mémoires de l’Académie de Suède, tome ITT, année 1 743. 


(x) Defcription dé lArchipel, par Dapper. ut 1 1702 
P8Et 497 
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caufe qu’elle fournit beaucoup d’huile de pétrole (a): 
Olearius & Tavernier font mention du pétrole qui fe trouve. 
aux environs de la mer Cafpienne ; ce dernier Voyageur 
dit « qu’au couchant de cette mer un peu au-deflus de 
» Chamack, il y a une roche qui s’avance fur le rivage, 
» de laquelle diflille une huile claire comme de l’eau, 
» jufque -là que des gens s’y font trompés & ont cru d’en 
» pouvoir boire, elle s’épaiflit peu-à-peu, & au bout de 
» neuf ou dix jours elle devient grafle comme de l’huile 
» d'olives, gardant toujours fà blancheur. ... Il y a trois ou 
» quatre grandes roches fort hautes aflez près de-là qui 
_» diftillent aufli la même liqueur, mais elle eft plus épaifle 
» & tire fur le noir. On tranfporte cette dernière huile dans 
» plufieurs provinces de la Perfe, où le menu peuple ne 
brûle autre chofe /4) ». Léon l’Africain parle de la poix 
qui fe trouve dans quelques rochers du mont Atlas & 
des fources qui font infeétées de ce bitime : il donne 
même la manière dont les Maures recueillent cette poix 
de montagne qu'ils rendent liquide par le moyen du 
feu /c). On trouve à Madagafcar cette même matière que 
Flaccour appelle de la poix de terre ou bitume judaïque (4). 
Enfin jufqu’au Japon les bitumes font non - feulement 


(a) Voyage en Égypte par Granger; Paris, I 745» Page. 2 024 
(b) Les fix Noisers de Tavernier; Rouen , É7Ra tome Il, 
page 307. | 
(c) Leon Africain, SES FA But Pars 244, PALT II 
(4) Voyage à Madagafcar; Paris, 1607, page 162: 
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| connus, mais très-communs, & Kæmpfer affure qu'en 
quelques endroits de ces îles , l’on ne fe fert que d'huile 
bitumineufe au lieu de chandelle /e). | 

| En Amérique, ces mêmes fubftances bitumineufes ne 
font pas rares. Dampier a vu de la poix de montagne en 
blocs, de quatre livres pefant fur la côte de Carthagène: 
la mer jette ce.bitume fur les grèves fablonneufes de 
cette côte où il demeure à fc, il dit que cette poix 
fond au foleil, & eft plus noire, plus aigre au toucher & 
plus forte d’odeur que la poix végétale /f). Garcilaflo qui 
a écrit l’hiftoire du Pérou, & qui y étoit né, rapporte 
qu'anciennement les Péruviens fe fervoient de bitume 
pour embaumer leurs morts; ainfi le bitume & même fes 
ufages ont été connus de tous les temps, & prefque de 
tous les Peuples policés. 

Je n’ai raflemblé tous ces exemples que pour faire 
voir, que quoique les bitumes fe trouvent fous différentes 
formes dans plufieurs contrées, néanmoins les bitumes 
purs font infiniment plus rares que les matières dont ils 
tirent leur origme; ce n’eft que par-une feconde opé- 
ration de la Nature qu'ils peuvent s’en féparer & prendre 
de la liquidité ; les charbons de terre, les fchiftes bitu- 
mineux, doivent être regardés comme les grandes males 
de matières que les feux fouterrains mettent en diftillation 


(e) Hiftoire du Japon par Koœmpfer; /a Haye, 47249, tome Æ, 
page 96. | | 
(f) Voyage de Dampier; Rouen, 1715, tome LIT, page 297» 
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l 
pour former les bitumes liquides qui nagent fur me eaux 
ou coulent des rochers : comme le bitume, par fa nature 
. onctueufe, s’attache à toute matière & fouvent la pénètre, 
il faut la circonflance particulière du voifinage d’un feu 
fouterrain, pour qu’il fe manifefte dans toute fà purcté : 
car il me femble que la Nature n’a pas d’autre moyen 
pour cet effet. Aucun bitume ne fe diflout ni ne fe 
délaie dans l’eau; ainfr ces eaux qui fourdiflent avec du 
bitume n’ont pu enlever par leur action propre ces par- 
ticules bitumineufes; & dès-lors n’eft-il pas néceflaire 
d’attribuer à l’action du feu l’origine de ce bitume coulant, 
& même à l’action d’un vrai feu & non pas de la tem- 
| ‘pérature ordinaire de Intérieur de la terre! car il faut 
une affez grande chaleur pour que les bitumes fe fondent, 
& il en faut encore une plus grande pour qu’ils fe réfolvent 
en naphte & en pétrole, & tant qu'ils n’éprouvent que 
la température ordinaire, ils reftent durs, foit à l'air, 
{oit dans la terre: ainfi tous les bitumes coulans doivent 
leur liquidité à des feux fouterrains, & ils ne fe trouvent 
que dans les lieux où les couches de terre bitumineufes & 
les veines de charbon font voifines de ces feux qui non+ 
feulement en liquéfient le bitume, mais le diflillent & en 
font élever les parties les plus ténues pour former le 
naphte & les pétroles, lefquels fe mélant enfüite avec 
des matières moins pures, produifent l’afphalte & la poix 
de montagne, ou fe coagulent en jayet & en fuccin. 

Nous avons déjà dit que le fuccin a certainement été 


liquide, 


DES MINÉRAUX. 25 
liquide, puifqu’ on voit dans fon intérieur des infeétes 
dont quelques-uns y font profondément enfoncés; il 
faut cependant avouer que jufqu’à préfent aucun Obfer- 
vateur n'a trouvé le fuccin dans cet état de liquidité, & c’elt 
probablement parce qu’il ne faut qu’un très-petit temps 
pour le confolider,; ces infeétes s’y empétrent peut-être 
lorfqu’il diftille des rochers & lorfqu’il furnage fur l’eau 
de la mer, où la chaleur de quelque feu fouterrain le 
 füblime en liqueur, comme l'huile de pétrole, l’afphalte 
& les autres bitumes coulans. : | 

Quoiïqu'on trouve en Prufle & en quelques autres 
endroits, des mines de fuccin dans le fein de la terre, 
cette matière eft néanmoins plus abondante dans certaines 
plages de la mer: en Prufle & en Poméranie, la mer 
Baltique jette fur les côtes une grande quantité de fuccin, 
prefque toujours en petits morceaux de toutes les nuances 
de blanc, de jaune, de brun & de différens degrés de 
pureté; & à la vue encore plus qu’à l’odeur, on feroit 
tenté de croire que le fuccin n’eft qu’une réfine comme 
Ja copale à laquelle il refflemble; mais le fuccin eft Éga- 
lement impénétrable à l’eau, aux huiles & à l’efprit-de- 
vin, tandis que les réfines qui réfiftent à l'aétion de l’eau 
{e diflolvent en entier par les huiles, & fur-tout par 
l’efprit-de- vin: cette différence fuppofe donc dans le 
fuccin une autre matière que celle des réfines, ou du 
moins une combinaïifon différente de la même matière ; 
Of on fait que toutes les huiles végétales concrètes font, 
ou des gommes qui ne fe iiyens que dans l'eau, où 
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des réfinés qui ne fe diffolvent que dans l'efprit-de-vin, 
ou enfin des gommes-réfines qui ne fe diffolvent qu’im- 
parfaitement par l’une & par l’autre; dès-lors ne pourroit- 
on pe prélumer, par la grande reffemblance qui fe trouve 
d’ailleurs entre le on & les réfines, que ce n’eft en 
effet qu'une gomme réfine dans laquelle le mélange des 
parties gommeufes & réfineufes eft fi intime & en telle 
proportion, que ni l’eau ni l’efprit - de-vin ne peuvent 
attaquer; l’ Fri des autres gommes - réfines que ces 
deux menftrues n'attaquent qu a femble 
nous l'indiquer. + | 
nn général où ne DEU pas douter que Île fuccin, 
_ainfi que tous les autres bitumes liquides ou concrets, ne 
_ doivent leur origine aux huiles animales & végétales impré- 
gnées d'acide; mais comme indépendam ment des huiles, les 
animaux & végétaux contiennent des fubftances gélatineufes 
& mucilagineufes en grande quantité, il doit fe trouver des 
bitumes uniquement compolés d'huile, & d’autres mêlés 
d'huile & de matière gélatineufe ou mucilagineufe; des 
bitumes produits par les feules réfines, d’autres par les 
gommes- réfines mélées de plus ou moins d'acides, & 
c’eft à ces diverfes combinaifons des différens le 
des fübftances animales ou végétales, que font dûes les 
variétés qui fe trouvent dans les qualités des bisumes. 
Par exemple, l'ambre gris paroît être un bitume qui 
a confervé les parties les plus odarantes des réfines dont 


le parfum eft aromatique; il eft dans un état de molleffe 
& de vifcolité dans le fond de h mer auquel il eft attaché, 
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& ila une odeur très défagréable & très-forte dans cet 
éat de molleffe avant fon dithénans l’avidité avec 
laquelle les oifeaux, les poiflons & la plupart des animaux 
ocre le recherchent & l’avalent, femble indiquer 
que ce bitume contient auflt une grande quantité de 
matière gélatineufe & nutritive. Il ne fe trouve pas dans 
le fein de la terre; c’eft dans celui de la mer, & fur- 
tout dans les mers méridionales qui ’il eft en plus grande 
quantité; il ne fe détache du fond que dans le: temps 
des plus grandes tempêtes, & c’eft alors qu'il eft jeté 
far les rivages: il durcit en fe féchant : mais une chaleur 
médiocre le ramollit plus aifément que les autres bitumes; 
il fe coagule par le froid, & n’acquiert jamais autant de 
fermeté que le fuccin: cependant par l analyfe chimique, 
il donne les mêmes réfultats & laïfle les mêmes réfidus; 
enfin, il ne refteroit aucun doute fur la conformité de 
nature entre cet ambre jaune ou fuccin & l’ambre gris, 
f ce dernier fe trouvoit également dans le fein de Ia 
terre & dans la mer; mais jufqu’à ce jour il n’y a qu’un 
feul homme /Z) qui ait dit qu'on a trouvé de l’ambre 
gris dans la terre en Ruflie: néanmoins comme l’on n’a 
pas d’autres exemples qui puiflent confirmer ce fair, 
que tout l’ambre gris que nous connoiflons a été, ou 


(g) J’ajouterai fans héfiter , dit l’Auteur, que la formation de 
l'ambre gris, eft la même que celle de l’ambre jaune ou fuccin, 
parce que je fais qu'il n’y à pas long-temps qu’on a trouvé en Ruflie 
de l’ambre gris en fouilfant la terre, Collection académique , partie 
étrangère, tome IV, page 297: 


D 
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tiré de la mer, ou rejeté par fes flots, on doit préfi imer 
que c’eft dans la mer feulement que F huile & la matière 
gélatineufe dont il eft compolé, fe trouvent dans l'état 
néceffaire à fà formation. En eflet, le fond de la mer 
doit être revêtu d’une très- grande quantité de fubflance 
gélatineufe animale, par la diffolution de tous les corps 
des animaux qui y vivent & périflent /4), & cette matière 
gélatineufe doit y être tenue dans un état de mollefle & 
de fraîcheur, tandis que cette même matière gélatineufe 
des animaux terreftres, une fois enfouie dans les couches 
de la terre, s’eft bientôt entièrement dénaturée par le 
defféchement ou le mélange qu’elle a fubi: ainfi ce n’eft 
que dans le fond de la mer que doit fe trouver cette matière 
dans fon état de fraîcheur: elle y eft mélée avec un bitume 
liquide; & comme la liquidité des bitumes n’eft produite 
que par la chaleur des feux fouterrains, c’eft auffi dans 
les mers dont le fond eft chaud, comme celles de 1 
Chine & du Japon, qu'on trouve Pambre oris en plus 
grande quantité; & il paroît encore que c’eft à la matière 
 gélatineufe, molle dans l’eau & qui prend de la confiftance 
par le defsèchement, que Pambre gris doit la molleffe 
qu'on lui remarque tant qu il eft dans la mer, & la pro- 
priété de fe durcir promptement en {e defféchant à l’air: 

out comme on peut croire qe c’eft Pa i intermède de 


(ki) M. de Mona a obfervé, en travaillant : À Phiftoire dés 
Infedtes, qu'il y a plufieurs clafles d'animaux & infeétes marins, tels que 
_ les polypes & autres dont la chair ef parfumée , & il eft tout naturel 
que cette matière foit entrée dans la compofition de l’ambre gris. 
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Ja partie gommeufe de fa gomme-réfine, que le fuccin 
peut avoir dans les eaux de la mer une demi-fluidité. 

 L'ambre gris, quoique plus Pr que J’ambre jaune, 
ef néanmoins plus abondant; la quantité que la Nature 
en produit eft très-confidérable, & on le trouve prefque 
toujours en morceaux bien plus gros que ceux du fuccin/£), 

& il feroit beaucoup moins rare s’il ne fervoit pas de 
pâture aux animaux. Les endroits où la mer le rejette 
en plus grande quantité dans l'ancien continent, {ont les 
côtes des Indes méridionales /4), & particulièrement des 


(i) Le capitaine William Keching dit que les Maures lui avoient 
appris qu’on avoit trouvé fur les côtes de Monbafla, de Madagoxa, de 
Pata & de Brava, de prodigieufes mafles d’ambre gris dont Hem 
unes peloient jufqu’à à vingt quintaux, & fi grofles enfin qu’ une feule 
pouvoit cacher plufieurs hommes. Æifloire générale des Voyages, tome Z, 
page 46 9.— Pluñeurs Voyageurs parlent de morceaux de cinquante 
& de cent livres pefant, Voyez Linfcot, les. anciennes relations des 
Indes , l'Hifloire d'Éthiopie par Gaëtan Charpy, érc. | 


(& La mer jette à Jolo beaucoup d’ambre; on aflure à Manille, 
qu'avant que les Efpagnols euflent pris poffeffion de cette île, les 
Naturels ne faifoient pas de cas de l’'ambre, & que les Pêcheurs s’en 
fervoient pour faire des torches ou flambeaux, avec lefquels ils alloient 
pêcher Pom la nuit ; mais qu ‘eux Efpagnols, en relevèrent bien 
tôt le prix. 


La mer apporte lanibre fur les côtes de Jolo, vers la fin des 
vents d’oueft ou d’aval; on y en a quelquefois trouvé dé liquide 
comme en fufion, lequel ayant été ramaflé & bénéficié, s’eft trouvé 
très-fin & de bonne qualité: je ne rapporte point en détail ce que 
penfent les naturels de Jolo fur la nature de l’ambre .. .. Ce qui 
eft très- fingulier, c’eft la quantité qui s’en trouve fur les côtes 
occidentales de cette ifle, quoique très-petite , puifqu'elle n'a que 


30 HISTOIRE NATURELLE 
iles Philippines & du Japon, & fur les côtes du Pégu & 
de Bengale //) ; celles de l Afrique, entre Mozambique (#) 


& la mer rouge, & entre le Cap-vert (7 Gite" royaume 
de Maroc (e LA 


quatre à cinq lieues du nord au fud, pendant qu’on n’en trouve 


point, ou prefque point à Mindanao, qui eft une île très-confidé- 
rable en comparaïfon de Jolo. On pourroit peut - être apporter de 
cette différence la raifon fuivante: Jolo fe trouve comme au milieu 
de toutes les autres îles de ces mers, & dans le canal de ces violens 
& furieux courans qu’on y reflent, & qui font occafionnés par le 
reflerrement des mers en ces parages ; & ce qui fembleroit appuyer 
ces raifons, eft que l’ambre ne vient fur les côtes de Jolo que fur Ia 
fin des vents d’aval ou d’oueft. Voyage dans les mers de l'Inde, par 
M, le Gentil; Paris, 1781, tome IT, in-4° pages 84 à 85. 

(l) On en recueille auffi fur les côtes du Pégu & de Bengale, 
Voyage de Mandeflo, fuite d'Oléarius, rome II, page 139. 

(m) Quand le Gouverneur de Mozambique revient à Goa, au bout 
de trois ans que fon gouvernement eft fini, il emporte environ 
d'ordinaire avec lui, pour trois cents mille pardos d’ambre gris, & le 
pardos eft de vingt fous de notre monnoie: il s’en trouve quelquefois 
des morceaux d’une grofleur confidérable.. Voyages de Tavernier, 
tome IV, page 73, X vient de l’ambre gris en abondance de Mozam 
bique & de Sofala. Relation de Paris, Hi gi générale des Votes, 
tome IT, page 185, 

{n) On trouve quelquefois de l’ambre gris aux Îles du Cap-vert, 
& particulièrement à l'ile de Sal; & Von prétend que fi les chats 
fauvages, & même les tortues vertes, ne mangeoient pas cette pré- 
cieufe gomme, on y en trouveroit beaucoup davantage. Robertz dans 
l'Hifloire générale des Voyages, tome IT, page 323. 

(0) Sur le bord de l Océan, dans la province de Sui, au royaume 
de Maroc, on rencontre beaucoup d’ambre gris, que ceux du pays 
donnent à bon marché aux Européens. qui y trafiquent. L'Afrique 
de Marmol; Paris, 1 (C7, tome IT, page 3 e.— On tire des rivières 
de Gambie ,» de Catfiao & de Saint-Domingo, de très-bons ambres 


à 
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_ En Amérique, il s’en trouve dans la baye de Hon- 
‘duras, dans le golfe de la Floride, für les côtes de l'ile 
du Maragnon au Brefil, & tous les Voyageurs s'accordent 
à dire que fi les chats fauvages, les fangliers, les renards, 
les oifeaux, & même les poiflons & les crabes n’étoient 
pas fort friands de cette drogue précieufe, elle feroit 
bien plus commune /p/: comme elle eft d’une odeur 
très-forte au moment que la mer vient de la rejeter, les 
Indiens, les Nègres & les Américains la cherchent 
par l’odorat plus que par les yeux, & les oifeaux avertis 
de loin par cette odeur, arrivent en nombre pour s’en 
repaitre, & fouvent indiquent aux hommes les lieux où 
ils doivent la chercher /4). Cette odeur défagréable & 


gris: dans le temps que j'étois fur la mer, elle en jeta fur le rivage 
une pièce d'environ trente livres; j'en achetaï quatre livres dont une 
partie fut vendue en Europe’, au prix de huit cents florins la livre. 
Voyage de Vaden de Broeck, tome IV, page 308, 

(p) Voyez l'Hiftoire générale des Voyages, tome IT, pages 187; 
262, 367; tome V, page 210; tome XIV, page 247.— L’ambre 
“gris eft aflez commun {ur quelques côtes de Madagafcar & de l’île 
Sainte-Marie: après qu’il y a eu une grande tourmente, on le trouve. 
fur le rivage de la mer; c’eft un bitume qui provient du fond de l’eau, 
fe coagule par fucceflion de temps & devient ferme: les poiflons ,. 
les oifeaux, les crabes, les cochons, l'aiment tant qu'ils le cherchent 
inceffamment pour le dévorer. Voyage de Flaccour, pagis 29 150. 


(g) Hiftoire des Aventuriers, &c. Paris, 1 686, tome E, pages 307 
 308,— Le nommé Barker a trouvé & ramaflé lui-même un 
morceau d'ambre gris, dans la baie de Honduras, fur une grève. 
fablonneufe qui pefoit plus de cent livres ; fa couleur tiroit {ur le 


à peu - près comme un fromage, & de bonne: 
odeur après qu’il fut féché, Voyage de Dampier, tome I, page 20, 


noir, & il étoit dur à 
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forte s’adoucit peu- à-peu à mefure que l'ambre gris fe 
sèche & fe durcit à l'air; il y en a de différens degrés 
de confftance & de couleur différente : du gris, du brun, 
du noir & même du blanc: mais le meilleur & le plus 
dur, paroït être le gris-cendré. Comme les poiflons, les 
oifeaux & tous les animaux qui fréquentent les eaux ou 
es bords de la mer avalent ce bitume avec avidité, ils 
le rendent mélé de la matière de leurs excrémens, & 
cette matière étant d’un blanc de craie dans les oifeaux, 
cet ambre blanc, qui eft le plus mauvais de tous, pourroit 
bien être celui qu'ils rendent avec leurs excrémens; & 
de même l’ambre noir feroit celui que rendent les cétacées 
& les grands poiffons dont les déjeélions font commu 
nément noires. 
Et comme l’on a trouvé de Ÿ ambre gris dans l’eftomac 
& les inteflins de ca ques cétacées gr), ce feul indice 
| He dass 


fr) « Kompfer dit qu’on le tire principalement des inteltins d’une 
» baleine affez commune dans la mer du Japon, & nommée Jiakfiro ; 
nil y eft mêlé avec les excrémens de l'animal, qui font comme de 
» la chaux, & prefque aufli durs qu'une pierre: c’eft par leur dureté 
# qu'on juge s'il s’y trouvera de Pambre gris; mais ce n'eft pas delà 
» qu'il tire fon origine. De quelque manière qu’il croifle au fond | 
» de la mer où fur les côtes, il paroït qu’il fert de nourriture à ces 
> baleines, & qu'il ne fait que fe perfectionner dans leurs entrailles ; 
» avant qu’elles l'aient avalé, ce n’eft qu’une fubftance aflez difforme, 
» plate, gluante . femblable à la boufe de vache, & d’une odeur 
>» trés - défagréable : ceux qui le trouvent dans cet état, flottant fur 
» l’eau ou jeté fur le rivage, le divifent en petits morceaux qu’ils 
» preflent, pour lui donner Ia forte de boule; à mefure qu'il durcit 
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a fa pour faire naître l'opinion que c’étoit une matière 
animale quife produifoit pbs yiraisate dans le corps des 
baleines /f}, & que peut-être c’étoit leur fperme, &c. 
d’autres ont imaginé que l’ambre gris étoit de la cire & 
du miel tombés des côtes dans les eaux de la mer, & 
enfuite avalés par les grands poiflons dans l’eflomac def- 
quels ils fe convertifloient en ambre, ou devenoient tels 
par le feul mélange de l’eau marine; d’autres ont avancé 
que c’étoit une pète comme les champignons ou les 
truffes, ou bien une racine qui croifloit dans le terrein 
du fond de la mer; mais toutes ces opinions ne font 
fondées que fur de petits rapports ou de faufles analogies : 
l’ambre gris, qui n’a pas été connu des Grecs ni des 
anciens Arabes, a été dans ce fiècle reconnu pour un 
véritable bitume par toutes fes propriétés, feulement il 


il devient plus folide & plus pefant: d’autres le mêlent & le paîtriflent ce 
avec de la farine de cofles de riz, qui en augmente la quantité & « 
relève la couleur. Il y a d’autres manières de le falfifier; mais fi « 
Von en fait brüler un morceau, le mélange fe découvre auffitôt « 
par la couleur, l'odeur & les autres qualités de la fumée : les Chinois « 
pour le mettre à l'épreuve, en raclent un peu dans de l’eau de « 
thé bouillante; s’il eft véritable, il fe diflout & fe répand avec ce 
égalité, ce que ne fera pas celui qui ef fophiftiqué. Les Japonois « 
n'ont appris que des Chinois & des Hollandoiïs, la valeur de l’ambre « 
gris, à l'exemple de la plupart des Nations orientales de l’Afie, ils « 
lui préfèrent l’ambre dr » Hifloire générale des Voyages, tome X, 
page 657: 

{[) Voyez les Tranfaétions philofophiques, NOTE 207, 
la réfutation de cette opinion dans Îles 2.“ 47 3» 434 4375: 
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eft probable, comme je l'ai infinué, que ce bitume qui 
diffère de tous les autres par la confiflance & l’odeur, 
eft mêlé de quelques parties gélatineufes ou mucilagi- 
neufes des animaux & des végétaux qui lui donnent certe 
qualité particulière; mais l’on ne peut douter que le fond 
& même la majeure partie de fa fubftance ne {oit un vrai 
bitume. | i | 
Il paroït que l’ambre gris mou & vifqueux tient ferme 
fur le fond de la mer, puifqu'il ne s’en détache que par 
force dans le temps de la plus grande agitation des eaux: 
la- quantité jetée fur les rivages, & qui refte après la 
déprédation qu’en font les animaux, démontre que c'eft 
une production abondante de la Nature & non pas le 
fperme de la baleine, ou le miel des abeilles, où la 
gomme de quelqu'arbre particulier: ce bitume rejeté, 
ballotté par la mer, remplit quelquefois les fentes des 
rochers contre lefquels les flots viennent fe brifer. Robert 
Lade décrit l’efpèce dé pêche qu'il en a vu faire fur 
Jes côtes des iles Lucaies; il dit que lambre gris fe 
trouve toujours en beaucoup plus grande quantité dans 
la filon où les vents règnent avec le plus de violence, 
& que les plus grandes richeffes en ce genre fe trouvoient 
entre la petite île d'Éleuthère & celle de Harbour, & 
que l’on ne douioit pas que les Bermudes n'en con- 
_ tinffent encore plus: « Nous commençames, dit-il, notre 
» recherche par l'ile d’Éleuthère dans un jour fort calme, 
» le 14 de Mars, & nous rapportames ce même jour douze 
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livres d ambre gris; cette pèche ne nous coûta que | 
peine de plonger nos crochets de fer dans les lieux que 
notre Guide nous indiquoit, & nous euflions encore 
mieux fait ft nous euflions eu des filets..... L’ambre 
mou fe plioit de lui-même, & embrafloit le crochet de 
fer avec: lequel il fe laifloit tirer jufque dans la barque ; 
mais faute de filets nous eumes le regret de perdre deux 
des plus belles mafles d’ambre que j’aie vues de ma vie; 


leur forme étant ovale, elles ne furent pas plutôt déta- 


chées que gliffant fur le crochet elles fe perdirent dans 
la mer.... Nous admirames avec quelle prombptitude ce 
qui n’étoit qu'une gomme mollafle dans le fein de la 
mer, prenoit aflez de confftance en un quart - d’heure 
pour réfifter à la preflion de nos doigts: le lendemain 
notre ambre gris étoit aufli ferme & aufli beau que celui 
qu'on vante le plus dans les magañins de l’Europe... 
Quinze joursque nous employames à la pêche de l’ambre 
gris ne nous en rapportèrent qu'environ cent livres; notre 
Guide nous reprocha d’être venu trop tôt, il nous preffoit 
de faire le voyage des Bermudes, aflurant qu’il y en avoit 
encore en plus grande quantité... Qu’on en avoit tiré 
une mafle de quatre-vingts livres pefant, ce qui cefla de 
m'étonner lorfque J'appris, dit ce Voyageur, qu'on en 
avoit trouvé fur les côtes de la Jamaïque, une mafle de 
cent quatre-vingts livres {r) ». 


7) Voyage de Robert Lade. Paris, 1744, tome 1f pages 24. 
S1, 72: 98, 99 492: . 
E ij 
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Les Chinois, les Japonois, & plufieurs autres peuples 
de V'Afe, ne font pas de l’ambre gris autant de cas que 
les Européens; ils efliment beaucoup plus lambre jaune 
ou fuccin qu’ils brûlent en quantité par magnificence, 
tant à caufe de la bonne odeur que fa fumée répand, 
que parce qu'ils croient cette VApEUr très-falubre, & 
même fpécifique pour les maux de tête & les affections 
nerveules {u). | 

L'appétit véhément de prefque te tous les animaux pour 
l'ambre gris, n’eft pas le feul indice par lequel je juge 
qu’il contient des parties nutritives, mucilagineufes, pro- 
venant des végétaux, ou même des parties gélatineufes des 
animaux ; & {a propriété analogue avec le mufc & la civette, 
femble confirmer mon opinion. Le mulc & la civette 
font, comme nous l’avons dit /x), de pures fubflances 
animales, l’ambre gris ne développe fa bonne odeur & 
ne rend un excellent parfum que quand il eft mêlé de 
mufc & de civette en dofe convenable : il y a donc un 
_ rapport très-voifin entre les parties odorantes des animaux 
& celles de l’'ambre gris, & Peur -être toutes deux font- 
elles de même nature. 


{u) oué du Japon par Kœmpfer, appendice, tome II, page $ 0. 
{x) Voyez Particle de Vanimal mufc, come XII, page 368; & 
ceux de la civette & du zibet, tome IX, page 299. 


LA 
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DE LA PYRITE MARTIALE 

Je ne parlerai point ici des pyrites cuivreufes ni des 
pyrites arfénicales ; les premières ne font qu'un minerai 
de cuivre, & les fecondes, quoique mêlées de fer, diffèrent 
de la pyrite martiale en ce qu’elles réfiftent aux impreffions 
de l'air & de l’humidité, & qu'elles font même fufcep- 
tibles de recevoir le plus vif poli: le nom de warcaffite, fous 
lequel ces pyrites arfénicales font connues, les diftingue 
aflez pour qu’on ne puiffe les confondre avec la pyrite 
qu'on appelle martiale, parce qu'elle contient une plus 
grande quantité de fer que de tout autre métal ou demi- 
métal. Cette pyrite, quoique très-dure, ne peut fe polir & 
ne réfifle pas à l’impreflion même léoère des élémens 
humides ; elle s’effleurit à l'air, & bientôt fe décompofe en 
entier: la décompofition s’en fait par une effervefcence 
accompagnée de tant de chaleur, que ces pyrites amon- 
celées, foit par la main de l'homme, foit par celle de a 
Nature, prennent feu d’elles- mêmes dès qu’elles font 
humectées, ce qui démontre qu’il y a dans la pyrite une 
grande quantité de feu fixe, & comme cette matière du feu 
_ne fe manifefte fous une forme folide que quand elle eft 
faifie par l'acide, il faut en conclure que la pyrite renferme 
également la fubftance du feu fixe & celle de Pacide : 
mais comme la pyrite elle-même n’a pas été produite 
par l’action du feu, elle ne contient point de foufre 
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formé, & ce n’eft que par la combuftion qu’elle peut en 
fournir /4) ; ainfi l’on doit fe borner à dire que les pyrites 
contiennent les principes dont le foufre fe forme par le 
moyen du feu, & non pas affirmer qu’elles contiennent 
! du foufre tout formé: ces deux fubftances, l’une de feu, 
l'autre d'acide, font dans la pyrite intimement réunies 
& liées à une terre, fouvent calcaire, qui leur fert de 
bafe, & qui toujours contient une plus ou moins grande 
quantité de fer; ce font-là les feules fubftances dont la 
pyrite martiale eft compofée; elles concourent par leur 
mélange & leur union intime à lui donner un aflez grand 
degré de dureté pour étinceler contre l’acier; & comme 
la matière du feu fixe provient des corps organifés, les 
molécules organiques que cette matière a confervées, 
tracent dans ce minéral les premiers linéamens de l’or- 
ganifation en lui donnant une forme régulière, laquelle, 
fans être déterminée à telle ou telle figure, eft néanmoins 
toujours achevée régulièrement, en {phères, en ellipfes, 
en prifmes, en pyramides, en aiguilles, &c. car il y a 
des pyrites de toutes ces formes différentes, felon que 
les molécules organiques, contenues dans la matière du 


(a) On pourra dire que la combuftion n’eft pas toujours nécef- 
faire pour produire du foufre, puifque les acides féparent le même foufre, 
tant des pyrites que des compofitions artificielles dans lefquelles on a 
fait entrer le foufre tout formé; mais cette action des acides n’eft- 
elle pas une forte de combuftion, puifqu'ils n’agiffent que par le 
feu qu'ils contiennent, 


| 
ii 
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feu, ont par leur mouvement, tracé la figure & le plan fur 

lequel les particules brutes ont été forcées de s'arranger. 
La pyrite eft donc un minéral de figure révulière & 
de feconde formation, & qui n’a pu exifter avant la 
naiflance des animaux & des végétaux; c’eft un produit 
de leurs détrimens plus immédiat que le foufre qui, 
quoiqu'il tire fa première origine de ces mêmes détrimens 
des corps organilés, a néanmoins paflé par l’état de pyrite, 
& n’eft devenu foufre que par l’effervefcence ou la com- 
buftion: or l'acide en fe mélant avec les huiles groffières 
des végétaux, les convertit en bitume, & faifflant de 
même les parties fubtiles du feu fixe que ces huiles ren- 
fermoient, il en compole les pyrites en s’uniflant à la 
matière ferrugineufe qui lui eft plus analogue qu'aucune 
autre, par l’aflinité qu’a le fer avec ces deux principes 
du foufre ; auffi les pyrites fe trouvent-elles {ur toute la 
furface de la terre jufqu’à la profondeur où font parvenus 
les détrimens des corps organifés, & la matière pyriteufe’ 
n’eft nulle part plus abondante que dans les endroits qui 
en contiennent les détrimens, comme dans les mines de 
charbon de terre, dans les couches de bois foffiles, & 
même dans l’argile, parce qu’elle renferme les débris des 
coquillages & tous les premiers détrimens de la Nature 
vivante au fond des mers. On trouve de même des 
pyrites fous la terre végétale dans les matières calcaires, 
& dans toutes celles où l’eau pluviale peut dépoler la terre 

 limoneufe & les autres détrimens des corps organifés. 
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La force d’afhinité qui s’exerce entre les partiés coni- 
tituantes des pyrites eft fi grande, que chaque pyrite a 
fa fphère particulière d’attraétion; elles fe forment ordi- 
nairement en petits morceaux féparés, & on ne les trouve 
que rarement en grands bancs ni en veines continuës fo 
mais feulement en petits lits, fans être réunies en- 
femble , quoiqu’à peu - près contiguës, & à peu de 
diftance les unes des autres: & lorfque cette matière 
pyriteufe fe trouve trop mélangée, trop impure pour 
pouvoir fe réunir en mafle régulière, elle refte difféminée 
dans les matières brutes, telles que le {chifle ou la pierre 
calcaire dans lefquelles elle femble exercer encore fà grande 
force d’attraétion; car elle leur donne un descré de dureté 
qu'aucun autre mélange ne pourroit leur communiquer ; 
les grès même qui fe trouvent pénétrés de la matière 
pyriteufe, font communément plus durs que les autres; 
Je charbon pyriteux eff aufli le plus dur de tous les 
charbons de terre: mais cette dureté communiquée par 
la pyrite ne fubffte qu'autant que ces matières durcies 
par fon mélange, font à l'abri de l’aétion des élémens 
humides ; car ces pierres calcaires, ces grès & ces fchiftes 
fi durs, parce qu’ils font pyriteux, perdent à l'air en 


{b) H y a dans le comté d’Alais en Languedoc, une mafle de 
pyrites de quelques lieues d’étendue, fur laquelle on a établi deux 
manufactures de vitriol: il y a auffr près de Saint-Dizier en Cham- 
pagne, un banc de pyrites martiales dont on ne connoît pas l'étendue, 
ces pyrites en mafles continuëés, font pofées fur un banc de grès. 


aflez 
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affez peu de temps, non-feulement leur dureté, mais 
même leur confiftance. | 

Le feu fixe, d’abord contenu dans les corps organifés, 
a été pendant leur décompofition fäifi par l'acide, & tous 
_deux réunis à la matière ferrugineufe, ont formé des pyrites 
 martiales en très -grande quantité, dès le temps de la 
naïflance & de la première mort des animaux & des 
végétaux: c'eft à cette époque prefque aufli ancienne que 
celle de la naïflance des coquillages à laquelle il faut 
rapporter le temps de la formation des couches de la 
terre végétale & du charbon de terre, & aufli les amas 
de pyrites qui ont fait, ens échauffant d’ elles-mêmes, le 
premier foyer des volcans ; toutes ces matières combuf. 
tibles font encore aujourd’hui l'aliment de leurs feux , & 
la matière première du foufre qu ils exhalent. Et comme 
avant lufage que l’homme a fait du feu, rien ne détruiloit 
les végétaux que leur vétufté, fa quantité de matière végé- 
tale accumulée pendant ces premiers âges eft immenfe : 
auffi s’eft-il formé des pyrites dans tous les lieux de Ja 
terre, fans compter les charbons qui doivent être regardés 
comme les refles précieux de cette ancienne matière 
végétale, qui s’eft confervée dans fon baume ou fon huile, 
devenue bitume par le mélange de l'acide. | 

Le bitume & la matière pyriteufe proviennent donc 
également des corps organifés, le premier en eft l'huile, & 
la feconde fa fubftance du feu fixe, l’un & l'autre faifis par 
l'acide ; la différence effentielle entre le bitume & la pyrite 
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martiale confifte en ce que la pyrite ne contient point 
d'huile, mais du feu fixe, de l’acide & du fer: or nous 
verrons que le fer a la plus grande affinité avec le feu fixe 
 & l'acide, & nous avons déjà démontré que ce métal con- 
tenu en affez grande quantité dans tous les corps organifés, 
fe réunit en grains & fe régénère dans la terre végétale | 
dont il fait partie conflituante ; ce font donc ces mêmes 
| parties ferruginenfes. difféminées dans la terre végétale, 
que la pyrite s ’approprie dans fa formation, en les déna- 
turant au point que, quoique contenant une grande quantité 
de fer, Ja pyrite ne peut être mife au, nombre des mines 
de fer, dont les plus pauvres donnent plus de métal 
que les pyrites les plus riches ne peuvent en rendre, 
füur-tout dans les travaux en grand, parce qu’elles brülent 
plus qu'elles ne fondent, & que pour en tirer le fer, ül 
faudroit les griller plufieurs fois, ce qui feroit auffi long 
que difpendieux, & ne donneroit pas encore une auffi 
bonne fonte que les vraies mines de fer. 
La matière pyriteufe, contenue dans la couche uni- 
verfelle de la terre végétale, eft quelquefois divifée en 
parties fi ténues, qu’elle pénètre avec l’eau, non-feulement 
dans les joints des pierres calcaires, mais même à travers 
leur mafle, & que fe raflemblant enfuite dans quelque 
cavité, elle y forme des pyrites maflives. M. de Laffone 
en cite. un exemple dans les carrières de Compiegne (c}, 


(c) Les rocs de pierre qui fe trouvent fort avant dans la terre, aux 
environs de Compiegne, avoient pour la plupart, des cavités dont 
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& je puis confirmer ce fait par plufeurs autres femblables ; 
j'ai vu dans les derniers bancs de plufieurs carrières de 
pierre & de marbre, des pyrites en petites mafles & en 
grand nombre, la plupart plates & arrondies, d’autres 
anguleufes, d’autres à peu-près fphériques, &c. j'ai vu 
qu’au - deflous de ce dernier banc de pierre calcaire qui 
étoit fitué fous les autres, à plus de cinquante pieds de 
profondeur, & qui portoit immédiatement fur la glaile, | 
il s’étoit formé un petit lit de pyrites aplatics, entre Îa 
pierre & la glaife: j'en ai vu de même dans l'argile à 
d’aflez grandes profondeurs, & j'ai fuivi dans cette argile 
la trace de la terre végétale avec laquelle la matière pyri- 
teufe étoit defcendue par la filtration des eaux. L'origine 
des pyrites martiales en quelque lieu qu'elles fe trouvent 
me paroît donc bien conflatée ; elles proviennent dans la 
terre végétale des détrimens des corps organifés lorfqu'ils 
fe rencontrent avec l'acide, & elles fe trouvent par-tout 
où ces détrimens ont été tranfportés anciennement par 
les eaux de la mer, ou infiltrés dans des temps: plus 
modernes par les eaux pluviales (d). 


quelques - unes avoient jufqu’à à un demi - pied de diamètre & plus. 
Dans ces cavités, on TEmArqUORE de petits mamelons ou protubérances 
adhérentes aux parois, qui s ’étoient formés en manière de ftalaétites ; 
mais ce qu'il y a de plus fingulier, c’efl une pyrite qui s’étoit formée 
dans une de ces cavités par un gurh pyriteux , filtré à travers le tiflu : 
même du bloc de pierre. Mémoires de l'Académie des Sciences, année 
1771, pape d 0. 

(d} Dans la chaîne des collines in » M. labbé de Sauvages a 

Fi 
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Comme les pyrites ont un poids prefqu’égal à celui 
d’un métal, qu’elles ont auffi le luifant métallique, qu’enfin 
elles fe trouvent quelquefois dans les terreins voifins des 
mines de fer, on les a fouvent prifes pour de vraies 
mines ; SE nn il eff très-aifé de ne s’y pas méprendre, 
même à la première infpection , car elles font toutes 
d’une figure décidée, quoique irrégulière & fouvent diffé 
rente ; d’ailleurs, on ne les trouve guère mélées en quantité 
avec la mine de fer enigrains; s’il s’en rencontre dans les 
mines de fer en grandes mafles, elles s’y font formées 
comme dans les bancs de pierre, par la filtration des 
eaux: elles font auffi plus dures que les mines de fer, & 


obfervé une grande quantité de pyrites; « elles font, dit-il, principa- 
» lement compofées d’une matière inflammable, d’un acide vitriolique, 

_» & d’une terre vitrifiable & métallique qui leur donne une fi grande 
» dureté, qu’on en tire des étincelles avec le fufil re la terre 
» métallique eft ferrugineufe. ; 

» Cette matière difloute qui forme les pyrites, a fuivi dans nos 
>» rochers des routes pareilles à celles des fucs pierreux ordinaires, 


» 1.” Elle a pénétré intimement les pores de la pierre, & quoiqu’on 
» ne rs diflingue pas toujours dans les caffures, on ne Fo pas. 
» douter de fa préfence par an que donnent les pierres qu’on à. 
» fait calciner à demi: | 

» 2. Elle s’eft épanchée & criftallifée dans des y veines on is 
» pour des petits fillons métalliques : ne 
» Lorfque le fuc pyriteux a été plus abondant, & qu'il a rencontré 
» des cavités ou des fentes aflez larges pour n’y point être gêné, if 
» s’eft répandu conne les fucs pierreux dans ces fentes, il s’y ef 
criftallifé d’une façon régulière ». Woyez les Mémoires de l’Académie 
des Sriences, année 1746, page 732 jujqu'a 740: 


DES MINÉRAUX. PE 
lorfqu'on les mêle au fourneau, elles les dénaturent & les 
brûlent au lieu de les faire fondre. Elles ne font pas 
difpofées comme les mines de fer en amas ou en couches; 
mais a difperfées, ou du moins féparées les unes 

des autres même dans les petits lits où elles {ont le plus 
contiguës. 

_ Lorfqu’elles fe trouvent amoncelées dans le fin de 
la terre, & que l'humidité peut arriver à leur amas, elles 
_ produifent les feux fouterrains dont les grands effets nous 

font repréfentés par les volcans, & les moindres effets 
par la chaleur des eaux thermales, & par les fources de 
bitume fluide que cette chaleur élève par diftillation. | 

La pyrite qui paroît n'être qu’une matière ingrate & 
même nuilble, eft néanmoins lun des principaux inftru- 
mens dont fe fert la Nature pour reproduire le plus noble 
de tous fes élémens, elle a renfermé dans cette matière 
vile le plus précieux de fes tréfors, ce feu fixe, ce feu 
facré qu’elle avoit départi aux êtres organifés, tant par 
l’émiffion de {a lumière du foleil que par la chaleur douce, 
dont jouit en propre le globe de la Terre. 

Je renvoie aux articles fuivans ce que nous avons à 
dire, tant au fujet des marcaflites, que fur les pyrites 
jaunes cuivreufes, les blanches arfénicales, les galènes 
du plomb, & en génégl fur les minerais métalliques, 
dont la plupart ne font que des pyrites plus où moins 
mélées de métal 


LOS 
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DES MA TIERES VOLCANIQUES. 


S OUS le nom de Iatières volcaniques, Je n "entends pas 
comprendre toutes les matières rejetées par l’explofon 
des volcans, mais feulement celles qui ont été produites 
ou dénaturées par l'aétion de leurs feux: un volcan dans 
une grande éruption, annoncée par les mouvemens con:- 


vulffs de la terre, foulève, détache & lance au loin les de 


rochers, les fables, les terres, toutes les mañfles en un 
mot qui s’oppofent à l’exercice de fes forces: rien ne 
| peut réfifier à l’élément terrible dont il ef animé: l’océan 
de feu qui lui fert de bafe, agite & fait trembler la terre 
avant de lentr'ouvrir; les réfiftances qu’on croiroit invin- 
cibles, font forcées de livrer paffage à fes flots enflammés : 
ils enlèvent avec eux les bancs entiers ou en débris des 
pierres les plus dures, les plus pefantes, comme les 
couches de terre les plus légères; & rte le tout 
fans ordre & fans difindion | chaque volcan forme au- 
deflus ou autour de montagne, des collines de dé- 
combres de ces mêmes matières, qui faifoient auparavant 
la partie la plus folide & le maffif de fa bafe. 

On retrouve dans ces amas immenfes de matières 
projetées, | lés mêmes fortes de pierres vitreules ou 
| calcaires , les mêmes fables & terres dont les unes n ayant | 
été que déplacées & lancées font demeurées intaétes, & 
n’ont reçu aucune atteinte de l’action du feu; d’autres qui 


= 
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en ont été PER GA MR altérées, & d’autres enfin qui ont 
fubi une fi forte impreffion du feu, & fouffertun fi grand 
changement, qu’elles ont pour ainfi dire été transformées, 
& femblent avoir pris une nature nouvelle & différente de 
celle de toutes les matières qui exifloient auparavant. 

Aufli avons-nous cru devoir diftinguer dans la matière 
purement brute deux états différens, & en faire deux claffes je 
_ féparées (a) ; la première compofée des produits immédiats D 
du feu primitif, & la feconde des produits fecondaires TRS 
de ces foyers particuliers de la Nature dans lefquels elle 
travaille en petit comme elle opéroit en grand dans le 
foyer général de la vitrification du Globe: & même fes 
travaux s’exercent fur un plus grand nombre de fubflances, / 
& font plus variés dans les volcans qu’ils ne pouvoient” 
 Vêtre dans le feu primitif, parce que toutes les matières 
de feconde formation n’exiftoient pas encore; les argiles, 
la pierre calcaire, la terre végétale n’ayant été produites 
que poftérieurement par l’intermède de l'eau; au lieu que 
le feu des volcans agit fur toutes les fubftances anciennes 
ou nouvelles, pures ou mélangées, fur celles qui ont 
été produites par le feu primitif, comme fur celles qui 
_ont été formées par les eaux, fur les fubflances organifées 
& fur les mafles brutes ; en forte que les matières volca- 
niques {e préfentent fous des formes bien plus diverfifiées 
que. celles des matières primitives. 


(a) Noyer le premier article du premier Volume de cette Hfète 
des Minéraux. 
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= Nous avons recueilli & raflemblé pour le Cabinet du 
Roi, une grande quantité de ces produétions de volcans; 


nous avons profité des recherches & des obfervations de. 


plufieurs Phyficiens, qui, dans ces derniers temps, ont 
{oigneufement examiné les volcans adtuellement agiffans 
& les volcans éteints; mais avec ces lumières Lie: & 
réunies, jene me flatte pas de donner ici la lifte entière 
de toutes les matières produites par leurs feux, & encore 
moins de pouvoir préfenter le tableau fidèle & complet 
des opérations qui s’exécutent dans ces fournaifes fou- 
terraines , tant pour la deftruction des fubftances anciennes 


que pour la produétion ou la Lau des matières 7 


nouvelles. 

= Je crois avoir bien compris, & j'ai tâché de faire 
entendre fé), comment fe fait la vitrification des laves 
dans les monceaux immenfes de terres brülées, de cendres 
& d’autres matières ardentes projetées par explofion dans 


les éruptions du volcan; comment la lave jaillit en s’ou- 


vrant des iflues au bas de ces monceaux; comment elle 
roule en torrens, ou fe répand comme un déluge de feu, 


portant par-tout la dévaftation & la mort; comment cette 


même lave gonflée par fon feu intérieur, éclate à {à fur- 


face, & jaillit de nouveau pour former des éminences 
élevées au-deflus de fon niveau, comment enfin précipitant 


fon cours du haut des côtes dans la mer, elle forme 


) Moi. Supplément, tome mn Une 4 "article des laves & des 
bafaltes, 
CES 


C2 
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ces colonnes de bafalte qui, par leur renfement & leur 
effort réciproque, prennent une figure prifmatique, à plus 
ou moins de pans fuivant les différentes réfiflances, &c. 
ces phénomènes généraux me paroiflent clairement expli- 
qués ; & quoique la plupart des effets plus particuliers 
en dépendent, combien n’y a-t-il pas encore de chofes 
importantes à obferver fur la differente qualité de ces 
mêmes laves & bafaltes, fur la nature des matières dont 
ils font compolés, fur les propriétés de celles qui réfultent 
de leur décompofition! Ces recherches fuppofent des 
études pénibles & fuivies, à peine font-elles commencées; 
c’eft pour ainfi dire une carrière nouvelle trop vafte pour 
qu’un feul homme puiffe la parcourir toute entière, mais 
dans laquelle on jugera que nous avons fait quelques pas, 
fi l'on réunit ce que j'en aï dit précédemment à ce que 
je vais y ajouter /c). 

I étoit déjà difficile de reconnoïtre dans Îles premières 
matières celles qui ont été produites par le feu primitif, 
& celles qui n’ont été formées que par l’intermède de 
l’eau; à plus forte raifon aurons-nous peine à diflinguer 
celles qui étant également des produits du feu, ne diffèrent 
les unes des autres qu'en ce que les premières n’ont été 
qu’une fois liquéfiées ou fublimées, & que les dernières 
ont fubi une feconde & peut-être une troifième action 

du feu. En prenant donc en général toutes les matières 


(c) Voyez Farticle entier des volcans, Supplément, tome V,in- 4 
Époques de la Nature, page 1 3 4 ; & Additions , page 3 9 0 7 fil. 
Minéraux, Tome IT, 
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rejetées par les volcans, il fe trouvera dans leur quantité 
un certain nombre de fubflances qui n’ont pas changé 
de nature; le quartz, les jafpes & les micas doivent 
rencontrer dans les laves, fous leur forme propre ou peu 
altérée : le feld-fpath, le fchorl, les porphyres & granits 
peuvent s’y trouver aufll; mais avec de plus grandes 
altérations, parce qu’ils font plus fufibles : les grès & les 

aroiles s’y préfenteront convertis en poudres & en verres: 
on y verra les matières calcaires calcinées; le fer & les 
autres métaux fublimés en fafran, en litharge: les acides & 
alkalis devenus des fels concrets; les pyrites converties en 
foufres vifs ; les fubftances organifées végétales ou animales 
réduites en cendres : Et toutes ces matières mélangées 
à différentes dofes ont donné des fubftances nouvelles, 
& qui paroiffent d'autant plus éloignées de leur pre- 
mière origine qu’elles ont perdu pee de traits de leur 
ancienne forme. ja à 

Et fi nous ajoutons à ces vb de la force du feu 
qui, par lui-même confume, difperfe & dénature, ceux 
de la puiflance de l’eau qui conferve, rapproche & rétablit, 
nous trouverons encore dans Îles matières volcanifées des 
produits de ce fecond élément: les bancs de bañlte ou 
de laves auront leurs flalaétites comme les bancs calcaires 
ou les mafles de granits; On y trouvera de même des. 
concrétions, des incruftations, des criftaux, des fpaths, &c. 
un volcan eft à cet égard un petit Univers: il nous sit 
| feñtera plus de variétés dans le régne minéral, que n'en 
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offre le refte de la terre dont les parties folides n’ayant 
_ fouffert que l’aétion du premier feu, & enfüite le travail 
des eaux, ont confervé plus de fimplicité: les caraétères 
imprimés par ces deux élémens, quoique difficiles à dé- 
mêler, fe préfentent néanmoins avec des traits mieux 
prononcés; au lieu que dans les matières volcaniques, la 
fubftance, la forme, la confiftance, tout jufqu’aux premiers 
linéamens de la figure, eft enveloppé, ou mélé, ou détruit, 
& de-là vient l’obfcurité profonde où fe trouve Lan ä 
ce jour, la minéralogie des volcans. 

Pour en éclaircir les points principaux, il nous paroît 
néceflaire de rechercher d’abord quelles font les matières 
qui peuvent produire & entretenir ce feu, tantôt violent, 
tantôt calme & toujours fi grand, fi confiant, fi durable 
qu'il femble que toutes les fubftances combuftibles de la 
furface de la terre, ne füfroient pas pour alimenter 
pendant des fiècles une feule de ces fournaifes dévorantes; 
mais fi nous nous rappelons ici que tous les végétaux pro- 
duits pendant plufieurs milliers d’années, ont été entraînés 
par les eaux & enfouis dans les profondeurs de la terre, 
où leurs huiles converties en bitumes, les ont confervés : 
que toutes les pyrites formées en même temps à la furface 
dela terre, ont fuivi le même cours & ont été dépofées 
dans les profondeurs où les eaux ont entrainé la terre 
végétale; qu’enfin la couche entière de cette terre, qui 
couvroit dans les premiers temps les fommets des mon- 


tagnes, eft defcendue avec ces matières com buflibles, 
Gi 
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pour remplir les cavernes qui fervent de voûtes aux 
éminences du Globe, on ne fera plus étonné de la 
quantité & du volume, ni de la force & de la durée de 
ces feux fouterrains. Les pyrites humectées par l’eau s’en- 
flamment d'elles - mêmes: les charbons de terre dont la 
quantité eft encore plus grande que celle des pyrites, 
les limons bitumineux qui les avoifinent, toutes les terres 
végétales anciennement enfouies, font autant de dépôts 
inépuifb les de fubftances combuftibles dont les feux une 
fois: allumés peuvent durer des fiècles de fiècles, puifque 
nous avons des sxempies de veines de charbon de terre 
dont les vapeurs s’étant enflammées, ont communiqué 
leur feu à la mine entière de ces charbons qui brûlent 
depuis plufieurs centaines d’années, fans interruption & 
fans une diminution {enfible de leur mafe. : 
= Et l’on ne peut guère douter que les anciens végétaux 
& toutes les productions réfüultantes de leur décompofition, : 
n'aient été tranfportés & dépofés par les eaux de la mer, : 
. à des profondeurs aufli grandes que celles où fe trouvent 
les foyers des volcans, puifque nous avons des exemples 
de veines de charbon de terre exploitées à deux mille 
pieds de profondeur /d4), & qu'il eft plus que probable 
gro trouveroit des charbons de terre & des pyrites, 
enfouies encore plus profondément. ‘oe 
Or chacune de ces matières qui fervent d’ aliment au 


pe 


{4} Voyez dans le tome précédent, Varticle du charbon de terre. 
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feu des volcans, doit laiffer après la combution différens 
réfidus, & quelquefois produire des fubftances nouvelles : 
les bitumes en brûlant donneront un réfidu charbonneux, 
& formeront cette épaïfle fumée qui ne paroît enflammée 
que dans l’obfcurité: cette fumée enveloppe conftimment 
la tête du volcan, & fe répand fur fes flancs en brouillard 
ténébreux; & lorfque les bitumes fouterrains font en trop 
grande abondance, ils font projetés au dehors avant d’être 
brûlés ; nous avons donné des exemples de ces torrens 
de bitume vomis par les volcans, quelquefois purs & 

fouvent mêlés d’eau. Les pyrites dégagées de leurs parties 
fixes & terreufes, fe fublimeront fous la forme de foufre, 
fubflance nouvelle, qui ne fe trouve ni dans les produits 
= du feu primitif ni dans les matières formées par les eaux; 
car le foufre qu’on dit être formé par la voie humide, 
ne fe produit qu’au moyen d’une forte eflervefcence 
dont la grande chaleur équivaut à l’aétion du feu: le 
{oufre ne pouvoit en eflet exifter avant la décompofition 
des êtres organifés & la converfion de leurs détrimens 
en pyrites, puifque fa fubffance ne contient que lacide 
& le feu qui s’étoit fixé dans les végétaux ou animaux, 
& qu’elle fe forme par la combuftion de ces mêmes 
pyrites, déjà remplies du feu fixe qu’elles ont tiré des 
corps organilés : le {el ammoniac fe formera & fe fubli- 
mera de même par le feu du volcan; les matières végé- 
tales ou animales contenues dans la terre limoneufe, & | 
particulièrement dans les terreaux, les charbons de terre, 
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Les bois foffiles & les tourbes fourniront cette cendre qui 
fert de fondant pour la vitrification des laves ; les matières 
calcaires, d’abord calcinées & réduites en pouflière de 
chaux, fortiront en tourbillons encore plus épais, & 
paroîtront comme des nuages maflifs en fe répandant au 
loin; enfin la terre limoneufe fe fondra, les argiles fe 
cuiront, les grès fe coaguleront, le fer & les autres métaux 
couleront, les granits fe liquéfieront, & des unes ou des 
autres de ces matières, ou du mélange de toutes, réfultera 
la compoftion des laves, qui dès-lors doivent être auf 
différentes entr'elles que le font les matières dont elles 
font compolées. | | 

Et non-feulement ces ou contiendront les matières 
liquéfiées , fondues, aglutinées & calcinées par le feu ; 
mais aufli les fragmens de toutes les autres matières qu’elles 
auront faifics & Pr en coulant fur la terre, & qui 
ne feront que peu ou point a altérées par le feu; enfin elles 
renfermeront encore dans leurs interftices & cavités, les 
nouvelles fubftances que l’infiltration & la ftillation de l’eau 
aura produites avec le temps'en les décompofant, comme 

elle décompofe toutes les autres matières. 

La criftallifation qu’on croyoit être le caractère le plus 
für de la formation d’une fubflance par l'intermède de 
l'eau, n'eft plus qu'un indice équivoque dépuis qu'on 
fait qu’elle s'opère par le moyen du feu comme par celui 
de l'eau: toute matière liquéfiée par la fufñon donnera, 
comme les autres liquides, des criftallifations : il ne leur 
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faut pour cela que du temps, de l'efpace & du repos: 
les matières” volcaniques pourront donc contenir des 
criftaux, les uns formés par l’action du feu & les autres 
par l'infiltration des eaux: les premiers dans le temps 
que ces matières étoient encore en fufon, & les feconds 
. Jong - temps. après qu’elles ont été refroidies: le felde 
fpath eft un exemple de la criftallifation par le feu pri- 
mitif, puifqu’on le trouve criftallifé dans les granits qui 
font de première formation. Le fer fe trouve fouvent 
criftallifé dans les mines primordiales, qui ne font que 
des rochers de pierres ferrugineufes attirables à l’aimant, 
_& qui ont été formées comme les autres grandes mafles 
vitreufes par le feu primitif: ce même fer fe criflallife fous 
nos yeux par un feu lent & tranquille, il en eft de même 
des autres métaux & de tous les répules métalliques : les 
matières volcaniques pourront donc renfermer ou pré- 
fenter au dehors, toutes ces fubflances criftallifées par le 
_ feu; ainf je ne vois rien dans la Nature, de tout ce qui a 
été formé par le feu ou par l’eau qui ne puifle. fe trouver 
dans le produit des volcans, & je vois en même temps 
que leurs feux ayant combiné beaucoup plus de fubftances 
que le feu primitif, ils ont donné naïflance au foufre & 
à quelques autres minéraux qui n’exiftent qu'en vertu de 
cette feconde ation du feu. Les volcans ont formé des 
verres de toutes couleurs dont quelques-uns font d’un beau 
_ bleu-célefte, & refflemblent à une fcorie ferrugineufe (e}; 


(c} Je vis à Venife, chez M. Morofini, l’agate noirs d’Iffande 
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d’autres verres auffi fufbles que le feld- {path des bafaltes 


_reffemblans aux porphyres : des laves vitreules prefque 


È$ 
LA 


auffi dures que l’agate, & auxquelles on a donné, quoique 
très - improprement , le nom d’aare noire d'Iflande ; 
d’autres laves qui renferment des grenats blancs, des 
{chorls & des chryfolites, &c. on trouve donc un grand 
nombre de fubftances anciennes & nouvelles, pures ou 
dénaturées dans les bafaltes, dans les laves, & même 
dans la pouzzolane & dans les cendres des volcans: 
Le monte Berico près de Vicence, dit M. Ferber, eft une 
colline entièrement formée de cendres de volcan d’un 
brun-noirâtre, dans lefquelles fe trouve une très-grande 
quantité de cailloux de Calcédoine ou Opale; les uns 
formant des drufes dontles parois peuvent avoir l’épaiffeur 
d’un brin de paille; les autres ayant la figure de petits 
cailloux elliptiques creux intérieurement, & quelquefois 


(cronfledt minéral, $. 295 ), & un verre bleu-célefte, qui reflembloit 
ft fort à une efpèce de fcorie de fer bleu, que je ne pouvois me 


perfuader que ce fût autre chofe; mais différens Connoiffeurs dignes 


de foi, m ‘affurèrent unanimement qu "on trouvoit en abondance, de 
ces verres bleus & noirs parmi les matières volcaniques du Véronnois, 


du Vicentin & d'Azulano, dans État Venitien. Lettres de M. Ferber, 


pagts 33 34. — Nota. Je dois obferver que ces verres bleus, auxquels 


M. Ferber & M. le baron de Dietrich femblent donner une attention 
particulière ne la méritent pas, car rien n’eft fi commun que des 
verres bleus dans les laitiers de nos fourneaux où l’on fond les mines 
de fer, ainfi ces mêmes verres de doivent trouver dns" les Progiiés | 
des volcans. 


remplis 
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remplis d’eau: la grandeur de ces derniers varie 1 $ 
le diamètre ‘d’un petit pois jufqu’à un demi- -pouce.. 

Ces cailloux reffemblent aflez aux calcédoines & aux 
“opales : les boules de calcédoine & de zéolite de 
Féroé & d’Iflande, fe trouvent nichées dans une terre 


d’un brun-noirätre, de la même manière que les cailloux | 


dont il eft ici queftion ff) 
Mais, quoiqu'on trouve dans les produits ou dans les 
éjections des volcans, prefque toutes les matières brutes 


ou minérales du Globe, il ne faut pas s’imaginer que le 
5 q | 


“eu volcanique les ait toutes produites à beaucoup près, 
& je crois qu’il eft toujours poñlible de diftinguer, foit par 
‘un examen exact, foit par le rapport des circonftances, 


une matière produite par le feu fecondaire des volcans, 


de toutes les autres qui ont été précédemment formées 
par f’aétion du feu primitif ou par l'intermède de l’eau. 
De la même manière que nous pouvons imiter dans nos 
fourneaux toutes les pierres précieufes ( g), que nous 
faifons des verres de toutes couleurs, & même auffi blancs 
que le criftal de roche /4), & prelque auffi brillans que 
de diamant /i); Lai dans ces mêmes fourneaux nous 


_{f) Lettres de M. F erber fur la Minéralogie, pages 24 © 25. 
: (g) Noyez l'Ouvrage de M. de Fontanieu, de l'Académie des 

Sciences, fur la manière d'imiter toutes les pierres précieufes. 

| (h) Le verre ou criftal de Bohème, le flintglail, &c. 

{i) Les verres brillans > CONNUS vulgairement {ous le nom de frus. 
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voyons fe former des criftallifations fur les matières fon. 
dues lorfqu’elles font en repos, & que le feu eft long- 
temps foutenu; nous ne pouvons douter que la Nature 
n’opère les mêmes effets avec bien plus de puiffance dans 
fes foyers immenfes, allumés depuis nombre de fiècles, 
entretenus fans interruption & fournis fuivant les circonf- 
tances de toutes les matières dont nous nous fervons pour 
nos compofitions. I fut donc en examinant les matières 
volcaniques, que le Naturalifte fffe comme le Lapidaire, 
qui rejette au premier coup-d’œil & fépare les fras & 
autres verres dé compoltion, des vrais diamans & des 
pierres précieufes ; mais le Naturalifte a ici deux grands 
défavantages: le premier, eft d'ignorer ce que peut faire 
& produire un feu dont la véhémence & la continuité ne 
peuvent être comparées avec celles de nos feux; le fecond, 
cft l'embarras où il {e trouve pour diftinguer dans ces 

mêmes matières volcaniques, celles qui, étant vraies fubf : 
tances de nature, ont néanmoins été plus ou moins altérées, 
déformées ou fondues par l’aétion du feu, fans cependant 
être entièrement transformées en verres ou en matières 
nouvelles: cependant au moyen d’une infpection attentive, 
d’une comparaifon exacte & de quelques expériences faciles 
fur l2 nature de chacune de ces matières, on peut efpérer 
de les reconnoître aflez pour les rapporter aux fubftances 
naturelles, ou pour les en féparer & les joindre aux come 
poñtionsartificielles, produites par le feu de nos fourneaux. 
_ Quelques Obfervateurs, émerveillés des prodigieux 
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effets produits par ces feux fouterrains, ayant {ous leurs 
yeux les gouffres & les montagnes formées par leurs érup- 
tions, trouvant dans les matières. projetées des fubftances 
de toute efpèce, ont trop accordé de puiffance & d’effet 
aux volcans ; ne voyant dans les terreins volcanifés que. 
confufon & bouleverfement, ils ont tranfporté cette idée 
fur le Globe entier, & ont imaginé que toutes les mon- 
tagnes s’étoient élevées par la violente aétion & la force 
de ces feux intérieurs dont ils ont voulu remplir la terre 
jufqu’au centre: on a même attribué à un feu central réelle: 
ment exiflant, la température ou chaleur aciuelle de: 
l’intérieur du Globe: je crois avoir fufhfamment démontré 
_ Ja faufleté de ces idées: quels feroient les alimens d’une 
telle male de feu! pourroit-il fubfifter, exifter fans air! 
& fa force expanfive n’auroit-elle pas fait éclater le Globe 
en mille pièces! & ce feu une fois échappé après cette: 
éxplofñon pourroit -il redefcendre & fe trouver encore 
au centre de la terre! fon exiftence n’eft donc qu’une 
fuppofition qui ne porte que fur des impoffbilités, & 
dont en l’admettant, il ne réfulteroit que des effets con- 
traires aux phénomènes connus & conflatés. Les volcans 
ont à la vérité rompu, bouleverfé les premières couches 
de la terre en plufieurs endroits; ils en ont couvert & 
brûlé la furface par leurs éjections enflammées:; mais ces 
térreins volcanifés, tant anciens que nouveaux, ne font 
pour ainfi dire que des points fur la furface du Globe, 
& en comptant avec moi dans le paflé cent fois plus de 


H ïj 
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volcans qu’il n’y en a d’aétuellement agiffans, ce n’eff, 
encore rien en comparaifon de l'étendue de la terre folide. 
& des mers: tâchons donc de n’attribuer à ces feux. 
fouterrains que ce qui leur appartient, ne regardons. les, 
volcans que comme des inflrumens, ou fi lon veut. 
comme des caufes fecondaires, & confervons au feu, 
primitif & à l’eau, comme caufes premières, le grand. 
établiflement & la pp 9 eue de la maffe: 
entière de la terre. | | | 
Pour achever de fe faire les idées fixes & nettes de 
ces grands objets, il faut fe rappeler ce que nous avons 
dit au fujet des montagnes primitives, & les diftinguer 
en plufieurs ordres; les plus anciennes, dont les noyaux 
& les fommets font de quartz & de jafpe, ainfi que celles 
des granits & porphyres qui font prefque contemporaines, 
ont toutes été formées par les bourfouflures du Globe 
dans le temps de fa confolidation; les fecondes dans, 
Vordre de formation, font les montagnes de fchifte ou 
d'argile qui enveloppent fouvent les noyaux des mon- 
tagnes de quartz ou de granits, & qui n’ontété formées que 
par les premiers dépôts des eaux après la converfion des 
fables vitreux en argile; les troifièmes font les montagnes 
calcaires qui, généralement furmontent les fchiftes ou les 
argiles, & que Iquefois les quartz & Îes granits, & dont 
| l'éabliffment eft comme l'on voit, encore poflérieur à 
celui des montagnes argileufes (@; ainfi les petites ou 


Da Remarquez encore que dans mon voyage de l'Italie, par le 


g 
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grandes éminences formées par le foulèvement ou l'effort 
des feux fouterrains, & les collines produites par les 
éjections des volcans, ne doivent être confidérées que 
comme des tas de décombres, provenant de ces pre emières 
matières projetées & accumulées confufément. ue 

On fe tromperoit donc beaucoup fi l’on vouloit 
attribuer aux volcans les plus grands bouleverfemens qui 
font arrivés fur le Globe; l'eau a plus influé que le feu 
fur les changemens qu’il a fubis depuis l’établiffement des 
montagnes primitives; c’eft l’eau qui a rabaïflé, diminué 
ces premières éminences , ou qui les à enveloppées & 


Tirol, j'ai d'abord traverfé des montagnes calcaires, enfuite des « 
fchifteufes , & enfin de granit; que ces dernières étoient les plus ce 
élevées ; que je fuis redefcendu de la partie la plus élevée de la pro- ce 
vince, par des APAERRR fchifteufes & enfuite calcaires : fouvenez: ce 
vous de plus, qu’on obferve la même chofe en montant les autres ce 
chaînes de montagnes confidérables de l'Europe, comme cela eft « 


inconteftable dans les montagnes Carpathiques, celles de la Saxe, « 


du Hartz de la Siléfie, de la Suifle, des Pyrénées, de l’'Écofle & « 


de la Lapponie, &c. il paroït qu’on peut en tirer la jufte confé- « 


mie que le granit forme les montagnes les plus élevées, & en « 
même temps les plus profondes & ie plus anciennes que l’on « 
connoiffe en Europe , puïfque toutes Îles autres montagnes font ee 
appuyées & repofent fur le granit; que le fchifte argileux, qu'il « 
_foit pur ou mêlé de quartz & de mica, c eft-à-dire, que ce foit « 
du fchifte corné ou du grès, a été pofé fur le granit ou à côté de « 
lui, & que les montagnes calcaires ou autres couches de pierre ou « 
de terre amenées par les eaux ont encore été placées par-deflus le « 
fchifte »,. Lettres Jar la Minéralogie par M FIRE E ge pages 495 
E'490 
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couvertes de nouvelles matières ; c'eft l’eau ‘4 a miné, 
percé les voûtes des cavités fouterraines qu'elle a fait 
écrouler, & ce n’elt qu’à l’affiiflement de ces cavernes 
qu'on doit attribuer F abaiffement des mers & l’inclinaifon 
des couches de la terre, telle qu'on la voit dans plufieurs 
montagnes, qui fans avoir éprouvé les violentes fecoufles du 
feu, fans s'être entr’ouvertes pour Jui livrer pañflage, {e {ont 
néanmoins afhaiffées, rompues, & ont penché en tout ou 
en partie, par une caufe plus fimple & bien plus générale, 
c'eft-à-dire, par l’affaiflement des cavernes dont les voûtes 
leur fervoient de bafe ; car lorfque ces voûtes fe font enfon- 
cées, les terres fupérieures ont été forcées de s’afläifler, & 
c’eft alors que leur continuité s’eft rompue, que leurs 
couches horizontales fe font inclinées, &c. c’eft donc 
à la rupture & à la chute des cavernes ou bourfouflures 
du Globe, qu'il faut rapporter tous les grands chan- 
gemens qui fe font faits dans la fucceffion des temps, 
Les volcans n’ont produit qu’en petit quelques efets 
{emblables sé Di de feulement dans Îles Por de 


) « La vue des details tes 7 d'une lave couleur de 

x rouille, qui font dans le fchifte de Recoaro, fournit une des preuves 
» les plus convaincantes que le foyer des volcans exifte à la plus 
» FAR profondeur dans le fchifte & même au-deflous : Jes fiffures 
p» qu'on VOit ici dans le fchifte, doivent encore leur origine au 
# déchet des parties précédemment imprégnées d'eau, aux vio- 
» lentes commotions & tremblemens de terre, enfin aux efforts prodi- : 


_» gieux que fait de bas en haut la matière enflammée d’un volcan; de-là 


» les couches calcaires, dont la poñition primitive étoit horizontale, +. 
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terre où fe font trouvées ramaflées les pyrites & autres 
matières inflammables & combuftibles qui peuvent fervir 
d’aliment à leur feu; matières qui n’ont été produites 
que long-temps après les premières, puifque toutes 
proviennent des fubflances organifées. 

Nous avons déjà dit que les A4 -‘ralopiftes femblent 
avoir oublié, dans leur énumération des matières minérales, 
tout ce qui a rapport à la terre végétale : ils ne font pas 
même mention de fa converfion en terre limoneufe ni d’au- 
cune de fes produéltions minérales; cependant cette terre 
eft à nos pieds, fous nos yeux, & fes anciennes couches 
font enfouies dans le fein de la terre, à toutes les pro- 
fondeurs où fe trouvent aujourd’hui les foyers des volcans, 
avec toutes les autres matières qui entretiennent leur 


St devenues obliques , telles que cLoûr des couches calcaires fupé- « 
rieures de la Sraglia, adoflées aux côtés des monts Euganiens: de-Ià ce 
le: Aflures des roches calcaires ont été remplies de laves, qui ont « 
-même pénétré entre leurs différentes couches, & les ont féparées , «c 
‘comme il fe voit dans la vailée de Polifella, dans le Véronnois & «e 
gen beaucoup d'autres endroits. ne | œ 
Les flots & les inondations ont dépofé des couches accidentelles ce 
‘{ffrata tertiaria), qui ont couvert tout le défordre caufé par les ce 
volcans; de nouvelles éruptions font furvenues, & il eft facile d'en: « 
trevoir que dans peut-être plufieurs milliers d’années, ces évènemens ee 
peuvent s'être réitérés un grand nombre de fois: cette fucceflion « 
de révolutions dües alternativement au feu & à l’eau, doit avoir cc 
_ occafionné une grande confufion & un mélange furprenant des « 
“produits de ces deux élémens ». Lettres fur la TE par 
M. Eerber, de pages (5 & e. 
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feu, c’eft-à-dire, les amas de pyrites, les veines de char 
_ bon de terre, les dépôts de bitume & de toutes les 
fubftances combuftibles : quelques-uns de ces Obferva- 
teurs ont bien remarqué que la plupart des volcans 
fembloient avoir leur foyer dans les fchifles /”), & que 
leur feu s’étoit <-“Yrt une iflue, non-feulement dans les 
couches de ces fchiftes, mais encore dans les bancs & les 
rochers calcaires qui d'ordinaire les furmontent; mais ils 
n’ont pas penfé que ces fchiftes & ces pierres calcaires 
avoient pour bafe commune, des voûtes de cavernes dont 
Ja cavité étoit en tout ou en partie, remplie de terre végé- 
tale, de pyrites, de bitume, de charbon & de toutes 
les fubflances néceffaires à l'entretien du feu: que par 
conféquent, ces foyers de volcan ne peuvent pas étre. à 
de plus grandes profondeurs que celle où les eaux de 
la mer ont entrainé & dépolé les matières végétales des 
premiers âges, & que par la même conféquence les {chiftes 
& pierres calcaires qui furmontent le foyer du volcan, 
n’ont d’autre rapport avec fon feu que de lui fervir de 
cheminée; que de même la plupart des fubftances, telles 
que les {oufres, les bitumes & nombre d’autres minéraux 
{ublimés ou projetés par le feu du volcan, ne doivent leur 
origine qu'aux matières végétales & aux pyrites qui lui 
fervent d’aliment; qu’enfin la terre végétale étant la vraie 
matrice de la dé des minéraux x figuré q qui fe ITOUvENT 


az Hétiés fur Ia no à par M. Ferber, pages 70 & Pre 
à la 
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lafiréce & dans les premières couches du Globe, elle 
af auffi la bafe de prefque tous les he immédiais 
de ce feu des volcans. | 

Suivons ces produits en détail d’après le rapport de 
nos meilleurs Obfervateurs, & donnons des exemples 
de leur mélange avec les matières anciennes. On voit au 
“monte Ronca & en plufieurs autres endroits du Vicentin, 
des couches entières d’un mélange de laves & de marbre, 
ou de pierre calcaire réunies en une forte de brèche, à 
laquelle on peut donner le nom de brèche volcanique; on 
trouve un autre marbre-lave dans une grande fente per- 
pendiculaire d’un rocher calcaire, laquelle defcend jufqu’à 
 VAfhco, torrent impétueux, & ce marbre qui refflemble 
à la Oréche africaine, eft compolé de lave noire & de 
morceaux de marbre blanc dont le grain eft très-fin, 
& qui prend parfaitement le poli. Cette lave en bro- 
caielle ou en brèche n’eft point rare; on en trouve de 
femblables dans la vallée d’Ærio ed, au- deflus de Zon- 
nefa (n), & dans nombre d’autres endroits des terreins 
volcanifés de cette contrée ; ces marbres - laves varient 
tant par les couleurs de la lave que par les matieres 
calcaires qui font entrées dans leur compofition. 

Les faves du pays de Zïeffo font noires & remplies, 
comme prefque toutes les laves, de criftallifations blanches 
à beaucoup de facettes de la nature du fchorl auxquelles 
on pourroit donner le nom de grenats blancs: ces DESU 


LÉ Bbéeaneneme— 


(n) Lettres de M. Ferber » page RAR | 
Minéraux, Tome IL | 
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crifaux de grenats ou fchorls blancs ne peuvent avoir. 
été faifis que par la lave en fufion, & n’ont pas été 


produits dans cette lave même par criftallifation, comme 


2) 


2 


2 


. » 


1° 


"4 


vi 


femble linfinuer M. Ferber , en difant « qu'ils font 
d’une nature & d’une figure qui ne s’eft vue jufqu’ici 
dans aucun terrein de notre Globe, finon dans la lave, 
& que leur nombre y ef prodigieux. On trouve, ajoute- 
t-il, au milieu de la lave différentes efpèces de cailloux 
qui font feu avec l'acier, telles que des pierres à fufit, 
des jafpes, des agates rouges, noires, blanches, ver- 


» dâtres & de plufeurs autres couleurs ; des hyacinthes, 
» des chryfolites, des cailloux de la nature des calcé- 
doines, & des opales qui contiennent de l’eau /o) ». 


Ces derniers faits confirment ce que nous venons de 
dire au füujet des criftaux de fchorl qui, comme les pierres 
précédentes, ont été enveloppés dans la lave. 
Toutes les laves font plus ou moins mêélées de parti- 
cules de fer; mais il eft rare d’y voir d’autres métaux, & 
aucun métal ne s’y trouve en filons réguliers & qui aient 


_ de la fuite; cependant le plomb & le mercure en cinabre, 


le cuivre & même l'argent fe rencontrent quelquefois 
en petite quantité dans certaines laves; il y en a auf 


qui renferment des’ pyrites, de la manganèfe, de la 


/e) Lettres de M. Ferber, pages 7 0, 73 €" 80, — On achette 


fouvent à Naples, des verres artificiels au lieu de pierres précieufes du 


Véfuve, qui font des variétés de fchorl de diverfes cauleurs, qui fortent 
de ce volcan. dem, ibidem, page T4Oe 
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blende, & de longues & brillantes aiguilles d’anti- 
moine ({p). | | 

- Les matières durs: par le feu des ha ont donc 
“re des fubflances folides & des minéraux de 
toutes fortes; les poudres calcinées qui s’élèvent de ces 
gouflres embrafés fe durciffent avec le temps & fe conver- 
tiflent en une efpèce de tuffau aflez folide pour fervi ir a bâtir. 
Près du Véfuve, ces cendres terreufes rejetées fe font 
tellement unies & endurcies par le laps de temps, qu’elles 
forment aujourd’hui une pierre ferme & compacte dont 
ces collines volcaniques font entièrement compofées (4 A 

On trouve aufli dans les laves différentes criftallifa- 
tions qui peuvent provenir de leur propre fubftance, 


(p) Lettres fur la Minéralogie, par M. Ferber, pages 8 5 èr 86, 

_ (g) «. Pompeia à- Herculanum étoient bâties de ce tuf & de laves, 
ces villes ont été couvertes de cendres qui fe font converties en « 
tuf: fous les jardins de Portici on a découvert trois difiérens lits & 
de laves les uns fous les autres, & on ignore Îe nombre des « 
couches volcaniques qu’on trouveroit encore au- deflous; c’eft « 
de ce tuf dont on fe fert encore aujourd’hui pour la conftruétion « 
des maifons de Naples. ... Les catacombes ont été creufées par « 
les Anciens dans ce même tuf.... On trouve de temps en temps « 
dans ce tuf & dans les cendres, des criftaux de fchorl blanc en « 
forme de grenats arrondis à beaucoup de facettes; ils font à demi- « 
tranfparens & vitreux, ou bien ils font changés en une farine arpi- ce 
leufe..... I y a même de ces criftaux dans les pierres ponces « 
rouges, que renferme la cendre qui a enfeveli Pompeia.... La « 
-mer détache une quantité de pierres ponces des collines de tuf <e 
contre do elle fe brife; tout le rivage depuis Naples juiqu’: à & 


| | 1 li 
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& s'être formées pendant la condenfation & le refroidif- 
fement qui a fuivi la fufñion des laves ; alors, comme 
le penfe M. Ferber /r), les molécules de matières 


» Pouzzole en elt couvert: les flots y dépoient aufli un fable brillant 
>» ferrugineux , attirable à l’aimant, que les eaux ont arraché & lavé 
» hors des cendres contenues dans les collines de tuf.... Différentes 
>» Collines des environs de Naples, renferment encore des cendres 
» non endurcies & friables de diverfes couleurs, qu’on nomme Pouz770- 
lane ». M. le baron de Dietrich remarque avec raifon, que la vraie 
pouzzolane n’eft pas précifément de [a cendre endurcie & friable , 
comme le dit M. Ferber, mais plutôt de la pierre ponce réduite en 
très-petits fragmens, & je puis obferver que la bonne pouzzolane, 
c’eft-à-dire celle qui, mélée avec la chaux, fait les mortiers les plus 
durables & {es plus impénétrables à l’eau, n’eft ni la cendre fine ou 
groflière pure, ni les graviers de ponce blanche, & qu’il n’y a que 
la pouzzolane mélangée de beaucoup de parties ferrugineufes qui foit 
fupérieure aux mortiers ordinaires : c’eft comme nous le dirons /à 


l'article des ciments de nature ), le ciment ferrugineux qui donne Ia 


_ dureté à prefque toutes les terres, & même à plufreurs pierres; au 


refte la meilléure pouzzolane, qui. vient des environs de Pouzzole eft 
grife; celle des provinces de l'État eccléfiftique eft jaune, & ïl yÿ 
en a de noire fur le Véfuve. M. le baron de Dietrich ajoute que 
la meilleure pouzzolane des environs de Rome, fe tire d’une colline 
qui eft à la droite de la Pia Appia hors de la porte de Jaint-Sébaflien, 
& que les grains de cette pouzzolane font LOU SeARreS. Lettres de. 
M. Ferber , pagesr Er. | 

(r) « LU y à de ces criflaux, dit M. Ferber, FF la grandeur 
» d’une tête d’épingle jufqu’à un pouce de diamètre: ils fe trouvent 


_» dans la plupart des laves des volcans anciens & modernes; ils font 


» ferrés les uns contre les autres ; on peut en frappant fur les laves 
» les en détacher, & lorfqu'ils font tombés, il refte dans la lave une 
» cavité qui conferve l’empreinte des criftaux, & qui eft aufli régulière 


æque les criflaux mêmes : il y a communément au centre un 


arrondis en hexagones . 
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homogènes fe font féparées du refte du mélange & fe 
font réunies en petites mafles, & quand il s’en ef trouvé 
une plus grande quantité, il en a réfulté des criflaux plus 


au 


petit grain de ICNOIT noir... n : trouve SE ds Le | 
laves du Véfuve, de petites colonnes de fchorl blanc tranfparent, e 

avec ou fans pyramides à leur fommet; & aufli des rayons el æ 
fchorl noir, minces & en dv ou Pre épais & plus ch nite 


On trouve dans ces mêmes laves, du mica de fchorl feuilleté « 
noir, en feuilles plus ou moins grandes, quelquefois hexagones ce 
très - brillantes; il paroît que ce ne font que de petites particules «e 
qui ont été détachées par la grande Chaleur, du fchorl noir en « 
colonnes; peut- -être ce {chorl étoit-il feuilleté dans fon origine, & 

« 
ec 


On y trouve du fchorl noir diflémine par petits points dans 
les laves. | 

Des criftaux de fchorl noir fort brillans, Die et oblongs, « 
fi petits qu’on ne peut découvrir leur figure qu’au moyen de la « 
Toupe; la pluie les lave hors des collines de cendres: ïls font atti- « 
rables par l’aimant, foit qu’ils aient eux-mêmes cette propriété, foit « 
qu'ils la doivent au fable ferrugineux avec lequel ïls font mêlés.  <« 

Du fchorl vert foncé & noirâtre ou clair, couleur de chryfolite « 
& d’émeraude, ïl eft renfermé dans une lave noire compacte; il y « 
en a de [a grandeur d’un pouce; il a la dureté d’un vrai fchorl, « 
ou tout au plus celle d’un criflal de quartz coloré, avec la figure « 
duquel il à du rapport; néanmoins les Napolitains le qualifient de « 
pierre précieufe, ainfi que l’efpèce fuivante. «c 


Du fchorl hexagone jaunâtre, couleur de hyacinthe ou de topaze.….. « 
Qu'on examine avec la toupe la lave noire la plus ferme & la « 
plus compacte, on n’y découvrira que de pétits points ou criflaux « 
_de fchorl blanc, ce qui prouve qu’ils font une partie intégrante, & « 


même eflentielle de la lave ». Leures fur la Minéralogie, par M, 
dé pagts 200 jufqu'a 270: | 
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grands. Ce Naturalifte dit avec rai{on, qu'en général les 
minéraux font difpofés à adopter des figures déterminées 
dans la fluidité de fufon par le feu, comme dans 1 
fluidité humide; & nous ne devons pas être étonnés 
qu il fe forme des criffaux dans les laves, tandis qu’il 
ne s’en voit aucun dans nos verres fadices : car la lave 
_coulant lentement & formant de grandes mañles très- 
épaifles, conferve à l'intérieur fon état de fufñon aflez 
long-temps, pour 4 la criftallifation s’opère: il ne faut 
dans le verre, dans le fer & dans toute autre matière 
fondue, que du repos & du temps pour qw'elle fe 
criftallife, & je fuis perfuadé qu’en tenant Deep en 
fonte celle de nos verres faélices, il pourroit s’y former 
des crifaux fort femblables à ceux qui peuvent fe trouver 


dans les laves des volcans . Je 


” J’avois Lvne jufte, ue je viens de voir dans le Journal 
de M. l'abbé Rozier, du mois de Septembre 1779, so AA. James 
 Keir a obfervé cette criftallifation dans du verre qui s’étoit folidifié 
‘trés - lentement : « La forme, dit-il, la ris & la grandeur des 
_» criflaux ont varié felon les circonftances. ... Les échantillons W.' 7, 
» ont été pris au fond d’un grand pot, ns avoit refté dans un 
# fourneau de verrerie, pendant qu’on laifloit éteindre lentement le 
_» feu; la mafle de la matière chauffée étoit fi grande, que la chaleur 
» dura long-temps fans ajouter du chauffage , & que la concrétion 
> du verre fut très- longue. Je trouvai la partie fupérieure du verre 
» changée en une matière blanche, opaque, ou plutôt demi-opaque, 
» dont la couleur & Île tiflu reffembloïent à une efpèce de verre de 
_» Mofcovie; fous cette croûte qui avoit un pouce d’épaifleur ou 
_» davantage, le verre étoit tranfparent, quoique fort obfcurci, & 
» devenu d’un gros bleu, d’un vert foncé qu'il étoit: on trouvoit 
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Les laves, comme les autres matières vitreufes où c2!- 
caires, doivent avoir leurs flalaétites propres & produites 


fur ce verre plufieurs criftaux blancs opaques, qui avoient généra- « 
lement la forme d’un folide vu de côté... Leur furface fe termine « 
par des lignes plutôt elliptiques que circulaires, difpofées de manière se 
qu’une fection tranfverlale du criftal eft un hexagone. ... On voit « 
au milieu de chaque bafe du criflal une cavité conique. .., La « 
grandeur des criflaux contigus ou voifins les uns des autres , ne « 
différoit pas beaucoup, quoique celle de ceux qui fe trouvoient à « 
différentes profondeurs du même pot le fit confidérablement : leur ee 
plus grand diamètre étoit d’environ un vingtième de pouce... If ne « 
font pas tous exactement configurés; mais Le plupart ont une régula- & | 
rité fi frappante, qu’on ne peut douter que la criftallifation ne foit « 
parfaite. & 
Le verre marqué V.’ 2, offre une autre efpèce de criftallifation : « 
je l'ai pris au fond d’un pot qui avoit été tiré du fourneau pendant « 
que le verre éioit rouge. Il y a deux fortes de criflaux ; les uns font « 
des colonnes hautes d'environ un huitième de pouce, larges d’un « 
cinquième de leur hauteur, & irrégulièrement cannelées ou fillonnées « 
de rainures ; les autres... ont leurs bafes prefque du même diamètre ce 
que les précédens ; maïs leur hauteur eft beaucoup moindre, & ne « 
: fait qu'environ un fixième de leur largeur. Leurs bafes fe terminent « 
par des lignes qui paroiflent déchirées & irrégulières ; mais plufieurs « 
tendent à une forme hexagone dont la régularité peut avoir été ce 
_ troublée par le mouvement du verre fondu, qui, en tirant le pot « 
du fourneau, aura forcé & plié ces criflaux très-minces pendant « 
qu'ils étoient chauds & flexibles. | cc 


Les échantillons VW." >, fortent d’un pot de verrerie, fur le côté « 
duquel avoit coulé un peu de verre fondu, qui y adhéra aflez « 
” long-temps pour former différentes fortes de criftaux : l’intérieur de « 
ces échantillons eft auffi couvert d’un verre différemment criftallifé, «e 
Quelques criftaux femblent des demi-colonnes... d’autres paroiffent ce 
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par l'intermède de l’eau: mais il ne ee pas confondre 
Ces flaiactites avec les criflaux que le feu peut avoir 


pe 
26 
_ 32 


_» 
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Fur | formés ; 


à se 3 s * , ; ; A ne 
compofés de plufieurs demi-cofonnes réunies fur un même plan, 
autour du centre commun, comme Îles rayons d’une roue. Plufieurs 


> de ces rayons femblent s’étrécir en approchant du centre de la roue, 


& reffemblent par conféquent plus à des fegmens de morceaux de 
cônes coupés fuivant leur axe, qu’à des cylindres, ... 
L’échantillon de verre NV.’ 4, avoit coulé par la fente d’un pot , 
& adhéra aflez long-temps aux barres de la grille du fourneau pour 
criftallifer. Quelques criftaux paroifient nés comme des aiguilles, 


> d’autres globulaires ou d’ une figure approchante : plufieurs de ceux 


qui font en aiguilles fe joignent à un centre commun; & quoique 
le trop prompt refroidiffement du verre les ait probablement em- 
péchés de s’unir en aflez grand nombre pour former des criflaux 
globulaires complets , ils montrent allez cominent ceux qui le font 
ont pu le devenir. : 

Toutes les criftallifations que je viens de décrire ont été obfervées 
fur un verre à vitre d’un vert-noir qui fe coule à Stourbridge. II eft 
compofé de fable, de terre calcaire & de cendres de VS 
leffivées. 

Il y a encore fouvent des criftallifations dans le verre des bouteilles 
ordinaires, dont les matériaux font prefque les mêmes que ceux 
dont je viens de parler, fauf des fcories de fer qu'on y ajoute. 
quelquefois. Je mets ici l'échantillon N° s: les criftaux n’y font pas 


> enfouis dans un verre tranfparent non criftallifé, mais faillant à la 


furface de la maffe qui en eft toute opaque & criftallifée. Ils femblent 
une lame d'épée à deux faces, tronquée par la pointe. | 
Je n'ai pas vu de criflaux {1 parfaits que dans ces deux fortes de 
verre; c'eft qu'étant plus fluides & moins tenaces que tout autre 
quand on les fond, les particules qui conftituent les criflaux fe 


joignent plus aifément, &. s'appliquent les. unes aux autres avec 


moins de réfiftance de la part du milieu..,, | 
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formés /4); il en eft de même de la lave noire fcoriforme 
qui fe trouve dans la bouche du Véfuve en grappes 


La criftallifation change confidérablement quelques propriétés du <e 
verre ; elle détruit fa tranfparence & lui donne une blancheur ce 
opaque ou demi-opaque : elle ne fa denfité; car celle d’un 
morceau de verre criftallifé étoit à celle de l’eau, comme 2676 à « 
1000; au lieu que la denfité d’un morceau non criftallifé, pris à « 
côté du premier, conféquemment fait des mêmes matériaux & « 
expofé à la même chaleur & aux autres circonftances, étoit à celle ce 
de l’eau, comme 2662 à 1000: la criftallifation diminue encore æ 
la fragilité du verre, car celui qui eft criftallifé ne fe fèle pas fitôt « 
en paflant du chaud au froid. | | | cc 
La crifallifation eft toujours accompagnée ou précédée de l'éva- ce 
poration des parties les plus légères & les plus fluides du verre: « 
un morceau tranfparent, expolé jufqu’à ce qu'il füt entièrement « 
criftallifé, perdit un cinquante - -huitième de fon poids; & d’autres « : 
expériences me donnent à Croire que le verre trop chargé de flux- « | 
falins, fe criftallife plus difficilement que les autres verres plus durs « 
jufqu’à ce qu'il en ait perdu Îe fuperflu par l’évaporation......,. 
La defcription de mes criftaux vitreux montre des criftallifations fort-æ- 
variées dans la même efpèce de matière foumife à différentes cir- 
conftances ; elles varient même fouvent dans le même morceau de « 
verre, comme je lai fait voir, quoique les circonftances n'aient pas « 
changé ». Journal de Phyfique, Septembre 17790, page 1 87 7 fuiv. 

(t) Dans l'intérieur de quelques morceaux de lave qu’on avoit « 
rompue , il y avoit de petites cavités de la grandeur d’une noix, ce 
dont les parois étoient revêtues de criftaux blancs, demi-tranfparens, « 
en rayons alongés, pyramidaux, pointus ou plats; quelques - uns « 
avoient une légère teinte d’améthyfte; c’eft juftement de la même 
manière que les boules d’agate & les géodes font garnies intérieu- « 
rement de criflaux de quartz: il étoit impoffible de découvrir fur « 
toute la circonférence intérieure , la plus petite fente dans la lave, ce 
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branchues comme des coraux, & que M. Ferber dit être 
une flalatite de laves, puifqu’il convient lui - même 
que ces prétendues ftalactites font des portions de la même 
matière qui ont fouffert un feu plus violent ou plus long 
que le refte de la lave (u). Et quant aux véritables 
flaladtites Dre dans les laves par l’infiltraion de 
l’eau, lé même M. Ferber nous en fournit des exemples | 
dans ces criflallifations en aiguilles qu’ il a vues attachées 
à la furface intérieure des cavités de la lave, & qui s'y 
forment comme les criftaux de roche dans les cailloux 
creux. La grande dureté de ces criftailifations concourt 
encore à prouver qu'elles ont été produites par l’eau; 
car les criflaux du genre vitreux, tels que le criftal de 
“roche, qui font formés par la voie des élémens humides , 
{ont plus durs que ceux qui font produits par le fu. 
Dans Fénumération détaillée & très -nombreufe que 


» Ces criftaux étoïent de fa nature du fchorl, mais très - durs; je 
» leur donneroiïis aufli NA le nom de quartz; il y avoit un peu 
‘ » de terre brune fine & légère ç comme de la cendre, qui leur étoit 
|» attenante, | 

>»  J’ai confervé un de ces morceaux, parce qu’il me paroît une 
» preuve très-convaincante de la poffibilité de la criftalifation pro- 
» duite par le feu, & je penfe que c’eft pendant le refroidiflement, 
» que fe forment Île grand nombre de criflaux de fchorl blanc en 
>» forme de grenats, qu'on voit en fi grand nombre dans Îles faves: 
d'Italie ». Lettres [ur la An , par M. Fexber, pages 286 
@ 207. 


(A Lettres fur le Minéralogie, par M. Ferber ; pa8e 2 se gp. 
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cet habile Minéralogifte fait de toutes les laves du Véfüve, 
il obferve que Îes micas qui fe trouvent dans quelques 
laves pourroient bien n’être que les exfoliations des 
fchorls contenus dans ces laves : cette idée femble 
être d’autant plus jufte, que c'eft de cette manière & 
par exfoliation que fe forment tous les micas des verres 
artificiels & naturels, & les premiers micas ne font, 
comme nous l'avons dit, que les exfoliations en lames | 
minces qui fe font féparées de la furface des verres pri- 
mitifs. Il peut donc exifter des micas volcaniques comme 
des micas de nature, parce qu’en effet le feu des volcans 
a fait des verres comme le feu primitif Dès-lors on doit 
trouver parmi les laves des mafles mêlées de mica; aufft 
M. Ferber fait mention d’une lave grife compacte avec 
quantité de lames de mica & de fchorl en petits points 
difperfés, qui réflemble fi fort à quelques efpèces de 
granits gris à petits grains, qu’à la vue il feroit très- facile 
de les AP RE : | 

Le foufre fe fublime en flocons & s'attache en grande 
quantité aux cavités & aux faîtes de la bouche des volcans. 
La plus grande partie du foufre du Véfuve eft en forme 
irrégulière & en petits grains. On voit aufli de l’arfenic 
mêlé de foufre dans les ouvertures intérieures de ce volcan, - 

mais l’arfenic fe difperfe ci de re fur la lave & en 
petite quantité: il y a de même dans les crevafles & 
cavités de certaines laves une plus ou moins grande 
quantité de {el ammoniac blanc; ce fel fe fublime quelque 


K ïi 
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temps après l'écoulement de la lave, & l’on en voit 
beaucoup dans le cratère de la plupart des volcans /x). 
Dans quelques morceaux de lave de l’Etna il fe trouve 
quantité dé matière charbonneufe végétale mêlée d’une 
fubflance filine, ce qui prouve que c'eft un véritable 
_matron, une efpèce de foude formée par les feux volca- 
niques, & que c’eft à la combuftion des végétaux que 
_cette fubftance filine eft dûe /y); & à l'égard du vitriol, 
de l’alun & des autres fels qu’ on rencontre aufli dans les 
matières volcaniques, nous ne les regarderons pas comme 
des produits immédiats du feu, parce que leur produélion 
varie. fuivant les circonflances, & que leur formation 
perd Pl us de l’eau qué du feu. 


(x) Nota. M. ” baron te Dietrich obferve avec fà fagacité ordinaire, 
que la formation du {el ammoniac eft une preuve de plus de la com- 
munication de la mer avec le Véfuve, & que Pacide marin qui le 
compole ne provient que du fel contenu dans les eaux de la mer 
qui pénètrent dans les entrailles de ce volcan, Lettres fur la Miné- 
ralogie, par M. Ferber. Note de la page 247. — Nous ajouterons 
" la production du fel ammoniac , fuppofant la fublimation de l’alkali 

olatil, eft une preuve inconteftable de la préfence des matières ani- 
sn & végétales enfouies fous les foupiraux des volcans; & quant 
à la communication de la mer à. leurs foyers, s’il falloit un fait de 
plus pour le prouver, l’éruption du Véfuve de 1631 nous le four- 
niroit, au rapport de Braccini; (defiriz. dell erutt. del Vefuvio, pag. 
100), le volcan dans cette éruption, vomit, avec fon eau, des coquilles 
marines. Remarques de MM. l'abbé Bexon. 


{y} Recherches fur les volcans éteints, par M. Faujas de Saint- 
Fond, in-fol. page 70 € fuiv. 
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Mais avant de terminer cette énumération des matières 


produites par le feu des volcans, il faut rapporter, comme 


nous l'avons promis, les obfervations qui prouvent qu’il 
fe forme par les feux volcaniques, des fubftances aflez 
femblables au granit & au porphyre, d’où réfulte une 
nouvelle preuve de la formation des granits & porphyres 
de nature par le feu primitif: il faut feulement nous défier 
des noms qui font ici, comme par- tout ailleurs, plus 


d’embarras pe les chofes. M. Ferber_ a quelque raifon 


de dire « qu’en géneral il y a très - peu de différence 
effentielle entre le fchorl, le fpath dur ( feld-fpath }, le 
quartz & les grenats des laves /z) ». Cela cft vrai pour 
le fchorl & Je feld -fpath, & je fuis comme perfuadé 


À 


qu’originairement ces deux matières n’en font qu’une, à 


laquelle on pourroit encore réunir, fans {e méprendre ie 


les criflaux volcaniques en forme de grenats; mais le 
quartz diffère de tous trois par fon AT & par 
fes autres qualités primordiales , tandis que le feld-fpath, 
le fchorl, foit en feuilles, foit en grains ou grenats, font 
des verres également fufbl les, & qui peuvent auffi avoir 


La) 


[4 


été produits également par le feu primitif & par celui 


des volcans: les exemples fuivans confirmeront cette 
idée, que je crois bien fondée. 

Les fchorls noirs en petits rayons que l’on aperçoit 
quelquefois dans le porphyre rouge & prefque toujours 


EL 


(y) Lettres fur la Minéralogie, page 238. 


À # 


f 
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dans les Prpigres verts, font de la même nature que le 
feld-fpath, à la couleur près. | 

Une lave noire de la T'ofcane dans laquelle le bibd A 
en grandes taches blanches & parallélipipèdes, a quelque 
reflemblance avec le porphyre appelé férpentine noire 
antique: le verre de la lave remplace ici la matière du 
jafpe, & le fchorl celle du feld-fpath. | 
La lave rouge des montagnes de Bergame contenant 


des da grenats blancs, bi au vrai porphyre 
tousse ay: dur | 


(a) « On trouve Îe long de V'Adive, fur la chauffée = Vérone 
» à Newmarck, grand nombre de pierres roulées, telles, 1. "que du 
» porphyre rouge tacheté de blanc, pareil à celui que j'ai vu en 
» morceaux détachés entre Bergame, Brefcia ér Vérone, qui forme 
» dans le Bergamafque, des montagnes entières, & qu’on y nomme 
» farrès: je ne puis prendre cette pierre que pour une lave rouge 
» qui reflemble au porphyre; 2.° une efpèce de porphyre noir avec 
» des taches blanches oblongues femblable , à la couleur près, au 
» férpentine verd’antico; 3.° du granit gris praniteilo; 4.° entre S'an- 
» Michele 7 Newmark, il y a beaucoup de morceaux détachés d’un 
» porphyre qui compoie les montagnes qui de au- delà de Newmark, 
» & que je vais décrire. 
5 Immédiatement après Mewmark, il y a à main droite, des mon- 
» tagnes de porphyre contiguës, qui occupent une étendue confi- 
» dérable; elles font formées, 1.° de porphyre noir avec des taches 
» blanches, tranfparentes, rondes, de Ia nature du fchorl; 2.° de 
» porphyre avec des taches de fpath dur rougeâtre; 3.° de porphyre 
_» rouge avec des taches blanches ; -il ÿ en a d’un rouge-clair, d’un 
» rouge foncé & de couleur de foie; 4.° le rouge eft tout à - fait 
LL. pareil à la pierre qu'on nomme /arrés dans le Pergamafque avec 
» Ja différence feulement, que dans les morceaux détachés du farrès, 
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Lés granits gris à petits grains, & qu’on appelle gra- 
nitelli, contiennent moins de feld- pat que les granits 
rouges, & ce feld-fpath, au lieu d’y être en gros criftaux 
rhomboïdaux, n’y paroît ordinairement qu’en petites mo- 
lécules fans forme déterminée. Néanmoins on connoît 
une efpèce de granit gris à grandes taches blanches 


les taches de fpath dur font devenues opaques & couleur de lait cc 
par laétion de fair; tandis que dans Îles montagnes de porphyre « 
rouge, ces taches font en partie du fpath dur couleur de chair, & « 
en partie une efpèce de fchorl vitreux, tranfparent, pareil à celui ce 
des criftaux en forme de grenats des laves du Véfuve; mais le 
fchorl du porphyre n’a point adopté de figure régulière; même « 
les taches tranfparentes blanches, qui font dans le porphyre noir «e 
du À r, font un fchori vitreux, & leur forme ef, ou oblongue cc 
‘ou indéterminée; en général la refflemblance de ces efpèces de 
_porphyre avec les différentes laves du Véfuve, &c. eft fi grande, « 
que lœil le plus habitué ne fauroit les diftinguer, & je n’héfite « 
plus d'avancer, que Îles montagnes de porphyre qui font derrière « 
Newmarck, font de vraies laves, fans cependant vouloir tirer de-Hà « 
générale fur la formation des porphyres: une cir- « 
conftance que j’aurois prefque oubliée, m'en donne de nouvelles « 
preuves. Toutes ces montagnes de porphyre font compofées de « 
” colonnes quadrangulaires pour la plupart rhomboïdales, détachées, « 


une conclufion 


ou encore attenantes les unes aux autres: ce porphyre a donc Ia « 
qualité d'adopter cette figure en fe fendant & fe rompant, comme « 
différentes laves ont la propriété de fe criftallifer en colonnes de « 
bafalte: ces hautes montagnes de porphyre de différente couleur « 
s'étendent jufqu'à Bandrol, d’abord à main droite feulement; enfuite « 
des deux côtés du chemin. Ce porphyre s’eft par-tout féparé en « 
grandes ou petites colonnes généralement quadrangulaires, à fommet « 
tronqué & uni; les faces qui touchent d’autres colonnes font liffes: ee 


Ë 
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parallélipipèdes, & la matière de ces taches, dit M. 
Ferber /4), tient le milieu entre le fchorl & le fpath dur 


_ (feld-fpath}. Il y a auffi des granits gris qui renferment 


au lieu de mica ordinaire du mica de fchorl. 

Nous devons obferver ici, que Le granit noir & blanc 
qui n’a que peu ou point de particules de feld - fpath, 
mais de grandes taches noires oblongues de la nature 
du fchorl, ne feroit pas un véritable granit fr le feld- 
fpath y manque, & fi, comme le croit M. Ferber, 
ces taches de fchorl noïr remplacent le mica; d’autant 
que les rayons de fchorl noir « y font, dit-il, en telle 
abondance, f1 grands, fi ferrés. .... qu'ils paroïflent 
faire le fond de la pierré ». Et à l'égard du granit 


vert de M. Ferber, dont le fond eft blanc - verdâtre 


avec de grandes taches noires oblongues, & qu’il dit 
être de la même nature du fchorl; & des prétendus 
porphyres à fond vert de la nature du #4pp dont nous 


FEAR 


_» leur figure enfin eft fi régulière & fi exate, que perfonne ne 


» fauroit la regarder comme accidentelle ; il faut néceffairement con- 
» venir que ces colonnes font dûes à une criftallifation: les angles 
» des fommets tronqués font pour la plupart inclinés, ou le diamètre 
» des colonnes eft communément rhomboïdal ; mais quelques -unes | 
» ont la figure de vrais parallélipipèdes rectangles, de la longueur d’un 
» doigt jufqu’à celle d’une aune & demie de Suède, & d’un quart 
» d’aune & plus de diamètre. Il y a beaucoup de ces grandes colonnes 
» plantées fur la chaufiée, comme la lave en. colonne ou le bafalte l’eft 
aux environs de Polçano », Lettres de M. Ferber, pages 48 7 àr füiv. 
_ (b) Lettres fur la Minéralogie, pages 346 &' 41, 
so | | | avons 
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avons parlé d’après lui /c): nous préfumons qu’on 
doit plutôt les regarder comme des produétions vol- 
caniques, que comme de vrais granits ou de vrais 
porphyres de: nature. : | 

Les bafltes qu’on appelle antiques, & les bafiltes 
modernes ont également été produits par le feu des 
volcans, puifqu’ on trouve dans les bafaltes Égyptiens, 
les mêmes criftaux de fchorl en grenats blancs & de 
: {chorl noir en rayons & feuillets, que dans les laves ou 
bafaltes modernes & récens ; que de plus, le bafalte noir 


_ qu'on nomme mal-à- -propos bafale oriental, efl mèlé de 


petites écailles blanches de la nature du fchorl, & que fa 
fracture eft abfolument pareille ? a celle de Îa lave du monte 
albano ; qu'un autre bafalte noir antique, dont on a des 
flatues, eft rempli de petits criftaux en forme de grenats, 
& préfente quelques feuilles brillantes de fchorl noir; 
qu'un autre bafalte noir antique eft mêlé de petites parties 
de quartz, de feld-fpath & de mica, & feroit par con- 
féquent un vrai granit fl ces trois fubftances y étoient 
réunies comme dans le granit de nature, & non pas 
nichées féparément comme elles le font dans ce bafalte : 
qu enfin on trouve dans un autre bafalte antique brun 
ou noirtre, des bandes ou larges raies de granit rouge 


à petits grains /4). Ainfi le vrai bafalte antique n’eft | 


{c) Noyez l'article du Porphyre. 
_ {d) « Ces bandes, dit M. Ferber, font unies à la pierre fans aucune 
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point une pierre particulière , ni différente des autres 
bafaltes, & tous ont été produits, comme les laves, 
_ par le feu des volcans. Et à l'égard des bandes de granit 
obfervées dans le dernier baflte, comme elles paroiflent 
être de vrai granit, on doit préfumer qu'elles ont été 
_enveloppées par la lave en fufion & incruflées dans {on 
épaifleur. 


” Puifque le feu primitif a formé une fi grande quant 
tité de granits ; on ne doit pas être étonné que le feu 
des nids produife quelquefois des matières qui leur 
refflemblent; mais comme au contraire il me paroît 
certain que c’eft par la voie humide que les criftaux 
de roche & toutes les pierres précieufes ont été formées, 
‘je penfe qu’on doit regarder comme des corps étrangers 
toutes les chryfolites, hyacinthes, topazes, calcédoines, 
opales, &c. qui fe trouvent dans les différentes matières 
fondues par le feu des volcans, & que toutes ces pierres 


» féparation, non comme les caïlloux dans les brèches, ni comme ft 
» c’étoit d'anciennes fentes refermées par du granit, mais exatement 
» comme fi le bafalte & le granit avoient été mous en même temps, 
» & s’étoient incorporés ainfr l’un dans l’autre en s’endurciflant. . .. 
» Ce bafalte diffère du précédent en ce que les particules qui conf- 
» tituent le granit y font réunies, & que par- là elles forment un 
» véritable granit; au lieu que dans l’efpèce précédente, ces parties 
> du granit font difperfées & placées chacune féparément dans le 
. » bafalte.... Plufeurs Savans Italiens font dans l'opinion que Île 
granit même peut audit 6 être formé par le feu », Lettres Jar la Miné- 


ui à ) Page 35 a 
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ou crifaux ont été faifis & enveloppés par les laves & 
bafaltes lorfqu’ils couloient en fufon fur la furface des 
rochers vitreux, dont ces criflaux ne font que des fta- 
laétites , que l’ardeur du feu n’a pas dénaturées. Et quant 
aux autres criftallifations qui fe trouvent formées dans 
les cavités des laves, elles ont été produites par l’in- 
filtration de l’eau — le refroidifflement de ces mêmes 
laves. 

Aux dresse " M. Ferber & de M. le baron 
de Dietrich , fur les matières volcaniques & volcanifées, 
nous ajouterons celles de M.” Defmareft, Faujas de 
_ Saint- Fond & de Genfanne, qui ont examiné les vol- 
cans éteints de l'Auvergne, du Véliy, du Vivarais 
& du Languedoc, & quoique j’aie déjà fait mention 
de la plupart de ces volcans éteints /2), il eft bon de 
recueillir & de préfenter ici les différentes fubftances que 
ces Obfervateurs ont reconnues aux environs de ces 
mêmes volcans, & qu'ils ont jugé avoir été produites 
pa leurs anciennes éruptions. | 


M. de Genfinne parle d’un volcan dont la bouche 
fe trouve au fommet de la montagne qui eft entre Lunas 
& Lodève, & qui a dû être confidérable à en juger par 
la quantité des laves qu'on peut obferver dans tout le 
terrein ! circonvoifin (f}. Ma reconnu trois volcans dans le 


DE #1: A Voyez Hiftoire Naturelle, Supplément, tome V.. l 
n2 Hifloire Aauelle du PRIOR: tome IE page 1 6. 
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voifinage du fort Brefcou, fur l’un defquels M. l'Évêque 
d'Agde, ( Saint-Simon-Sandricourt } a fait, en Prélat 
choyen, des défrichemens & de grandes cultures en 
vignes qui produifent de bons vins. Ce vieux volcan 
ftérile jufqu’alors, eft couvert d’une fi grande épaiffeur 
de laves que le fond du puits que M. l’Évêque d’Agde 
a fait faire dans fa vigne eft à cent quatre pieds de pro- 
fondeur , & entièrement taillé dans ce banc de laves, 
fans qu'on ait pu en trouver la dernière couche /£), 
quoique le fond du puits foit à trois pieds au-defflous du 
niveau de la mer /4). M. de Genfanne ajoute qu'il a 
compté, dans le feul bas Languedoc, dix volcans éteints, 
dont les bouches font encore très-vifibles. 

M. Defmareft prétend diflinguer deux fortes de ba- 
faites /i) ; il dit avoir comparé le bafalte noir dont on 
voit plufieurs monumens antiques à Rome, avec ce qu'il 


7 Hiftoire Naturelle du Lanpuelon, tome IL, pages LSO UT 119. 


4) Dans Pile d'Yfchia, autrefois Ænaria, & lune des anciennes 
Pythecufes, À ya des laves qui ont jufqu’à deux cents pieds d’épaif- 
feur. Note de M. le baron de Dietrich. Lettres de Ferber, page 275. 

. (i) « La première, dit-il, eft le bafalte noir ou le fchorl en grandes 
» mafles, & compofé de petites lames que quelques Naturaliftes Italiens 
> appellent aufli gabbro; la feconde eft le bafalte gris & même un: 
» peu verdâtre. .... Aflez fouvent les blocs un peu confidérables 
æ de ce bafalte SU des taches, & même des fortes de bandes affez 
_ » fuivies, ou de quartz ou de feld-fpath rofacé, ou même de zéolithe 
>» qui les traverfent en différens fens. .. . Le bafalte noir a une grande 
» affinité avec le granit. . .. Cette pierre eft d’une dureté fort grande, 
_» & vu fon mélange avec le granit, il eft difficile qu’on en trouve 
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appelle le bafalte noir des environs de Tulle en Limofin : 

il affure avoir vu dans cette pierre des environs de 
Tulle, les mêmes lames, les mêmes taches & bandes de 
quartz ou de feld-fpath & de zéolithe que dans le bafalte 
noir antique : néanmoins, ce prétendu bafalte de Tulle 
n’en eft point un, c’eft une pierre argileufe mêlée de 
mica noir & de fchorl, qui n’a pas à beaucoup près 
la dureté de la lave compacte ou du bafalte, & qui ne 
porte d’ailleurs aucun caractère ni aucun indice d’un 
produit de volcan; au contraire, les bafaltes gris, noirs 

& verdâtres des anciens font, de l’aveu même de cet 
= Académicien, compofés de petits grains affez femblables 
à ceux d’une lave compacte & d’un tiflu ferré, & ces 
bafaltes reffemblent entièrement au bafalte d’Antrim en 
Irlande & à celui d’Auvergne /4). 


ge. Sc 


des blocs un peu confidérables. ... La collection des antiquités >» 
du Capitole, offre un grand nombre de ftatues de bafalte noir... « 
Elles font de la plus grande dureté, d'un beau noir foncé, & la « 
_ pierre rend un fon clair. ... Les flatues du palais Barberin, font « 
de cette même matière, quoique moins pure, car on y voit des « 
points blancs quartzeux & des taches de granit. » }Vota. Ces points 
blancs quartzeux ne font-ils pas le fchorl en grenats blancs, qui fe 
trouvent dans prefque toutes les laves & bafaltes! Voyez les Mémoires 
; de l’Académie des Sciences, année 1773, pages 599 à Suiv. | 
(4 « On diftingue trois fubftances qui font renfermées dans les 
laves ; les points quartzeux & même les granits entiers, le {chorl ce 
ou gabbro, les matières calcaires, celles qui font de la nature de « 
Ja zéolithe ou de la bafe de l’alun: ces deux dernières fubftances « 
préfentent dans les laves, toutes les matières du travail de l’eau, « 
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/ 


M. Faujas de Saint-Fond a très-bien obfervé toutes 


les matières produites par les volcans; fes recherches 


affidues & füivies pendant plufeurs années, & pour 
lefquelles il n’a épargné ni foins, ni dépenfes, ont mis 
en état de publier un grand & bel ouvrage fur les volcans 


éteints, dans lequel nous puiferons le refte des its 


» depuis la flalaétite fimple jufqu’a l’agate & la calcédoine. Ces fubf- 


» tances étrangères exiftoient auparavant dans Île terrein où la lave a 


» coulé, elle les a entraïnées & enveloppées; car j'ai obfervé que 
» dans certains cantons, couverts ‘de laves compactes ou d’autres 
» productions, de feu, on n’y trouve pas un feul veftige de ces crif- 
» taux de gabbro, fi les fubftances qui compofent l’ancien fol n’en 
contiennent point elles-mêmes ». | . 
Mais nous devons obferver qu indépendamment de ces matières 
… itreufes ou calcaires, faifles dans leur état de nature, & qui font 
plus ou moins altérées par le feu , on trouve aufli dans les laves des 
matières qui, comme nous l'avons dit, s’y font introduites depuis par 
le travail fucceflif des eaux : « Elles font, comme le dit M. Definareff, 
» le réfultat de Pinfiltration lente d'un fluide chargé de ces matières 
» épurées, & qui a même fouvent pénétré des mafes d’un tiflu affez 
» ferré; elles ne s’y trouvent alors que dans un état de criftallin & 
» fpathique. …. Elles ont pris la forme de ftaladtites en gouttes rondes 
» ou alongées , en filets déliés , en tuyaux creux; & toutes ces formes 
>. fe retrouvent au milieu des laves compactes comme dans les vides 
des terres cuites ». Mémoires de l’Académie 4) Sciences, année I 773 


page (24: 


À ce fait, quine m'a jamais paru douteux, M. Def ati er 


ajoute d'autres qui mériteroient une plus ample explication: : « Les 
» matériaux, dit-il, que le feu a fondus pour produire le bafalte font les 
granits ». /Vota, Les granits ne font pas les feuls matériaux qui entrent 


K 
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que nous avons à rapporter, en les comparant avec les 
précédens. | 

a découvert dans les volcans éteints du Vivarais, 
les mêmes pouzzolanes grifes, jaunes, brunes & rouf- 
fâtres qui fe trouvent au Véfuve & dans les autres 
terreins volcanifés de l'Italie; les expériences faites dans les 
baflins du jardin des Tuileries, & vérifiées publiquement, 


dans [a compofition des bafaltes, puifqu’ ils contiennent peut-être plus Là 
fer, ou d’autres fubftances , que de matières graniteufes : « Les granits, 
continue cet Académicien, ont éprouvé par le feu différens degrés « 
d’altération qui fe terminent au bafalte; on y voit le fpath fufible ce 
{ feld-fpath }, qui dans quelques-uns eft grifâtre, & qui dans d’autres « 
forme un fond noir d’un grain ferré; & au milieu de ces échan- « 
tillons, on démêle aifément le quartz qui refte en criflaux ou intads, « 
ou éclatés par lames, ou réduits à une couleur d’un blanc-terne , « 
comme Île quartz blanc rougi au feu & refroïdi fubitement ». Mora, 
Le quartz n’eft point en criffaux dans Îles granits de nature, c’eil le 
feld-fpath qui feul y eft en criftaux rhomboïdaux; ainfi le quartz ne 
peut pas refler en criflaux intatts, érc, dans les bafalies: cette même 
remarque doit s'étendre fur ce qui fuit. « J’ai deux morceaux de 
granit, dit cet Académicien, dont une partie eft totalement fondue , « 
pendant que l’autre n’eft que foiblement altérée .... On y fuit des & 
bandes alternatives & diftinétes de quartz qui eft cuit à blanc, & « 
du fpath fufible ( feld-fpath }, qui eft fondu & noir. L’examen des « 
granits fondus à moitié, donne lieu de reconnoitre que plufieurs « 
efpèces de pierres dures, quelques pierres de véro/e, certaines ophytes, « 
ne font que des granits dont la bafe qui eft le fpath fufible (feld-fpath}, ce 
a reçu un degré de fufon aflez complet, ce qui en fait le fond, « 
& dont les taches ne font produites que par les criflaux quartzeux « 
du granit non altéré ». Mémoires de l'Académie des Sriences, année: 
1773, pagts 705 jujqu'a 756. 
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ont confirmé l'identité de nature de ces pouzzolanes 
de France & d'Italie, & on peut préfümer qu’il en eft 
de même des pouzzolanes de tous les autres volcans. 

Cet habile Naturalifte a remarqué dans une lave crile, 
péfante & très-dure, des criflaux aflez gros, mais 
confus, lefquels réduits en poudre ne faifoient aucune 
effervefcence avec l'acide nitreux, mais fe convertifloient 
au bout de quelques heures en une gelée épaifle, ce qui 
annonce, dit-il, que cette matière eft une efpèce de 
zéolithe; mais je dois obferver que ce caractère par 
lequel on a voulu défigner la zéolithe eft équivoque, 
car toute matière maire de vitreux & de calcaire fe | 
réduira de même en gelée Et d’ailleurs cette réduction 
en gelée n’eft pas un indice certain, puifqu'en augmentant 
la quantité de l'acide on parvient aiémen. a nie 
Ja matière en entier. se 

Le même M. de Saint- Fond a Bretié que le Ge 
_eft très-abondant dans toutes les laves, & que fouvent 
il s’y préfente dans l’état de rouille, d’ocre, ou de chaux ; 
on voit en effet des laves dont les furfaces font revêtues 
d’une couche ocreufe produite par Ia décompoftion du 
fer qu'elles contenoient, & où d’autres couches ocreufes 
encore plus décompolées fe convertiffent ultérieurement 
en une terre argileufe qui an à la langue //). 

| | , : | ; "Ce 


if 1) Nota. Il m'a remis, pour le Cabines du Roi, une très - belle 
Collection en ce genre, dans laquelle on peut voir tous les paflages du 
bafalte 
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Ce même Naturalifte rapporte, d’après M. Pazumort, 
qu'on a d’abord trouvé des zéolithes dans les laves 
d'Iflande, qu’enfuite on en a reconnu dans difiérens 
bafaltes en Auvergne, dans ceux du Vieux - Brific en 
 Alface, dans les laves envoyées des [files de France & 
 Alfc s envoy 
de Bourbon, & dans celles de lIfle de Feroë. M. 
Pazumot eft en effet le premier qui ait écrit fur la zéo- 

P q | 
lithe trouvée dans les laves, & fon opinion eft que cette 
fubftance n’eft pas un produit immédiat du feu, mais 

P pr 

“une reproduction formée par l’intermède de l'eau & 
par la décompofition de Îa terre volcanifée ; c’eft aufi 
le fentiment de M. de Saint-Fond ; cependant il avoue 
qu’il a trouvé de Ia zéolithe dans l’intérieur du bafalte 


bafalte noir le plus dur à l’état argileux. Les différens morceaux de cette 
Collection, préfentent toutes les nuances de fa décompofition ; l’on : 
.… y reconnoît de la manière la plus évidente, non-feulement toutes Îles 
_ modifications du fer, qui en fe décompofant a produit Les teintes 
les plus variées; mais l’on y voit jufqu’à des prifmes bien conformés, 
entièrement convertis en fubftance argileufe , de manière à pouvoir 
être coupés avec un couteau, aufli facilement que la terre à foulon, 
tandis que le fchorl noir, renfermé dans les prifmes, n’a éprouvé 
aucune altération. | 

Un fait digne de la plus grande attention, c’eft que dans certaines 
circonitances les eaux s’infiltrant à travers ces laves à demi-décom- 
pofées , ont entraîné leurs molécules ferrugineufes, & les ont dépofées 
& réunies fous la forme d’hématites dans les cavités adjacentes; alors 
les laves terreufes, dépouillées de leur fer, ont perdu leur couleur, 
& ne fe préfentent plus que comme une terre argileufe & blanche 3 
fur laquelle Paimant n’a plus d’aétion, 
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Je Fe compaét & le plus dur. Il n’eft donc guère 
poffible de fuppofer que la zéolithe fe foit formée dans 
ces bafaltes par la décompofition de leur propre fubftance, 
& M. de Saint-Fond penfe que ces dernières zéolithes 
étoient formées auparavant, & qu'elles ont feulement 
été faiñes & enveloppées par la lave lorfqu’elle étoit en 
fufñon. Mais alors comment eft-il poffible que la violence 
du feu ne les ait pas dénaturées, puifqu’elles font enfer- 
mées dans la je grande épaifleur de la lave où la 
chaleur étoit la plus forte! aufi notre Obfervateur con- 
vient-il qu’il y a des circonflances où le feu & l’eau ont 
pu produire des zéolithes fm”), & il en donne des 
raifons aflez plaufibles. 


(m) «Wya, dc il, lieu de croire 1. que la zéolithe eft une pierre 
» mixte & de feconde formation, produite par l’union intime de la 
» matière calcaire avec la terre vitrifiable : 


» _2.° Que la voie humide eft en général cel Ile que la nine emploie 
» ordinairement pour la formation de cette pierre, & que la plupart des 
» zéolithes qu’on trouve dans les laves & dans les bafaltes y font 
» étrangères, & y ont été prifes accidentellement pendant que la matière 
» étoit en fufron : 


» 3.” Que les eaux ont pu & peuvent encore attaquer la zéolithe 
» engagée dans les laves, la déplacer & la dépofer en lames, quelque- 
» fois même en petits criftaux dans lés fiffures du balalte : 


» 4. Que les feux fouterrains doivent auffi former des combinaifons 
» de la matière calcaire avec la terre vitrifiable, ou de la terre vitrifabke 
» avec certaines fubftances falines, propres à fervir de bafe aux zéo- 
» lithes; mais qu’il faut toujours que l’eau vienne perfectionner ce que 
le feu n’a fait qu'ébaucher ». 
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H dit, après l'avoir éprouvé par comparaifon que 

le bafalte noir du Vivarais eft plus dur que le bafalte 
antique ou Égyptien /n) ; il a trouvé für le plus haut 
fommet de la montagne du Mézine en Vélay, un 
bafalte gris - blanc un peu verdätre, dur & fonore, 


M. de Saint- Fond donne enfuite une très-bonne définition du 
bafalte dans les termes fuivans : « J’entends, dit-il, par le mot hafalte, 
une fubflance volcanique noire, quelquefois grife ou un peu ver- « 
dâtre, inattaquable aux acides, fufible fans addition, donnant, quand ce 
_ elle eft pure, & non altérée, quelques étincelles lorfqu’on la frappe « 
avec l’acier trempé, fufceptibie du poli, & devenant alors une des « 
meilleures pierres de touche. Cette fubftance doit être regardée ce 
comme la matière la plus homogène , la plus fondue, & en même « 
temps la plus compacte que rejettent les volcans ». Recherches « 
fur les volcans éteints, 7c, pages 133 & 134. 


(n) H obferve quelques différences dans la pate de ce bafalte 
Égypüen, d’après les belles ftatues de cette matière que M. le duc 
de Chaulnes a GPA de fon voyage d’ Égypte; elles préfentent 
les variétés fuivantes, 1.” un bafalte noir, dur & compacte, dont Ja 
pâte offre un grain ferré, mais fec & âpre au toucher dans les caffures, 
& néanmoins fufceptible d’un beau poli; 2.° un bafalte d’un grain 


Ô 


femblable, mais d’une teinte verdâtre; 3.° un bafalte d’un gris-lavé 
tirant au vert. Au refte M. Faujas de Saint- Fond ne regarde pas 
comme un bafalte, ni même comme un produit des volcans, la 
matière de quelques ftatues Égyptiennes qui, quoique d'une belle 
couleur noire, n’eft qu’une pierre argileufe mêlée de mica & de 
fchorl noir en très - petits grains, & cette pierre eft bien moins dure 
que le bafalte. Notre Obfervateur recommande enfin de ne pas 
confondre avec Île bafalte, la matière de quelques ftatues Égyptiennes 


d’un gris-noirâtre, qui n’eft qu’un granit à grain fin, où une forte 


de granitello. | 
M ii 
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qui fe rapproche par la couleur & par le grain du 
bafalte gris - verdâtre d'Égypte 162-005 | Mecièl on 
remarque quelques lames d’un feld -fpath blanc-vitreux 
qui a le coup - d'œil, & le brillant d’une eau glacée. 
Ces lames font fouvent formées en parallé logrammés, 
&ilya des morceaux où le feld- {path renferme lui- 
même de petites aiguilles de {chorl noir (0). T 
. Enfin, il remarque auffi très-bien que les dendrites 
Fe _ on voit à la faperficie de quelques bafaltes , font : 
produites | par le fer que le eau ‘diffour & dépole en n forme | 
de ramifications.… no. | | | 


A l'égard de la figure pique que péénefe ts on 


… bafltes, notre Eater m'en a remis pour le Cabinet Fe 
du Roi, des triangulaires, c’eft-à-dire à trois pans, qu'il 
dit être les plus rares, des quadrangulaires, des penta- 


_ {o) « Ce bafalte frappé avec l’acier trempé, jette beaucoup d’étin- 
» celles..... Sa croûte fe dénature quelquefois & devient d’un rouge 
_» jaunâtre ; mais au lieu de fe rendre friable ou argileux, cette efpèce 
» d’écorce femble fe tranfmuer en une autre An, ; & perdant fa 
» couleur noire, elle reflemble alors à un granit rougeatre; on peut 
» même dire que ce bafalte ui reflemble tellement qu’on y diftingue 
» le même grain, & qu’on y voit une multitude de points de fchorl 
» noir; il n’y manqueroïit que du mica pour en faire du granit com- 
» plet..... Cetie efpèce de granit mcomplet, n’eft point un vrai 
» granit adhérent accidentellement à a lave ; mais une lave réellement 
changée en granit par le temps, & dont la furface s’eft décompofée ». 
Recherches [ur les volcans éteints, par Lis Here de SAR Fond, 
page 142° 
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gones, des hexagones, des eptagones & des oélogones, 
tous en prifmes bien formés; & après une infmité de 
recherches, il avoue n'avoir jamais trouvé du bafalte à 
neuf pans, quoique Molineux dife en avoir vu dans le 
comté d’Antrim. | 

Dans certaines laves que M. de Saint- Fond appelle 
| bafaltes irréguliers , il a reconnu de dl zéolithe en 
noyau, avec du fchorl noir. Dans un autre bafalte 


ne du Vivarais, il a vu un gros noyau de feld - fparh blanc 


à demi -tranfparent , luifant & reflemblant à du fpath 
_ calcaire; & ce feld- fpath renfermoit lui-même une 


“belle aiguille prifinatique de fchorl noir. « If y a de ces 
| bafales, dit-il, qui contiennent des noyaux de pierre 
calcaire & de pierre vitrifable de la nature de la pierre 
à rafoir, & d’autres noyaux qui refflemblent à du tr Ipoiï. » 
Il a vu dans d’autres blocs de la chryfolite verdâtre ; 
dans d’autres du fpath calcaire blanc, criftallifé & à demi- 
tranfparent. D'autres morceaux font entre-mélés de cou- 
ches de bafiltes & de petites couches de pierre calcaire. 
D'autres renferment des fragmens de granit blanc mêlés 
de fchorl noir ; il y en a même dont le granit eft en 
plaques fi intimément jointes & liées au baflte que , 


malgré le poli, la ligne de jonction n’eft pas fenfible: 


enfin dans la cavité d’un autre morceau de bafalte, il a 
reconnu un dépôt ferrugineux fous la forme d’hématite 
qui en tapifle tout l’intérieur & qui eft de couleur gorge- 
de-pigeon, très-chatoyante, On voit fur cette hématite 
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quelques gros grains d’une efpèce de calcédoine blanche 
& demi-tranfparente : une des faces de ce même mor- 
ceau eft recouverte de dendrites ferrugineules /»), & 
parmi les laves, proprement dites, il en a remarqué 
plufieurs qui font tendres, friables & prennent peu-à- 
peu la nature d’une terre argileufe /g}. 

Il remarque, avec raifon, que la pierre de Gallinace 


(p) Recherches fur les volcans éteints, &c. page 166. 


{g) « C’eft ici un des plus intéreffans paflages des laves poreufes 
» à l’état d'argile blanche, & l’on peut fuivre par l’obfervation, tous 
» les degrés de cette décompoñition : il faut pour cela que la lave fe 
» foit dépouillée de toutes fes parties ferrugineufes. Ce fer détaché 
» des laves par l’impreflion des élémens humides a été dépofé par l’eau 
5 fur les laves blanches, & elles ont formé des couches de plufieurs 
» pouces d’épaifieur adhérentes à leur fuperficie ; ce fer eft tantôt en 
5 forme de véritable hématite brune, dure, dont la furface eft luifante ; 
» d’autres fois il a fait des couches de fer limoneux, tendre , friable & 
» affectant une efpèce d’organifation aflez conftante; enfin, le fer des 
” laves s’aglutinant à la matière argileule, a formé une multitude de 
>» géodes ferrugineufes de différentes formes & grofleurs; & fi lon 
» fuit tous les degrés de la décompofition des laves, on les verra fe 
ramollir & finir par {e convertir en terre ferrugineufe & en argile ». 


Voici, felon le même M. de Saint- Fond, l’ordre dans lequel on 
obferve les laves dans une montagne non loin du château de Polignac. 

1.° Bafalte gris-noirâtre; 2." laves poreufes noires, dont on trouve 
des mafles immédiatement après le bafalte ; 3.” laves grifes & jaunâtres, 
poreufes , tendres & friables : première altération de cette lave qui perd 
fa couleur & fon adhéfion...... 4.° Lave très-blanche, poreufe, 
légère, qui s’eft dépouillée de fon fer, & qui a paflé à l’état d'argile 
blanche, friable & farineufe. On y voit quelques petits morceaux 
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qu'on a nommée agate noire d'Iflande, n’a aucun rapport 
avec les agates, & que ce n'efl qu'un verre demi-tran{pa- 
rent, une forte d'émail qui fe forme dans les volcans, & que 
nous pouvons même imiter en tenant de la lave à un 
feu violent & long-temps continué. On trouve de cette. 
pierre de Gallinace non-feulement en [flande, mais dans les 
montagnes volcaniques du Pérou. Les anciens Péruviens 


moins dénaturés, qui ont confervé une teinte prefque imperceptible 
de noir; 5.” Comime le fer qui a abandonné ces laves ne seit point 
perdu, 7e eaux l’ont dépolé après ces laves blanches, & en ont formé 
des efpèces de couches de plufieurs pouces d’épaifleur, adhérentes aux 
laves : ce fer eft tantôt en forine de véritable hématite brune, dure, 
dont la furface eft luifante & globuleufe ; d’autres fois il a fait des 
couches de fer limoneux, tendre, friable & affeant une efpèce d’or- 
ganifation aflez conftante, qui imite la contexture de certains madré- 
pores de l’efpèce des cérébrites ; enfin , le fer des laves s ’aglutinant à 
fa matière argileufe, a formé une multitude d’#tites ou de géodes ferru- 
gineufes de défie formes & groffeurs, pleines d’une fubftance 
terreufe, martiale, qui raifonnent & font du bruit lorfqu’ on les apite, : 
Plufieurs de ces géodes ont une organifation intérieure très- fingulière, 
qui eft l'ouvrage de leau; 6.” après ces géodes qui font difperfées 
dans les laves décompofées, on trouve une argilé blanche, folide & 
peu liante, formée par l’eau . a réuni les molécules des laves poreufes 
décompofées ; ou c’eft peut-être ici une lave compacte, totalement 
changée en argile ; : 7. la couche qui vient après cette dernière, eft 
une argile verdâtre qui devient favonneufe & peut fe pétrir, elle doit 
peut-être fa couleur aux couches d’hématite qui fe décompolfént à 
leur tour, & viennent colorer en vert, ce dernier banc d’argile qui 
eft le plus confidératle , & qui n’offre aucune régularité dans fà poftion 
& dans fon fte. Recherches fur les volcans freres gr, pages 171 
Juivantes. 
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la travailloient pour en faire des miroirs qu’on a trouvés 
dans leurs tombeaux. Mais il ne faut pas confondre cette 
_ pierre de Gallinace avec Îa pierre d'Incas qui eft une 
marcaflite dont ils faifoient aufi des miroirs 4e)... On 
rencontre de même fur lEtna & fur le Véfuve quelques 
morceaux de gallinace, mais en petite quantité, & 


% 


(1) On diftingue dans les guaques ou boue des Péruviens, 
deux fortes de miroirs de pierre ; les uns de pierres d’Incas, les autres 
d’une pierre nommée gallinace : la première n’eft pas tranfparente , 
elle eft molle, de la couleur du plomb. Les miroirs de cette pierre 
font ordinairement ronds avec une de eurs furfaces plates, aufii lifles 
que le plus fin criftal; l’autre eft ovale, ou du moins un peu fphérique, 
mais moins unie : quoiqu'ils foient de différentes grandeurs, la plupart 
ont trois ou quatre pouces de diamètre. M. d'Ulloa en vit un qui 
_m’avoit pas moins d’un pied & demi , dont Ka principale fuperficie 
étoit concave, groflifloit beaucoup les objets , auffi polie qu’une pierre 
pourroit le devenir entre les mains de nos plus habiles ouvriers. Le 
défaut de la pierre d’Incas, + d’avoir des veines & des paillettes qui 


la rendent facile à brifer, & qui gâtent Îa fuperficie ; on foupçonne 
qu’elle n’eft qu'une compoñition : à la vérité, il fe trouve encore dans 


les coulées des pierres de cette efpèce; mais rien n’empêche de croire 
qu’on a pu les fondre, pour en perfectionner la figure & la qualité. 


La pierre de gallinace eft extrémement dure, mais aufli caflante 
que la pierre à feu: fon nom vient de fa couleur, aufli noire que 
celle du gallinazo. Les miroirs de cette pierre’ font travaillés des deux 
côtés & fort. bien arrondis ; leur poli ne Le cède en rien à celui de Îa 
pierre d'Incas: entre ces derniers miroirs, il s’en trouve de plats, de 
concaves & de convexes, & fort bien travaillés. On connoït encore 
des carrières de cette pierre; mais les Efpagnols n’en font aucun cas, 
parce qu'avec de la tranfparence & de la dureté, cette pierre a des 


paille Hifloire générale des Voyages , tome XIIT, pages 577 & 578. 
M, de 
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M. de Saint-Fond n’en a trouvé qu’en un feul endroit 
du Vivarais, dans les environs de Rochemaure: ce mor: 
ceau eft tout-à-fait femblable à Ja gallinace d’Iflande; 
il eft de même très-noir & d’une fubflance dure, 
donnant des étincelles avec l'acier, mais on y voit 
des bulles de la groffeur de la tête d’une épingle , toutes 
d’une rondeur exacte ([), ce qui paroît être une 
démonftration de plus de fà formation par le feu. 
… Indépendamment de toutes les variétés dont nous 
venons de faire mention , il fe trouve très-fréquemment 
dans les terreins volcanifés des brèches & des poudingues 
que M. de Saint - Fond diftingue avec raïfon /:) par 
la difiérence des matières dont ïls font compofés. 


(f) Recherches fur les volcans éteints, &c. page 172. 

(1) « Les brèches volcaniques font remaniées par le feu, & amal- 
gamées avec des laves plus modernes qui s’en emparent pour en « 
former un feul & même corps. .... Ces brèches imitent certains ce 
marbres, certains Pere Lo de morceaux irréguliers . de « 
diverfes matières. .... Lorfque les fragmens de lave encaftrés « 
dans ces brèches, ont été primitivement roulés & arrondis, ou par cc 
les eaux, ou par d’autres circonftances, cette brèche doit prendre , « 
.à caufe de l’arrondiffement des pierres, le nom de poudingue volca- « 
nique, pour la diftinguer de la véritable brèche “Nan dont les « 
fregmens font irréguliers ». Idem , ibid, page 173. | «c 


Ces dernières brèches fe trouvent fouvent en très - grandes mafles , 
l'Églife cathédrale & la plupart des maifons de la ville du Puy-en-Vélay, 
{ont conftruites. d’une brèche volcanique , dont il y a de très- -grands 
rochers à la montagne de Danis : cette bréche eft quelquefois en mafles, 
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La pouzzolane n’eft que le détriment des matières 
volcaniques ; vue à la loupeelle, préfente une multitude 
de grains irréguliers ; on y voit aufhi des points de {chorl 
noir détachés, & très-fouvent de petites portions de baflte 
pur ou altéré. On trouve de la pouzzolane dans prefque 
ious les cantons volcanifés , particulièrement dans les 
environs des cratères; il y en a plufieurs efpèces & de 


irrégulières ; mais pour l'ordinaire elle eft pofée par couches fort épaiffes, 
qui ont été produites par les éruptions de l’ancien volcan de Danis, 
Il-y a près du château de Rochemaure, des mafles énormes d’une 
autre brèche volcanique formée par une multitude de très-petits éclats 
irrépuliers de bafalte noir, dur & fain, de quelques grains de fchorl 
noir vitreux, le tout confondu & mêlé de fragmens d’une pierre 
blanchâtre & tirant un peu fur la couleur de rofe tendre. « Cette pierre, 
» ajoute M. de Saint-Fond, a le grain fin & ferré , &-paroît avoir été 
» vivement calcinée; mais elle ne fait aucune effervefcence avec les 
|» acides; & c’eft peut-être une pierre argileufe qui a perdu une partie 
> de fon oluten & de fon éclat ; ; elle eft aufli tachetée de très - petits 
» points noirs qui pourroient être du {chorl altéré, ou des points ferru- 
» gineux: il y a aufli dans ces brèches volcaniques des zones de fpath 
» calcaire blanc, & même de grandes bandes qui paroïflent être lou 
» vrage de l’eau. . ... D’autres brèches contiennent des fragmens de 
>» quartz roulés & arrondis, du jafpe un peu brülé; & le refte de fa 
» mafle eft un peu compolé d’éclats de bafalte de différentes grandeurs, 
>» parmi lefqueis il fe trouve auffi du fpath calcaire, des points de 
» fchorl, des agates rouges en fragmens de la nature des cornalines, 
» des pierres calcaires , le tout aglutiné par une pâte jaunâtre qui 
» reffemble à une efpèce de matière fablonneufe. .... Une autre 
» eft compofée de fragmens de bafalte noir encaftrés dans une pâte 
» de fpath calcaire blanc & en mafle..... Un de ces poudingues 
» volcaniques eft compofé de morceaux de bafahe noir, durs & 
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différentes couleurs dans le Vivarais & en plus prenes | 
abondance dans lé Vélay /4). 


Et je crois qu’on pourroit mettre encore au nombré 
des pouzzolanés, cétte matière d’un rouge ferrugineux 
qui fe trouve’ fouvent entre lés couches des bafaktes , 
quoiqu’elle fe préfente comme une terre bolairé qui 
_ happe à la langue & qui eft grafle au toucher. En fa 
regardant attentivement on y voit beaucoup de paillettes 
dé {chorl noir, & fouvent même des portions de lave 
qui n’ont pas encore été dénaturées & qui confervent 
tous les caraétères de la lave; mais ce qui prouve fà 
conformité de nature avéc la pouzzolane, c’eft qu’en 
prenant dans cette matière rouge , celle qui eft la plus 
liante, la plus pâteufe, on en fait un ciment avec de la 
chaux vive, & que dans ce ciment lé liant de la terré 
s’évanouit, & qu'il prend confiftance dans l’eau commé 
la plus excellente pouzzolane /x). 
Les pouzzolanes ne font donc pas des cendres À 
comme quelques Auteurs Vont écrit, mais de vrais 
détrimens des do & des autrés matières VOR ARE: ; 


oi & il contient de même des cailloux de “is . & 
des noyaux de feld- -fpath arrondis, le tout lié par une pâte grani- « 
_teufe, compofée de feld-fpath, de mica & de quelques points de « 
fchorl noir ». Recherches Jur les us éteints, dc, pages 170 a 
Juivantes. 


. (a). Recherches far les volcans: éteints ; page 1 êr. 
(x) Idem, page 180, | 
N à 
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au refte il me paroît que notre favant Obfervateur affure 
trop généralement qu'il n'y a point de véritables cendres 
dans les volcans, & qu'il n'y exifle abfolumenr que la 
matière de la lave cuite, recuite, calcinée, réduite ou 
en fcories graveleufes, ou en. poudre fine: d’abord if 
me femble que dans tout le cours de fon Ouvrage , 
T'Auteur eft dans l’idée que la lave fe forme dans le 
gouffre ou foyer même du volcan, & qu’elle eft projetée 
| Le du cratère fous fà forme liquide & coulante ; tan- 
dis qu’au contraire la lave ne fe forme que dans les 
éminences ou monceaux de matières ardentes rejetées 
_ & accumulées, foit au-deflus du cratère /y), comme 
dans le Véfuve, foit à quelque diftance des bouches 
d’éruption , comme dans l’Etna : da lave ne fe forme 
donc que par une vitrification poftérieure à l’éjection, 
& cette vitrification ne fe fait que dans les monceaux de 
matières rejetées, elle ne fort que du pied de ces émi- 
nences ou monceaux, & dès-lors cette matière vitrifiée 
ne contient en effet point de cendres ; mais les mon» 
ceaux eux-mêmes en contenoient en très-grande quantité, 
& ce font ces cendres qui ont fervi de fondant pour 
former le verre de toutes les laves. Ces cendres font 
lancées hors du gouffre des volcans, & proviennent des 
fubftances combuftibles qui fervent d’aliment à leur feu: 


(y) Voyez dans le one des Fpoques de la Nature, l'arcle sh & 
rapport aux bafaltes & aux laves. ù À 
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les pyrités, les bitumes & les charbons de terré, tous les 
réfidus des végétaux & animaux étant les feules matières qui 
puiflent entretenir le feu, il eft de toute nécefité qu’elles 
{e réduifent en cendres dans le foyer même du volcan, 
& qu’elles fuivent le torrent de fes projections: auffr 
plufieurs Obfervateurs, témoins oculaires des éruptions 
des volcans, ont très-bien reconnu les cendres projetées, 
&. quelquefois emportées fort loin par les vents; & fr, 
comme le dit M. de Saint-Fond, l’on ne trouve pas de 
cendres autour des anciens volcans éteints, c’ef unique- 
ment parce qu’elles ont changé de nature par le laps 
detemps, & par l’action des élémens humides. 


Nous ajouterons encore ici quelques obfervations de M. 
de Saint-Fond, au fujet de la formation des pouzzolanes. 
Les laves poreufes fe réduifent en fable & en poufhère ; 
les matières qui ont fubi une forte calcination fans fe. 
fondre, deviennent friables & forment une excellente 
pouzzolane. La couleur en eft jaunâtre, grife, noire ou 
rougeûtre, en raifon des différentes altérations qu'a 
éprouvé la matière ferrugineufe qu’elles contiennent /z}, 


7 


() < L'air & l'humidité attaquent la furface des laves les plus 
res Jes fumées acides, fulfureufes qui s'élèvent dans les terreins « 

olcanifés , les pénètrent, les attendriflent, & changent leur couleur cc 
noire en GTS & les convertiflent en pouzzolane ocreufe . «c 
Le bafalte lui-même le plus compacte & le plus dur, fe convertit & 
en une pouzzolane rouge ou grife, douce au toucher, & d'une « 
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& il ajouté que c'eft uniquement à la quantité du fer 


contenu dans les lives & bafaltes qu'on doit attribuer 
leur fufbilité: cette dernière aflertion me paroît trop 
exclufive; ce n'eft pas en effet au fer, du moins au fer 


feul, qu’on.doit attribuer la fufbilité des laves, c’eft au 


falin contenu dans les cendres rejetées par le volcan, 


» très-bonne qualité; j'ai obfervé, dit-il, dans le Vivarais, des bancs 
» entiers de bafalte converti en pouzzolane rouge; ces bancs ainfr 
» décompofés , étoient recouverts pâr d’autres bancs intadts & fains , 
» d'un bafalte dur & noir...... On trouve dans la montagne dé 
» Chenavafi en Vivarais, le bafalte décompofé attenant encoré äi 
bafalte fain, & on peut y fuivre la dégradation de fa décompofi- « 
tion ». Recherches fur les volcans éteints, &'c. page 206. 


À légard de la fubflancé même des laves en général, M. de Saint- 
Fond penfe, « qu’ellés ont pour bafe une matière quartzeufe ou 
_ » vitrifiable unie avec beaucoup de fer, & que leur fafibilité n’eft dûe 
»qu'à ce même fer: il dit que le bafalte eft de toutes les matières 
» volcaniques, celle qui eft la plus intimément liée & combinée avec 
» les élérnens ferrugineux; que le fer y eft très-voiïfin de l’état méral- 


LS 


» lique, & que c'elt à cetté caufe qu'on peut âttribuer la facilité 


» qu'a le bafalté de fe fondre; que les laves fe trouvent plus où moins 
» altérées, en raifon des différentes me & modifications qu’a 
» éprouvé le principe ferrugineux . ... Que la pouzzolane, le tuffau, 


> les laves tendres ; rouges ; jaunâtres ou de différentes couleurs 


» les laves poreufes, les laves compactes font toutes les mêmes quant 
» à leur eflence, & ne diffèrent que par les modifications que le feu 


» ou Îles vapeurs y ont eccafonné.... Qu’énfin la pouzzolane rouge 


>» ou d’un brun rougeätre, étant une des productions volcaniques, 


» non - feulement Îa plus riche en fer, mais celle où ce minéral fe 


» trouve atténué & Île plus à découvert, doit former un ciment de 


la plus grande dureté », Jdim, page 20 ®7 
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aqwelles ont dû leur première vitrification; & c’eft au 
mélange des matières vitreufes, calcaires & falines, autant 
&. plus qu'aux parties ferrugineufes, qu’elles doivent la 
facilité de fe fondre une feconde fois. Les laves fe fondent 
comme nos verres faétices & comme toute autre matière 
vitreufe mélangée de parties calcaires ou falines, & en 
général tout mélange & toute compofition produit la 
fuñbilité; car l’on fait que plus les matières {ont pures 
& plus elles font réfraétaires au feu; le quartz, le jafbe, 
l'argile & la craie pures y réfiftent également, tandis 
que toutes les matières mixtes s’y fondent aifément: & 
cette épreuve feroit le meilleur moyen de diftinguer les 

_ fubflances fimples des matières compofées, fi la fufibilité 
ne dépendoit pas encore plus de la force du feu que du 
mélange des matières; car {elon moi, les fubftances les 
plus fimples & les plus réfractaires ne réfifteroient pas 
à cette action du feu fi l'on pouvoit l'augmenter : à un 
degré convenable. ; 
En comparant toutes les obfervations que je viens de 
rapporter, & donnant même aux différentes opinions des 
Obfervateurs toute la valeur qu’elles peuvent avoir, il me 
paroît que le feu des volcans peut produire des matières 
_affez femblables aux porphyres & granits, & dans lefquelles 
le feld-fpath, le mica & de fchorl fe reconnoiffent fous 
leur forme propre: & ce fait feul une fois conftaté 
fufhroit pour qu’on dût regarder, comme plus que vrai- 
{emblable, la formation du porphyre & du granit par le 
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feu primitif, & à plus forte raïfon celle des matières 
premières dont ils font compofés. 

Mais, dira-t- on, quelque fenfibles que foient ces 
rapports, quelque PTE que paroifient des confé- 
quences que vous en tirez, n’avez-vous pas annoncé que 
la figuration de tous les minéraux n eft dûe qu'au travail 
des molécules organiques, qui ne pouvant en pénétrer le 
fond, par la trop grande réfiftance de leur fubftance dure, 
ont feulement tracé fur la fuperficie, les premiers linéamens 
de l’organifation, c’eft-à-dire les traits de la figuration! 
oriln 7 avoit point de corps organifés dans ce premier 
temps où le feu primitif a réduit le Globe en verre; 
& même eft-il croyable que dans ces feux de nos Loi: 
neaux ardens où nous voyons fe former des criftaux, 
il y ait des molécules organiques qui concourent à la 
forme régulière quils prennent! ne fufit-il pas d'admettre 
la puiffance de Pattraétion & l'exercice de f force par 
les loix de l’affinité, pour concevoir que toutes les parties 
homogènes fe réuniflant, elles doivent prendre en con- 
féquence des figures régulières, & fe préfenter fous 
différentes formes relatives à leur différente nature, telles 
que nous les voyons dans ces criftallifations! 

Ma réponfe à cette importante queftion, eft que pour 
produire une forme régulière dans un folide, la speungne > 
de l'attraction feule ne fufht pas, & que l’afinité n'étant 
que la même puiflance d'attraction, fes loix ne peuvent 
varier LE la diverfité de figure des particules fur 

| ua cn 


DES MINÉRAUX. 105 


| lefualls elle agit pour les réunir /2/; fans cela toute 
matière réduite à l’homogénéité prendroit la forme 
{phérique, comme la prennent les gouttes d’eau, de 
mercure & de tout autre liquide, & comme l'ont sr 
da terre & les planètes dans le temps de leur liquéfaétion. 
Il faut donc néceflairement que tous les corps qui ont des 
_ formes régulières avec des faces & des angles, reçoivent 
cette impreflion de figure de quelqu’autre caufe que de 
l'affinité ; il faut que chaque atome foit déjà figuré avant 
d’être attiré & réuni par l’afiinité, & comme 1 figuration 
eft le pas tes trait de l’organifation, & qu'après Vattrac- 
tion, il n’y a d’autre puiflance active dans la Nature, que 
celle de la chaleur & des molécules organiques qu’elle 
pro, il me femble qu'on ne peut attribuer qu'à ces 
mêmes élémens actifs le travail de la figuration. 
L’exiftence des molécules organiques a précédé celle 
des êtres organifés ; elles {ont auffi anciennes que l'élément 
du feu; un atome de lumière ou de chaleur, eft par. lui- 
même une molécule active, qui devient organique dès 
qu’elle a pénétré un autre atome de matière; ces mo- 
lécules organiques une fois formées ne peuvent être 
détruites; le feu le plus violent ne fait que les difperfer 
fans les anéantir: nous avons prouvé que leur effence étoit 
inaltérable, leur exiftence perpétuelle, leur nombre infini; 


_ (a) Voyez dans les Volants Dons: l'article qui a pour titre, 
de la Nature, feconde vue, 
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& qu'étant aufli univerfellement répandues que les atomes 


de Îa lumière, tout concourt à démontrer qu'elles fervent 


| ra à l’organifation des animaux, des végétaux, 
& à la figuration des minéraux : puifqu'après avoir pris à 
la furface de la terre leur organifme tout entier, dans 
l'animal & le végétal, retombant enfüite dans la mafle 


minérale, elles réuniffent tous les êtres fous la même loi , 


& ne font qu’ un feul empire de tous les règnes de 
fa Nature. "2 
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ë 2 £ | C4 A È 3 
TES: INERAUX IOo7Y 
I è LA ro) Ÿ Ô ù 
DER A EE LS RE SAR ONGAS DRUASE HUE ET PAU A BEEN TAARIEE NOR ONU D EUR DNA ROSE SAN ENS ED LOUE DUT 


D U S 0 U FR E. 
LA Nature, indépendamment de fes hautes Hafiicés 


auxquelles nous ne pouvons atteindre, & qui fe déploient 
par des effets univerfels, a de plus les facultés de nos 
Arts qu’elle manifefte par des effets particuliers; comme 
nous, elle fait fondre & füublimer les métaux, criftallifer 
des fels, tirer le vitriol & le foufre des pyrites, &cC. 
fon mouvement plus que perpétuel, aidé de léternité 
du temps, produit, entraîne, amène toutes les révolu- 
tions, toutes les combinaïfons poflibles; pour obéir aux 
loix établies par le fouverain Etre, elle n’a befoin ni 
d'inftrumens, ni d’adminicules, ni d’une main dirigée 
par l’intelligence humaine; tout s’opère, parce qu’à force 
_de temps tout fe rencontre, & que dans la libre étendue 
des efpaces & dans la fucceflion continue du mouvement, 
toute matiere eft remuée, toute forme donnée, toute 
figure imprimée; ainfi tout fe rapproche ou s'éloigne, 
tout s’unit ou fe fuit, tout fe combine ou s’oppoie, tout 
fe produit ou fe détruit par des forces relatives ou 
contraires, qui feules font conftantes, & fe balançant fans 
fe nuire, animent l'Univers & en font un théâtre de fcènes 
toujours nouvelles, & d’objets fans cefle renaïffans. 

Mais en ne confidérant la Nature que dans fes pro- 
duétions fécondaires, qui font les feules auxquelles nous 
puiffions comparer des produits de notre Art, nous fa 

O ï 
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verrons encore bien au-deflus de nous; & pour ne parler 
que du fujet particulier dont je vais traiter dans cet article, 
le foufre qu’elle produit au feu de fes volcans, eft bien 
plus pur, bien mieux criftallifé, que celui dont nos plus 
grands Chimiftes ont ingénieufement trouvé la compo- 
fition {4}; c'eft bien la même fubflance; ce foufre | 
artificiel & celui de la Nature ne font également que 
la matière du feu rendue fixe par l'acide, & la démonf 
tration de cette vérité, qui ne porte que fur limitation 
par notre Ârt d’un procédé fecondaire de la Nature, eft 
néanmoins le triomphe de la Chimie, & le plus beau 
trophée qu’elle puifle placer au haut du monument de. 
toutes fes découvertes. | | 

L'élément du feu qui, dans fon état de liberté, ne 
tend qu'à fuir, & divife toute matière à laquelle on 
applique, trouve fa prifon & des liens dans cet acide, 
qui lui-même eft formé par l’intermède des autres 
élémens; c’eft par la combinaifon de l'air & du feu que 


(a) Us font allés jufqu’à déterminer la proportion dans laquelle 
lacide vitriolique & Ie feu fixe entrent chacun dans le foufre. 
Stahl a trouvé « que dans la compofition du foufre , l'acide vitriolique 
» faifoit environ quinze feizièmes du poids total, & même un peu 
» plus, & que le phlogiftique faifoit un peu moins d'un feizième. 
>» M. Brands dit, d’ après fes propres expériences, que la proportion 
» du principe inflammable à celle de l'acide vitriolique , eft à peu-près 
» de 3 à so (ou d’un dix-feptième ) en poids; mais ni M. Brands ni 
>» M. Stahl n’ont pas connu l'influence de l'air dans Ja combinaifon de 
leurs expériences, en forte que cette proportion n’eft pas certaine. » 


Dilionnaire de Chimie, par M, Macquer , article Soufre. 
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l’acide primitif a été produit, & dans les acides fecon- 
daires, les élémens de la terre & de l'eau font tellement 
combinés qu’aucune autre fubftance fimple ou compofée 
n’a autant d’affinité avec le feu; aufli cet élément fe 
fait de l'acide dès qu’il fe trouve dans fon état de 
pureté naturelle & fans eau fuperflue, il forme avec lui 
un nouvel être qui eft le foufre, uniquement compofé 
de l'acide & du feu. | 

Pour voir clairement ces rapports imboines confi- 
dérons d’abord le foufre tel que la Nature nous l'offre 
au fommet de fes volcans; il fe fublime, s’attache & fe 
criftallife contre les parois des cavernes qui furmontent 
tous les feux fouterrains: ces chapiteaux des fournaifes 
embrafées par le feu des pyrites, font les grands réci- 
piens de cette matière fublimée ; elle ne fe trouve nulle 
part en aufli grande abondance, parce que nulle part 
l'acide & le feu ne fe rencontrent en auffi grand volume, 
& n’agiflent avec autant de puiflance. | | 

Après la chute des eaux & la production de l'acide, 
la Nature a d’abord renfermé une partie de la matière 
du feu dans les pyrites, c’eft-à-dire, dans les petites 
mafles ferrugineufes & minérales où l'acide vitriolique, 
fe trouvant en quantité, a faifl cet élément du feu, & 
le retiendroit à perpétuité, fi l’action des élémens hu- 
mides (b) ne furvenoit pour le dégager & lui rendre 


_ (b) L'eau feule ne décompofe pas les pyrites : le long des falaifes 
des çôtes de Normandie, les bords de la mer font jonchés de 
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{à liberté; l'humidité en agiffant fur la matière térreufe 
& s’unifflant en même temps à l'acide, diminue fà force, 
relâche peu-à-peu les nœuds de fon. union avec le feu, 
qui reprend fà liberté dès que fes liens font brifés: dans 
cet incendie le feu devenu libre, emporte avec fa flamme 
une portion de l'acide auquel il étoit uni dans la pyrite, 
& cet acide pur & féparé de la terre qui refte fixe, 
forme avec la fubftance de la flamme, une nouvelle 
matière uniquement compofée de feu fixé par l'acide, 
fans mélange de terre ni de fer, ni _ d'aucune autre 
matière. 

IH y a donc une différence effentielle entre le foufre 
& la pyrite, quoique tous deux contiennent également 
la fubftance du feu faifie par l'acide, puifque le foufre 
n’eft compofé que de ces deux fubftances pures & fimples, 
tandis qu’elles font incorporées dans la pyrite avec une 
terre fixe de fer ou d’autres minéraux: le mot de foufre 
minéral, dont on a tant abufé, devroit être banni de la 
Phyfique, parce qu'il fait équivoque & préfente une 
fufle idée; car ce foufre minéral n’eft pas du foufre, 
mais de Îa PyrRes & de même toutes les fubflances 
métalliques, qu’on dit être minéralifées par le foufre, 


pyrites, que les Pêcheurs ramaflent pour en faire du vitriol. 


La rivière de Marne, dans la partie de la Champagne crayeufe 
qu’elle arrofe, eft jonchée de pyrites martiales qui reftent intactes 
tant qu’elles font dans l’eau, mais qui s’effleuriflent dès qu’elles fent 
. gxpofées à l'air. : Ne | 
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né font que des pyrites qui contiennent, à la vérité, les 
principes du foufre, mais dans lefquelles il n’eft pas formé. 
Les pyrites martiales & cuivreufes, la galène de plomb, &c. 
font autant de pyrites dans lefquelles fa fubftance du feu 
& celle de l'acide, fe trouvent plus ou moins intimement 
unies aux parties fixes de ces métaux; ainfi les pyrites 
ont été formées par une grande opération de la Nature, . 
après la production de l'acide & des matières combuf- 
 tibles, remplies de la fubflance du fu: & le foufre ne 
_s’eft formé que par une opération fecondaire, accidentelle 
& particulière, en fe fublimant avec l’acide par l’action 
des feux fouterrains. Les charbons de terre & les bitumes 
qui, comme les pyrites, contiennent de l'acide, doivent 
par leur combuftion produire de même une grande 
quantité de foufre; auffi toutes les matières qui fervent 
d’aliment au feu des volcans & à la chaleur des eaux 
thermales, donnent également du foufre dès que par les 
circonftances locales, l'acide, & le feu qui l'accompagne 
& l’enlève, peuvent être arretés & condenfés par le 

refroidiflement. | 
On abufe donc du nom . Luf re, lorfqu’on dit que | 
en minéralifés par le ut & comme les 
abus vont toujours en augmentant, on a aufli donné le 
même nom de  foufre à tout ce qui peut brûler: ces 
applis équivoques ou faufles, viennent de ce qu’il 
n’y avoit dans aucune langue, une expreflion qui pût 
défigner le feu dans fon état fixe; le foufre des anciens 
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Chimiftes repréfentoit certe, idée fc), le phlog: iflie ique la 
repréfente dans la Chimie récente, & l’on n’a rien gagné | 
à cette fubflitution de termes, elle n’a même fait qu’aug- 
menter la confufion des idées, parce qu’on ne s’eft pas 
borné à ne donner au ph 1logiftique que les propriétés 
du feu fixe; ainfi le mot ancien de foufre ou le mot 
nouveau de phlogiffique, dans la langue des Sciences, 
n’auroient pas fait de mal s’ils n’euffent exprimé que l’idée 
nette & claire du feu dans fon état fixe; cependant jéx 
fixe eft auffi court, auffi aifé à prononcer que phlopiffique , 
& feu fixe rappelle l’idée principale de l’élément du feu, 
& le repréfente tel qu’il exifte dans les corps com- 
buitibles, au lieu que plogiffique qu’on n’a jamais bien 
défini, qu’on a fouvent mal appliqué, n’a fait que brouiller 
les idées, & rendre obfcures. les explications des chofes 


(c) Le foufre des Philofophes hermétiques étoit un tout autre 
être que Île foufre commun; ils le regardoient comme le principe 
de la lumière, comme celui du développement des germes & de Îa 
nutrition des corps organifés. { Voyez Georo, Wolfgang Wedel; Ephém. 
d'Allemagne, années 1 78, 1679, & la Collection académique, partie 
étrangère, tome LIT, pages 415 © 416 ); & fous ces rapports, il 
paroît qu'ils confidéroient particulièremerit dans le foufre, fon feu 
frxe, indépendamment de lacide dans lequel il fe trouve engagé: 
dans ce point de vue ce n’eft plus du foufre qu’il s’agit, mais du. 
feu même, en tant que fixé dans les différens corps de la Nature, ilen 
fait l'activité, le développement & la vie; & en ce fens, le foufre des 

 Alchimiftes peut en effet être regardé comme le principe des phénc- 
nènes de fa chaleur, de la lumière, du développement & de la nutrition 
de corps organifés. Ob/érvation communiquée par M, l'abbé Bexon, 


les 
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les plus claires; la réduction des chaux métalliques en 
eft un exemple frappant, car elle s'explique, s'entend 
auffi clairement que la précipitation, fans qu'il foit né- 
ceffaire d’avoir recours avec nos Chimiftes, à l’abfence 
ou à la préfence du phlogiftique. 

Dans la Nature, & fur-tout dans la matière brute , il 
n’y a d'êtres réels & primitifs que les quatre élémens, 
_ chacun de ces élémens peut fe trouver en un état différent 
de mouvement ou de repos, de liberté ou de contrainte, 
d'action ou de réfiflance, &c. il y auroit donc tout 
autant de raifon de faire un nouveau mot pour l'air fixe, 
mais héureufement on s’en eft abftenu jufqu'ici; ne vaut-il 
pas mieux en effet défigner par une épithète l’état d’un 
élément, que de faire un être nouveau de cet état en 
_ Jui donnant un nom particulier! Rien n’a plus retardé 
le progrès des Sciences que la Logomachie, & cette 

création de mots nouveaux à ni techniques, à demi- 
— amétaphyfiques, & qui dès-lors ne repréfentent nettement, 

ni l'effet ni la caufe: j’ai mêmé admiré la juftefle de 
_ difcernement des Anciens, ils ont appelé pyrires, les 
matières minérales qui contiennent en abondance la 
fubftance du feu ; avons-nous eu raïfon de fubftituer à 
ce nom celui de foufre, PONqUE les minérais ne font en 
effet que des pyrites! & de même les anciens Chimiftes 
ont entendu par le mot de foufre, la matière du feu 
contenue dans les huiles, les réfines, les efprits ardens, 
& dans tous les corps des animaux & des végétaux, ainfs 

Minéraux, Tome IT. Mie ie 
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que dans la fubfiance des minéraux; avons : nous au= 
jourd’hui raifon de Jui fubflituer celui de phlogiftique ! 
le mieux eût été de n'adopter ni l’un ni l'autre; auffi 
n'ai-je employé dans le cours de cet Ouvrage, que 
l'expreffion de feu fixe (d), au lieu de phlogiflique, 
comme je n'emploie ici que celle de pyrite au tien de 
foufre minéral | 
Au refte, fi l’on veut diflinguer l’idée du feu fixe 
de celle du phlogiftique, il faudra, comme je lai dit /e), 
appeler phlogiffique, le feu qui, d’abord étant fixé dans 
les cokpa , eft en même temps animé par l'air & peut 
en être féparé, & laifler le nom de jeu fixe à la matière 
propre du feu fixé dans ces mêmes corps, & qui fans 
Jadminicule de Pair ra il fe réunit ne € pourroit s s'en 
dégager. 
. Le feu fixe eft toujours combiné avec l'air fixe, & 
tous deux font les principes inflammables de toutes les 
fubflances combuftibles , c’eft en raïfon de la quantité 
de cet air & feu fixe qu’elles font plus ou moins 
inflammables : le foufre qui n’eft compolé que d’acide 
pur & de feu-fixe, brûle en entier & ne laifle aucun 
 réfidu après fon ent ; les autres fubftances qui 


{d) Le phlogiftique & le feu As 1. L même chofe, dit très- 
bien M. de Morveau, & le foufre n’eft compofé que 7 feu & 
d'acide vitriolique. mens de Chimie » dame ÎT, page. 27. 


æ 


(e) Voyez Vintroduétion aux MINÉTAUX ; tome I des Supplémens de 
cette Hifloire Naturelle, | 
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font mélées de terres ou de parties fixes, laiflent toutes 
des cendres ou des réfidus charbonneux après leur 
combuftion, & en général toute inflammation, toute 
combuftion n’eft que “Âs mife en liberté par le concours 
de Vair, du feu fixe contenu dans les corps, & c’eft 
alors que ce feu animé par l'air devient phlogiflique; or 
le feu libre, l’air & l’eau, peuvent également rendre a 
liberté au feu fixe contenu dans les pyrites, & comme 
au moment qu’il eft libre le feu reprend fa volatilité, il 
emporte avec lui l'acide auquel il eft uni, & forme du’ 
foufre par la feule condenfätion de cette vapeur. 

Qn peut faire du foufre par la fufion ou par la fabli- 
mation: il faut pour cela choïfir les pyrites qu’on a 
nommées fu/fureufes, & qui contiennent la plus grande 
quantité de feu fixe & d’acide, avec la moindre quantité 
de fer, de cuivre, ou de toute autre matière fixe: & 
{elon qu'on veut extraire une grande ou petite quantité 


de foufre, on emploie différens : moyens Ch à qui 


{f) Pour tirer le foufre des pyrites, & particulièrement des pyrites 
cuivreufes , on forme, à l'air libre , des tas de pyrites qui ont envi- 
ron vinpt pieds en carré, & neuf pieds de haut, on arrange ces 
pyrites fur un lit de bûches & de fagots; on laifle à ces tas une 
ouverture qui fert d’évent, ou comme le cendrier fert à un fourneau; 
on enduit les parois extérieures des tas, qui forment comme des. 
efpèces de murs, avec de la pyrite en poudre & en petites particules: 
que lon mouille; alors on met le feu au bois & on le laifle brûler 
pendant plufieurs mois : on forme à la partie fupérieure des tas où 
de ces aff , des trous ou des creux qui forment comme des 
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néanmoins fe réduifent tous à donner du foufre par 
fuñon ou par fublimation. 

Cette fubftance tirée des pyrites par notre a ri 
abfolument femblable à celle du foufre que la Nature 
produit par l'aétion de fes feux fouterrains: fà couleur 
eft d’un jaune citrin, fon odeur eft défagréable, & plus 
forte lorfqu’il eft frotté ou échaufté, il eft éleétrique 


ï re 


baffins dans lefquels le foufre fondu par l’action du feu va fe rendre, 
& d’où on le puife avec des cuillers de fer; mais ce foufre, ainf 
recueilli, n’eft point parfaitement pur; il a befoin d’être fondu de 
nouveau dans des chaudières de fer; alors Îles parties pierreufes & 
terreufes qui s’y trouvent méêlées tombent au fond de la chaudière, 
_& le foufre pur nage à leur firface : telle a la manière dont on 
fixe le foufre au hartz.. | 

Une autre manière qui de auffr en ufage en Allemagne, confifte 
à faire griller les pyrites ou la mine de cuivre, fous un hangard 
couvert d’un toit qui va en pente; ce toit oblige la fumée qui part 
du tas que l’on grille, à pafler par-deflus une auge remplie d’eau 
froide; par ce moyen cette fumée qui n’eft compofée que de SRFre» ; 
fe condenfe & tombe dans lPauge.. ; 


En Suède, on fe fert de te retortes de fer qu’on remplit a 
tiers de pyrites, & on obtient le foufre par diftillation; on ne met 
qu'un tiers de pyrites, parce que le feu les fait gonfler confidéra- 
blement: il pafie une partie du foufie qui fuinte au travers les retortes 
& qui eft fort pur, on le débite pour de la fleur de foufre; quant 
au refte du foufre, il eft reçu dans des récipiens remplis d’eau; on 
enlève ce foufre des récipiens, on le porte dans des chaudières de 
fer, où on le fait fondre afin qu’il dépofe les matières étrangères 
dont il étoit mêlé: lorfque les pyrites ont été dégagées du foufre 
qu'elles contenoient, on les jette “dans un tas à l'air libre; après 
qu'elles ont été expofées aux injures de l'air, ces tas font fujets à 
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comme l’ambre ou la réfine; fa faveur n’eft infipide 
que parce que le principe aqueux de fon acide y étant 
abforbé par l’excès du feu, il n’a aucune affinité avec 
la flive, & qu’en général, il n’a pas plus d’aétion {ur 
les matières squoues qu ‘elles en ont fur lui: {à denfité 

eft à peu-près égale à celle de la pierre calcaire /x); 


s’enflammer d’eux - mêmes, après quoi le foufre en eft totalement 
dégagé; mais pour prévenir linflammation, on lave ces pyrites 
calcinées, & lon en tire du vitriol, qu’elles ne donneroient point 
fi on les avoit laiffé s’embrafer; après qu’il a été purifié on le fond 
de nouveau, on le prend avec des cuillers de fer, & on le verfe 
dans des moules qui lui donnent la forme de bâtons arrondis ; c'eft 
. ce qu’on appelle foufre en canons... 

_ Aux environs du mont Véfuve & dans d’autres endroits de l'Italie, 
où il fe trouve du foufre, ont met les terres qui font imprégnées 
de cette fubftance dans des pots de terre, de la forme d'un pain de 
fucre ou d’un cône fermé par là bafe, & qui ont une ouverture au 
fommet: on arrange ces pots dans un grand fourneau deftiné à cet 
ufage, en obfervant de les coucher horizontalement: on donne un 
feu modéré qui fuffile pour faire fondre le foufie, qui découle par 
: Vorifice qui elt à la pointe des pots, & qui eft reçu dans d’autres 
pots dans lefquels on a mis de l’eau froide où le foufre fe fige. 


Après toutes ces purifications, le foufre renferme encore fouvent 
des fubftances qui en rendroient lufage dangereux, & il faut pour 
le féparer de ces fubftances, le fublimer. — Encyclopédie, article 
Sont, de, Voyez à peu-près les mêmes procédés pour l'extraction 
du foufre des pyrites dans le pays de Liége, Collection académique , 
partie étrangère, tome IT, page 1 0; & dans le Journal de Phyfique, 


Mai 1781, page 366, quelques vues utiles fur cette exploitation en 


général, & en particulier fur celle que l’on pourroït faire en Languedoc. 


(2) Le foufre volatil pèfe environ cent quarante - deux livres le 


pied cube, & le foufre en canon cent trente-neuf à cent quarante 
vies, Pure la T' able de AA Briffon. 
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il ef caffnt, prefque friable., & fe pulvérife ailé- 
ment, il ne s’altère pas par l'impreffion des élémens 
hurhides, & même l’action du feu ne le décompofe pas 
Jorfqu'il eft en vaifleaux clos, & privé de Pair néceffaire 
à coute inflammation. Il fe {ublime fous fa même forme, 
au haut du vaiffeau clos en petits criflaux auxquels on a 
donné le nom de fleurs de foufre; celui qu’on obtient 

par la fufion, fe criftallife de même en le laïffant refroidir | 
très-lentement; ces criflaux font ordinairement en aiguilles,. 

& cette forme aiguillée, propre au foufre, {e voit dans 

les pyrites & dans prefque tous les minéraux où le feu 
fixe & l'acide fe trouvent combinés en grande quantité. 
avec le métal: il fe crifallife auf en oétaèdre, dans 
les grands foupiraux des volcans. ie 

= Le degré de chaleur néceffaire pour fondre le foufre 
ne fuffit pas pour l’enflammer; il faut pour qu’il s’allume 
porter de la flamme à fà furface, & dès qu'il aura reçu 
l'inflammation il continuera de brûler. Sa flamme eft 
"crée bleuâtre , & ne peut même communiquer 
de aux autres matières combullibles, que 
quand on donne plus d’aéivité à la combuftion du 
foufre, en augmentant le degré de feu, al ors à flamme. 
devient plus lumineufe, bb intenfe, & peut enflammer 
les matières sèches & combuftibles /4 je cette flamme 
du foufre quelqu’intenfe qu’elle puifle être n’en eft pas 


(4) Si lon ne donne au foufre que le petit degré de feu nécef- 
faire pour commencer à le faire brûler, fa famme bleuâtre ne fe voit. 
que dans lo bfeurité , & ne peut pas allumer les corps les plus : 
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moins puré, elle eft ardente dans toute fa fubflance, elle 
n’eft accompagnée d’aucune fumée & ne produit point 
de fuie; mais elle, répand une vapeur fuffocante qui 
n’eft que celle de l’acide encore combiné avec le feu 
fixe, & à laquelle on a donné le nom d'acide fulfireux : 
au refle, plus lentement on fait brûler le foufre, plus la 
vapeur eft fuflocante, & plus l'acide qu’elle contient 
devient pénétrant; c’efl, comme l’on fait, avec cet 
acide fulfureux qu’on blanchit les étofles, les plumes & 
les autres fubflances animales /4). 

L'acide que le feu libre emporte ne s élève avec lui 
qu’à une certaine hauteur; car. dès qu'il eft frappé par 
l'humidité de l'air, Ft fe combine avec l'acide, le feu 
eft forcé de fuir, il quitte l’acide & s’exhale tout ul, 


cet acide, dégagé dans la combuftion du foufre, eft du 


pur acide vitriolique : « Si lon veut le recueillir au 


moment que le feu Pabandonne, il ne faut que placer 
un chapiteau au-deffus du vale, avec la précaution de 


combuftibles. M. Baumé a fait ainfi brüler tout le foufre qui eft dans 
la poudre à tirer, fans l’enflammer. Dictionnaire de Chimie , par 
M. Macquer, article Soufre. : : 

_ (i) L’acide fulfureux volatil a la propriété de détruire & de 


décompofer les couleurs; il blanchit les laines & les foies: fa vapeur 


x 


s'attache fi fortement à ces fortes d’étoffes, que l’on ne peut plus 
leur faire prendre de couleur, à moins de les bouillir dans de l’eau 
de favon ou dans une diflolution d’alkali fixe; mais il faut prendre 
garde de lhaifler ces étoffes trop Iong-temps expofées à la vapeur du 
foufre, parce qu’elle pourroft les endommager & les rendre caff jantes. 


Encyclopédie, article Soufre. 
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» Je tenir aflez éloigné pour permettre l’action de Pair qui 
» doit entretenir la combuftion, & de porter dans l intérieur 
» du chapiteau, une certaine humidité ‘par la vapeur de 
» f’eau chaude; on trouvera dans le récipient, ajufté au 
» bec du chapiteau, l'acide vitriolique, connu fous le nom 
» d’'efprit de vuriol, c'eft-à-dire, un acide peu concentré & 
confidérablement affoibli par l’eau /4) ». On concentre 
cet acide & on le rend plus pur en le diftillant : « L'eau, 
» comme plus volatile, s’élève la première & do un 
» peu d'acide: plus on réitère la diftillation, plus il y a de 
» déchet, mais auffi plus Pacide qui refle fe concenire 
» & ce n'eft que par ce moyen qu'on peut lui donner toute 
fà force & le rendre tout-à-fait pur //) ». Au refte, on a. 
imaginé depuis peu le moyen d’effeétuer dans des vaifleaux 
clos la combuftion du foufre; il fufit pour cela d'y 
joindre un peu de nitre qui fournit l'air néceffaire à 
cette combuftion, & d’après ce principe, on a conftruit 
des appareils de vaifleaux clos, pour tirer lefprit de 
_ vitriol en grand, fans danger & fans perte; c’eft ainfi 
qu'on y procède actuellement dans plufeurs manufac- 
tures (m), & pee dans la belle fabrique de 


ES 


(4) LE de Chimie ; par M. de Morveau, tome IL, page 22. 

{l) Idem, ibidem. 

{m) C'eft à Rouen où l'on a commencé à faire de l’huile de 
vitriol en grand par le foufre; il s'en fait annuellement dans cette 
ville & dans les environs , quatorze cents milliers : on en fait à Lyon, 
fans intermède du falpêtre, Nore communiquée par M. de Grignon. 


ls 
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fs. minéraux, établie à Javelle, fous le nom & Jes 
aufpices de ME le comte d'Artois. 

L'eau ne diffout point le foufre & ne fait même 
aucune impreflion à fa furface; cependant fi l'on verfe 
du foufre en fufon dans de l’eau, elle fe mêle avec lui, 
& il refte mou tant qu’on ne le fait pas fécher à l'air; 
il reprend fà folidité & toute fa fécherefle dès que l’eau 
dont il s’eft humedté par force, & avec laquelle il 
n'a que peu ou point d'adhérence , eft enlevée par 
Tévaporation. | 
© Voilà für la compofition de la fubftance du foufre & 
fur {es principales propriétés, ce que nos plus habiles 
Chimiftes ont reconnu & nous repréfentent comme chofes 
incontellables & certaines: cependant elles ont befoin 
d'être modifiées, & fur-tout de n'être pas prifes dans 
‘un fens abfolu f l’on veut s ‘approcher de la vérité, en 
fe rapprochant des faits réels de la Nature. Le foufre 
quoiqu'entièrement compofé de feu fixe & d’acide, n’en 
contient pas moins les quatre élémens, puifque l’eau, 
la terre & l’air {e trouvent unis dans l'acide vitriolique, 
& que le feu même ne fe fixe que par l'intermède de 
LE 

Le ph ogifiqué n’eft a comme on l’affure, une 
fubftance fimple, identique & toujours là même dans 
tous les corps, puifque la matière du feu y eft toujours 
unie à celle de l'air, & que fans le concours de ce 
fecond élément, le feu fixe ne pourroit ni fe dégager 
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ni s’enflammer: on fait que l'air fixe prend fouvént la 
place du feu fixe en s’emparant des matières que celui-ci 
quitte; que l'air eft même le feul intermède par lequel 
on puifle dégager le feu fixe, qui alors devient le phlo- 
giftique ; ainfi le foufre indépendamment de l’air fixe qui 
eft entré dans fa compofition {e charge encore de nouvel 
air dans fon état de fufion: cet air fixe s’unit à l'acide, 
la vapeur même du foufre fixe l'air & l’abforbe, & enfin 
le foufre, quoique contenant le feu fixe en plus grande 
quantité que toutes les autres fubftances combuftibles, ne 
peut s ’enflammer comme elles, & continuer à brûler que 
par le concours de l'air. 

En comparant la combuftion du foufre à celle & 
PAPA on voit que dans le foufre l'air fixe prend 
la place du feu fixe à mefure qu’il fe dégage & s’exhale 
en flamme, -& que dans le phofphore, c’eft l'air fixe 
qui fe dégage le premier, & laïfle le feu fixe reprendre 
fa liberté; cet effet s’opère fans le fecours extérieur du 
feu libre, & par le feul contaét de Fair, & dans toute 
matière où il fe trouve des acides, l'air s’unit avec eux 
 & fe fixe encore plus aifément que le feu même dans 
les fubftances les plus combuftibles. | 

Dans les explications chimiques on attribue tous les 
effets au phlogiftique, c’eft-à-dire, au feu fixe feul, tandis 
qu'il n’eft jamais feul, & que l’air fixe eft très -{ouvent 
Ja caufe immédiate ou médiate de l’effet; heureufement 
_que dans ces dernières années, d’habiles Phyficiens ayant 
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fuivi les traces du doéteur Hales, ont fait entrer cet 
élément dans l'explication de plufieurs phénomènes, & 
ont démontré que l'air fe fixoït en s’uniffant à tous les 
acides ; en forte qu’il contribue prefque aufii eflentielle- 
ment que le feu, non-feulement à toute combuftion, 
mais même à toute calcination, foit à chaud, foit à froid. 

J'ai démontré /z) que la combuftion & la calcination 
font deux effets du même ordre, deux Prost des 
mêmes caufes; & lorfque la calcinatian fe fait à froid, 
comme celle de la cerufe par l'acide de l’air, c’eft que 
cet acide contient lui-même une affez grande quantité de 
feu fixe, pour produire une petite combuftion intérieure 
qui s'annonce par la calcination, de la même manière que 
la combuftion intérieure des pyrites humectées fe mani- 
fefte par l’inflammation. 

On ne doit donc pas fuppofer avec Stahl & tous les 
autres Chimifltes, que le foufre n’eft compofé que de 
phlogiftique & d’acide, à moins qu’ils ne conviennent 
avec moi, que le phlogiftique n’eft pas une fubftance 
fimple, mais compolée de feu & d’air, tous deux fixes: 
que de plus ce phlogiflique ne peut pas être identique 
_ & toujours le même, puifque Pair & le feu s’y trouvent 
combinés en différentes proportions & dans un état de 

fixité plus ou moins conflant; & de même on ne doit 
pas prononcer dans un fens abfolu, que le foufre uni. 
quement compoié d'acide & de tit né contient 


| () Supplément , tome I in-4° pages 71 © Jui ;à 
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point d’eau, puifque l’acide vitriolique en contient, & 
qu’il a même avec cet élément affez d’affinité pour s'en 
_ faifir avidement. | | | 

_ L'eau, l'air & le feu peuvent également & fixer dl 
les corps, & l’on fera forcé, pour expofer au vrai leur 
compofition, d'admettre une eau fixe, comme l’on a été 
obligé d'admettre un air fixe, après avoir admis le feu 
fixe; & de même on fera conduit par des réflexions 
fondées & par des obfervations ultérieures à ne pas re- 
. garder l’élément de la terre comme abfolument fixe, &. 
on ne concluera pas d’après l’idée que roure terre eff fixe, 
qu il n'exifte point de terre dans le foufre, parce qu'il ne 
_ donne ni füuie ni réfidu après fà combuftion ; cela prouve 
feulement que la terre du foufre eft volatile, comme celle 
du mercure, de l’arfenic & de plufeurs autres fubftances. 

Rien ne détourne plus de la route qu’on doit füivre 
dans la recherche de la vérité, que ces principes fecon- 
daires dont on fait de petits axiomes abfolus , par lefquels 
on donne lexclufion à tout ce qui n’y eft pas compris; 
affurer que le foufre ne contient que le feu fixe & Pacide 
vitriolique, ce n’eft pas en exclure l’eau, l'air & la terre, 
puifque dans la réalité ces trois élémens s’y trouvent 
comme celui du feu. 

Après ces réflexions, qui ferviront de préfervatif 
contre l’extenfion qu’on pourroit donner à ce que nous 
avons dit, & à ce que nous dirons encore fur la nature 
du foufre, nous pourrons füuivre les travaux de nos favans 
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Chimiftes, & préfenter les découvertes qu’ils ont faites 
fur fes autres propriétés. Ils ont trouvé moyen de fre 
du foufre artificiel, femblable au foufre naturel, en com- 
binant l'acide vitriolique avec le phlogiftique ou feu fixe 
‘animé par l'a fo); ils ont obiervé que le foufre qui 


{o) Pour prouver que c’eft acide vitriolique qui forme le foufre 
avec le phlogiftique ou feu fixe; il fuffit de mettre cet acide’ dans 
une cornue, de lui préfenter des charbons noirs, de l'huile ou autre 


matière que nous favons contenir du phlogiftique, ou même de fe 


| fervir d’une cornue fêlée, par où il puifle s’introduire quelque por- 
tion de la matière de [a flamme; car tous ces moyens font également 
bons; la liqueur qui paflera dans le récipient ne fera plus fimplement 
de l'acide, ce fera de l'acide & du feu fixe combinés, un véritable 
foufre qui ne différera abfolument du foufre folide, que parce qu'il 
fera rendu mifcible à Peau par lintermède de Pair uni à Pacide. : 
= On produit fur le champ le même foufre volatil, en portant un 

charbon allumé à la furface de l’acide .. .. Ceci n’eft encore qu’un 
foufre liquide.... Mais on fait du foufre folide avec les mêmes 
élémens, en prenant du tartre vitriolé qui foit d'acide vitriolique 
bien pur & d’alkali fixe; on prend deux parties d’alkali fixe & une 
partie de pouffière de charbon; ce mélange donnera en peu de temps, 
dans un creufet couvert & expofé au feu, une mafle fondue que 
Von pourra couler fur une pierre graiflée, & cette mafie fera rouge, 
| caffante, exhalera une: forte odeur déligréable, & c’eft ce que lon 

nomme foie de foufre. 


Le foie de foufre étant diffoluble dans l’eau de quelque manière 
qu'on le fafle, fi on diffout celui dont nous venons de donner Ia 
préparation, & qu’on verfe dans la diflolution un acide quelconque, 
il s’empare de Palkali, qui étoit partie conftituante du foie de foufre, 
& il fe précipite à l’inftant une poudre jaune, qui eft un vrai foutre 
produit par Part, que lon peut réduire en malle, criflallifer ou 
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diflout toutes les matières métalliques, à ét cé de 
Vor & du zinc/p),n "attaque point les pierres ni les 
autres matières terreules ; mais qu'étant uni à l’alkali, il 
devient, pour ainfi dire, le diffolvant général de toutes 
matières; l’or même ne lui réfifle pas /4), le zinc feul 
fe refufe à toute combinaifon avec le foie de foufre. 
Les acides n’ont für le foufre guère plus d’aétion que 
. eau, mais tous les alkalis fixes ou volatiles & les matières 
calcaires l’attaquent, le diflolvent & le rendent difloluble 
dans l’eau: on a donné le nom de foie de foufie au com- 
 pofé artificiel du foufre & de l alkali (7); mais ici, comme 
en tout le réfle, notre art fe, trouve non - feulement 


bibi en fleurs, tout de meme que le if naturel. Élémens de 
Chimie, par M. de Morveau, tome IT, pages 24 &7 fuiv. 
{p) Les affinités du foufre font, dans l’ordre fuivant, les alkalis, 
le fer, le cuivre, létain, le plomb, l'argent, le bifmuth, le régule 
d’antimoine , le mercure, l’arfenic & le cobalt. Didionnaire de Chimie, 
article Soufre. | : 
(a) Le foie de foufre divife l’or au moyen du fel de tartre: mais 
il ne l’altère point. Élémens de Chimie, par M. de Morveau, tome IT, 
page 39, — Suivant Stahl, ce fut au moyen du foie de foufre que 
Moyfe réduifit en poudre le Veau d’or, fuivant les paroles de l” Exode, 
Ch DV: 20, Zur vitulum quem _fecerant, 7 combuffit igne, contri= 
vitque donec in pulverem redepit, poflea fparfit in Juperficiem aguarum , 
&7 potavit filios Hraël Voyez {on Traité intitulé : Visulus aureus igne. 
combuflus. | | 
_ (r) Le foie de foufre fe prépare ordinairement avec l’alkali fixe 
végétal; mais il fe fait aufli avec Îes autres alkalis. Élémens de 
Chimie, par M, Morveau, tome IT, page 327. 
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devancé, mais furpañlé par la Nature : le foie de foufre eft 
en effet l’une de ces combinaïfons générales qu’elle a 
produites & produit même le plus continuellement & le 
plus univerfellement; car dans tous les lieux où l'acide 
viriolique fe rencontre avec les détrimens des fubftances 
organifées, dont la putréfaétion développe & fournit à 
la fois Palkali & le phlogiftique, il fe forme du foie de 
{oufre ; on en trouve dans tous les cloaques, dans les 
terres des cimetières & des voiries, au fond des eaux 
croupies, dans les terres & pierres plâtreufes, &c. & la 
formation de ce compolé des principes du foufre unis 
à lalkali, nous offre la produétion du foufre même fous 
un nouveau point de vue. 

En eflet, la Nature le produit non- feulement par le 
moyen du feu, au fommet des volcans & des autres four- 
naifes fouterraines, mais elle en forme inceffamment par 
les effervefcences particulières de toutes les matières qui 
en contiennent les principes; l'humidité eft la première 
caufe de cette effervefcence ; ainf l’eau contribue, quoique 
d’une manière moins apparente & plus fourde, plus 
que le feu peut-être à la production & au développement 
des principes du foufre ; & ce foufre produit par la voie 
humide, eft de la même eflence que le foufre produit 
par le feu des volcans, parce que la caufe de leurs pro- 
duétions, quoique f1 différente en apparence, ne lafle 
pas d’être au fond la même : c’eft toujours le feu qui 
s’unit à l'acide vitriolique, foit par l’inflammation des 
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matières pyriteules, {oit par leur effervefcence occafionnée 
par l'humidité; car cette eflervefcence n’a pour caufe que 
le feu renfermé dans l'acide, dont l’aétion lente & 
continue équivaut ici à l’aétion vive & brufque de Îa 
combuftion & de l’inflammation. | 

Ainfi le foufre fe produit fous nos yeux en une infinité 
d’endroits, où jamais les feux fouterrains n ont agi /f), 
& non-feulement nous trouvons ce foufre tout  Évek : 
par-tout où fe font décompofés les débris des fubflances 
du règne animal & végétal; mais nous fommes forcés 
d'en reconnoitre Îa préfence dans tous les lieux où fe 
manifefle celle du foie de foufre, c'eft-à- dire, dans une 
infinité de fubftances minérales qui ne portent aucune 
empreinte de lation des feux fouterrains. 

Le foie de foufre répand une odeur très-fétide, & 
par laquelle on ne peut manquer de le reconnoître ; {on 
action n’eft pas moins fenfble fur une infinité de fubf- 
tances, & feul il fait autant & peut-être plus de diffolutions, 
de changemens & d’altérations dans le règne minéral que 
tous les acides enfemble: c’eft par ce foie de foufre na- 
turel, c’eft-à-dire, par le mélange de la décompofition des 


pyrites & des matières lkalines que s'opère fouvent Ja À 


(1) On trouve en Franche-comté des géodes fulfureufes, qui 
contiénpent un foufre tout formé, & produit, fuivant toute appa- 
rence, par l’efflorefcence des pyrites, dans des lieux où elles auront 

en même temps éprouvé la chaleur de la putréfaction ou de la 
fermentation, : 


éélirioe 
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minéralifation des métaux : il fe mêle auffi aux füubftances 
_terreufes & aux pierres calcaires: plufeurs de ces fubf- 
tances annoncent, par leur odeur fétide, la préfence du 
foie de foufre; cependant les Chimiftes ab encore 
comment il agit fur elles. | 

Le foie de foufre ou fà feule vapeur, noircit & altère 
 largent; il précipite en noir tous les métaux blancs, il 
agit fur toutes les fubftances métalliques par la voie hu- 
mide comme par la voie sèche; lorfau’il eft en liqueur 
& qu'on y plonge des lames d’argent, il les noircit d’abord 
& les rend bientôt aigres & caffantes; il convertit en un 
inftant Îe mercure en éthiops /z/', & la chaux de plomb 
en galène /4); il ternit fenfiblement l’étain, il rouille ‘le 
ane mais on n'a’ pas aflez fuivi l’ordre de fes combi- 
naïlons, foit avec les métaux, foit avec les terres; on 
fait feulement qu'il attaque le cuivre, & l’on n’a point 
examiné la compofition qui réfulte de leur union : on ne 
connoît pas mieux l'état dans lequel il réduit le-fer par 


{t) On a obfervé que cet éthiops, fait par le foie de foufre en 
liqueur, devient d’un affez beau rouge au bout de quelques années , 
& que le foie de {oufre volatil agit encore plus promptement {ur 
le mercure; car le précipité pale au rouge en trois Ou quatre jours, 
& fe criftallife en aiguilles comme le- édbe Élémens de GR j 
par M, de Morveau, tome IT, pages 40 7 47. 

{a} Le fo de foufre s’unit au plonib par la voie sèche sado: 
Von fait chauffer du foie de foufre en liqueur, dans lequel on ait 
mis une chaux de-plomk, elle fe trouve convertie at bout‘de ‘quelques 
inflans, en une forte de galène artificielle, Zdem, ibidem , page Zn 
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la voie sèche; on ignore quelle eft fon action fur les 
demi- métaux /x), & quels peuvent être les réfultats de 
fon mélange avec les matières calcaires par la voie humide, 
comme par la voie sèche; néanmoins ces connoiffances 
que la Chimie auroit dû nous donner, feroïent néceflaires 
pour reconnoître clairement l’aétion du foie de foufre 
dans le fein de la terre, & {es différentes influences für 
les fubflances , tant métalliques que terreufes : on connoît 
mieux fon action fur les fubftances animales & végétales; 
il diflout le charbon même par la voie humide, & cette 
diflolution eft de couleur verte. he 

La Nature a de tout temps produit & produit encore 
tous les jours du foie de foufre par la voie humide; la 
feule chaleur de la température de l'air ou de l’intérieur de 
la terre fuffit pour que l’eau fe corrompe, fur-tout l'eau qui 
{e trouve chargée d’acide vitriolique, & cette eau putréfiée 
produit du vrai foie de foufre ; toute autre putréfaction, 
foit des animaux ou des “végétaux , donnera de même 
du foie de foufre dès qu’elle fe trouvera combinée avec 
les fels vitrioliques : ainfrle foie de foufre eft une matière 
“prefque auflil commune que le foufre même; fes effets 


LA (x) Le nickel fondu avec le foie de foufre, forme une maffe 
métallique d’un jaune - verdûtre, qui attire l’humidité de Pair; f@ 
diflolution filtrée laifle précipiter des écailles métalliques que l’on 
peut refondre; c'eft un mélange de foufre & de nickel; il me détonne 
-pas avec le nitre, Élémens de Chimie, par M. de Morveau, tome AI, 
RECRE 


à 
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{ont aufli plus fréquens, plus nombreux que ceux du 
foufre qui ne peut fe mêler avec l’eau qu’au moyen 
de lalkali, c’eft-à-dire, en devenant foie de foufre. 

Au refte, cette matière fe décompofe aufñ facilement 
qu'elle fe compofe, & tout foie de foufre fournira 
du foufre en le mélant avec un acide, qui s’emparant des 
matières alkalines en féparera le foufre & le laiffera préci- 
piter, on a feulement obférvé que ce foufre précipité 
par les acides minéraux eft blanc, & que celui qui eft 
précipité par les acides végétaux, & particulièrement par 
l'acide du vinaigre, eft d’un Jaune prefque orangé. 

On fépare le foufre de toutes les fubftances métalliques 
& de toutes les matières pyriteufes par la fimple torré- 
fiétion: l’arfenic & le mercure {ont les feuls qui étant 
plus volatils que le foufre, {e fubliment avec lui, & ne 
peuvent en être féparés par cette opération qu'il fut 
modifier, & faire alors en vaifleaux clos avec des pré- 
cautions particulières. | | 

L'huile paroît diffoudre le foufre comme l’eau diffout 
les fels {y}; les huiles graffes & par expreflion, agiffent 


{y) Ken eft à peu-près de cette diflolution du foufre par les huiles, 
comme de celle de la plupart des fels dans l’eau: les huiles peuvent 
tenir en diflolution une plus grande quantité de foufre à chaud qu’à 
froïd ; il arrive de-là, qu'après que l'huile a été faturée de foufre à 
chaud, il y a une partie de ce foufre qui fe fépare de FPhuile par 
le feul refroïdiflement, comme cela arrive à la plupart des fels: & 

l’analogie eft f1 marquée entre ces deux effets, que, lorfque le 
ef onuifrigie des diflolutions de foufre eft lent, cet excès de foufre 


ki 


j é 
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plus promptement & plus puiflamment que les huiles 
eflentielles qui ne peuvent le difloudre qu'avec le fecours 
d’une chaleur affez forte pour le fondre, & malgré cette 
affinité très-apparente du foufre avec les huiles, l’analyfe 
chimique a démontré qu'il n’y a point d'huile dans a 
fubflance du foufre, & que dans aucune huile végétale 
ou animale il n’y a point d'acide vitriolique: mais lorfque 
cet acide fe mêle avec les huiles il forme les bitümes; 


& comme les charbons de terre & les bitumes en général 


font les principaux alimens des feux fouterrains, il eft 
évident qu'étant décompoiés par l’embrafement produit 
par les pyrites, l'acide vitriolique des pyrites & des 
bitumes s’unit à la fubftance du feu, & produit le foufre 
qui fe fublime, fe condenfe & s'attache au haut de ces 
fournaifes fouterraines. 

Nous donnerons ici une courte indication des difié- 
rens liéux de la terre où l’on trouve du foufre en plus 
grande quantité & de plus belle qualité /z). 


{e dou à à ie de 1a- chaleur, fe criftailfe dans l'huile, de même 
que les fels fe criftallifent dans l’eau en pareille circonflance. Le 
foufre n'’eft point décompofé par lunion qu’il contracte avec les 
huiles, tant qu'on ne lui fit fupporter que le degré de chaleur 
néceflaire à fa diflolution ; car on peut le féparer de lhuile, & on 
Je retrouve pourvu de toutes {fes Do Diclionnaire de Chimie, 
par M. Marquer, article Soufre. 

(x) Le pañlage fuivant de Pline, indique HA uns des lieux 
d’où les Anciens tiroient le foufie, & prouve que dès-lors le territoire 
de Naples étoit tout volcanique. Aira, dit-il, fulphuris natura quo 
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L'Ilande eft peut-être la contrée de l'Univers où 
yen a le plus (a), parce que cette île n’eft pour 


plurima domantur; nafcitur in infülis Æoliis inter Siciliam & Italiam, 
quas ardere diximus; fed nobilifimum in Melo infulä. In Traliä quoque 
invenitur , in Neapolitano, Campanoque agro collibus qui vocantur 
Leucogæi. Zbi e cuniculis effoffum perficitur igni, Genera quatuor ; vivum 
quod Græci apyron vocant, nafcitur folidum hoc eff, gleba.... vivum 
effoditur tranflucetque, &r viret. Alterum genus appellant glebam ; fullonum 
tantum officinis familiare.... egulæ vocatur hoc genus. Quarto autem 
ad Ellychnia maxime conficienda. Plin. lib. XXXV, ch. 50. 


(a) Anderfon affure que le terrein de l’Iflnde eft de ous 
jufqu’à fix pouces de profondeur; cela ne peut être vrai que de 
quelques endroits; mais il eft certain que le foufre y eft généralement 
fort abondant; car les diftriéts de Æuftoin & de Krifcvig en four- 
niffent confidérablement, foit fur la pente des montagnes, foit en. 
différens endroits de la plaine; on peut charger dans une heure de 
temps, quatre-vingts chevaux d’un foufre naturel, en fuppofant chaque 
charge de cent quatre-vingt-douze livres, ce qui fait quinze mille trois 
cenis foixante livres. La terre qui couvre ce foufre eft ftérile, sèche 
& chaude; elle eft compofée de fable, de limon & de gravier de 
différentes couleurs, blanc, jaune, rouge & bleu: on connoit les 
endroits où il y a du foufre par une élévation en dos d’äne, qui 
paroït fur la terre, & qui a des crevaffes dans le milieu, d’où ül 
fort une chaleur beaucoup plus forte que des autres endroits; on ne 
fait qu'’ôter la fuperficie de la terre, & on trouve dans le milieu, 
le foufre en morceaux, pur, beau & aflez reflemblant au fucre candi: 
il faut le caffer pour le détacher du fond; on peut fouiller jufqu’à 
la profondeur de deux ou trois pieds; mais a chaleur devient alors 
trop forte, & le travail trop pénible; plus on s’écarte du milieu de 
cette veine, plus les morceaux de foufre deviennent rares & petis 
jufqu’à ce qu'ils ne foient plus que comme du gravier: on ramafle 
ce loufre avec des pelles, & il eft d’une qualité un peu inférieure 
à l’autre; ce n’eft que dans les nuits claires de lété que lon y 


\ 
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ainfi dire, qu’un faifceau de volcans. Le foufre des 


volcans de Kamtfchatka /4), celui du Japon /c), de 


travaille, la chaleur du foleil incommoderoit trop les Ouvriers; ils 
font même obligés d’envelopper leurs fouliers de quelques gros 
morceaux de vieux drap, pour en garantir les femelles qui, fans 
cette précaution, feroient bientôt brûlées. 

Depuis 1722 jufqu’en 1728, on a tiré une grande quantité de 
foufre de ces deux endroits; mais celui qui avoit obtenu le privilége 
pour ce commerce, étant mort, perfonne ne l’a continué : d’ailleurs 
les Iflandois ne fe livrent pas volontiers à ces travaux, qui leur 
ôtent le temps dont ils n’ont pas trop pour leurs pêches. Extrait des 
Mémoires de Horrebows fur l’Iflande, dans le Journal Étranger, mois 
d'Avril 175 8, è7 de ceux d’Anderfon, dans la Bibliothèque ra haie 
mois de Mars 1747, 


{b) Les montagnes entre lefquelles coule la rivière d’Ofernajo, 
qui fort du lac de Kurilly, renferment des marcaflites cuivreufes, du 
foufre vierge tranfparent, de la mine de foufre dans une terre 
crayeufe .... Vers le milieu du cours de cette rivière, font deux volcans 
qui étoient encore enflammés en 1743; & vers fa fource, eft une 
montagne blanchätre coupée à pic & formée de pierres blanches, 
femblables à des canots dreflés perpendiculairement à côté les uns 
des autres.... 


Le foufre vierge fe trouve autour de Cambalinos, à Lopatka & 
à la montagne de Kronotzkoï, mais en plus grande quantité, & la 
plupart à la baye d’Olutor, où il fuinte tout tranfparent comme 
celui de Cafan, hors d’un rocher; les morceaux n’ont pas an-deffus 
de [a grofleur d’un pouce: on en trouve par-tout dans Îes cailloux 
près de la mer; en général, il y en a dans tous les endroits où il 
y avoit autrefois des fources chaudes. Journal de Phyfique, mois de 
Juillet 1781, pages 40 à 41. 

(c) Le foufre vient principalement de la province de Satzuma; 
on le tire d’une petite île voifine, qui en produit une fi grande 
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Ceylan (a), de Mindanao fe), de l’île Jerun, à l'entrée 
du golfe Perfique (f); & dans les mers occidentales celui 
du Pic de T'énériffe /g/, de Saint-Domingue /4), &c. 


font également connus des Voyageurs. Il fe trouve auffi 
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quantité qu’on lappelle Pile du foufre : 1 n'y a pas plus de cent ans 
qu’on s’eft hafardé d’y aller. ... On n’y trouva ni enfer ni diables 
{ comme le peuple le croyoit), mais un grand terrein plat qui étroit 
tellement couvert de foufre, que de quelque côté qu’on marchät, une 
épaifle fumée fortoit de deffous les pieds: depuis ce temps-là cette 
ile rapporte au prince.de Satzuma, environ vingt caiffles d'argent 
par an, du foufre qu’on y tire de la terre. ... Le pays de Sinabarra, 
particulièrement aux environs des bains chauds, produit aufli d’excel- 
lent foufre; mais les habitans n’ofent pas Île tirer de Îa terre de peur 
d’offenfer le génie tutélaire du lieu. Æifoire Naturelle © civile du 
Japon par Keœmpfer; la Haye, 1729, tome I, page 92. 

(4 Dans lile de Ceylan, il y a du foufre; mais le Roi défend 
qu'on le tire des mines. ARC générale des Voyages, tome VIII, 
page 549: 
| (e ) Les volcans de l’ile de Miadanso, l’une des Philippines, 
donnent beaucoup de foufre, fur-tout celui de Sauxil. Idem, tome X, 
PRE 0 

{f) Le terrein de l’île nommée Jerum, à entrée du golfe Perfique, 
ft fi ftérile qu’il ne produit prefque que du fel & du foufre. Hifloire 
générale des Voyages, tome I, page 9 #, | | 

(g) H fort au fud du Pic de Ténériffe, plufeurs ATOME de 
foufre qui defcendent dans la région de la neige; aufli paroît-elle 
entre -mêlée dans plufieurs endroits, de veines de {oufre. Jbidem , 
tome IT, page 250. | 

(4) Dans l'ile de Saint-Domingue, on trouve des minières de 
foufre & de pierres ponces, Jdem, tome XIT, page 21 #, 
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beaucoup de foufre au Chili 4), & encore plus dans 
des montagnes du Pérou, comme dans prefque toutes 
les montagnes à volcans. Le foufre de Quito & celui 
de la Guadeloupe, pañlent pour être les plus purs, & 
Jon en voit des morceaux fi beaux & fi tranfparens 
qu’on les prendroit au premier coup-d’'œil pour de bel 
ambre jaune /4). Celui qui fe recueille fur le Véfuve 
& fur lEtna eft rarement pur; & ïl en eft de même 
a en que certaines eaux thermales, comme celles” 


(i} Dans le Cerrééiment de bo dans les Cordillières du 
Chili, à quarante lieues du port, vers l'ef-fud-eft, on trouve des 
mines du plus beau foufre du monde, qui fe tire pur d’une veine 
d'environ deux pieds de large. {dem , tome XIII, page 4 1 4. — Dans 
les hautes montagnes de la Coïrdillière, à quarante lieues vers left, 
font des mines du plus beau foufre qu'on puifle voir: on le tire tout 
pur d’une veine d'environ deux pre de large, fans qu’il ait befoin 
d’être purifié. Frezier, Voyage à la mer du fud; Paris, 1732, 
page 128. 

(4) La foufrière de la Guadeloupe eft à montagne la plus élevée 
de cette île; elle a été autrefois volcan. .., Elle eft encore embrafée 
dans fon intérieur; on y trouve une fi grande quantité de foufre, 
qui fe fublime par a chaleur fouterraine en grande abondance, que 
cet endroit paroît inépuifable , ... Le cratère a environ vingt-cinq 
toifes de diamètre, & il-fort de la fumée par les fentes qui font 
au - deflous ; dans toute cette étendue, il y a beaucoup de foufre 
dont l'odeur eft fuffocante .... Il y a dans cette foufrière différentes 
fortes de foufres; il y en a qui reffemble parfaitement à des fleurs de 
foufre; d'autre fe trouve en mafles compactes , & eft d’un beau jaune 
d’or, enfin l’on en rencontre des morceaux qui font d’un jaune cranf- 
parent comme du PA tiens (die article Soufre. 


d'Aix. 
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d’Aïx-a-Chapelle & de plufeurs fources en Pologne //}, 
dépofent en aflez grande quantité; il faut puriñer tous 
ces foufres qui font mélangés de parties hétérogènes, 


(l) Une fontaine fulfureufe qui eft auprès de Sklo ou de faworow, 
fur la droite du chemin en venant de Léopold, a fes environs d’un 
tuf fableux, jaunâtre, femblable à celui des montagnes que l'on paffe 
en venant de Warfovie à Léopold; le vrai baflin de la fontaine , dit 
M. Guettard, & qu’elle s’eft formée elle-même, peut avoir quatre 
à cinq pieds de largeur; l’eau fort du milieu... Les plantes, les 
feuilles, les petits morceaux de bois qui peuvent fe trouver dans le 
baflin ou fur fes bords, font chargés d’une matière blanche & fulfu- 
reufe, dont on voit auffi beaucoup de flocons qui nagent dans l'eau, 
_& qui vont fe dépofer fur les bords du petit ruifleau qui fort du 
HAE M. Gueittard s'eft afluré par lexpérience, que: cette 
fource eft fulfureufe. Mémoires de l'Académie des Sciences , année 
1702, page 312. — C’elt particulièrement dans l’étendue de la 
Pologne, qui renferme les fontaines falées & les mines de fel vemme, 
que fe trouvent encore les mines de foufre & les fontaines fulfureufes. 
Rzaczynski dit du moins qu'il y a des fontaines fulfureufes près des 
falines de Bochnia & de Wielizka. M. Schober parle d’une fontaine 
d’une odeur fi difgracieufe qu’il ne put fe déterminer à en goûter : 
l’eau de cette fontaine fort d’une montagne appelée Zarky ou montagne 
de Joufre .... Son odeur difgracieufe hi vient probablement des parties 
Éfteutes | qu’elle tire de Ja montagne Zarki qui en eft remplie ; ce 
foufre eft d’ un beau jaune & renfermé dans une pierre bleuâtre calcaire: 
on a autrefois exploité cette mine; elle eft négligée maintenant. 


On tire du foufre, fuivant Rzaczynski, des écumes que la rivière 
appelée Ropa forme fur fes bords; cette rivière traverfe Bieez, ville 
du Palatinat de Cracovie. Humenne, ville qui appartient à la Hongrie, 
mais dont un faubourg dépend de la Pologne, a un petit ruifleaw 
qui donne un foufre noir que l’on rend blanchätre au feu. ldem, 


… dbidem; page DIT, E-É " 
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en les faïfant fondre & fublimer pour les ur de tout 
ce qu'ils ont d'i impur. 

Prefque tout le foufre qui ef dc le commerce vient 
des volcans, des folfatares, & autres cavernes & grottes 
qui fe trouvent ou fe font trouvées au - deffus des feux 
fouterrains, & ce n'eft guère que dans ces lieux que le 
foufre fe préfente en abondance & tout formé; mais {es 
principes exifient en bien d’autres endroits, & l’on 
peut même dire qu’ils font univerfellement répandus dans 
la Nature, & produits par-tout où Facide viriolique 
rencontrant les débris des fubftances organifées, s’eft faifr 
& furchargé de leur feu fixe, & n’atend qu'une der- 
nière ation de cet élément pour fe dégager des mafles 
_terreufes ou métalliques dans lefquelles il fe trouve comme 
enfeveli & emprifonné: c’eft ainfi Fe les principes du 
foufre exiftent dans les pyrites, & que le foufre fe forme 
par leur combuftion ; & par-tout où il y a des pyrites, 
on peut former du foufre: mais ce n’eft que dans les 
contrées où les matières combuftibles, bois ou charbons 
de terre, font abondantes, qu'on trouve quelque béné- 
fice à tirer le foufre des pyrites /#7); on ne fait ce travail 


fin) Pour connoître fi les pyrites dont on veut tirer le foufre en 
contiennent aflez pour payer les frais, il faut en mettre deux quintaux 


dans un fcorificatoire pour les griller; après quoi on péfera ces deux 
quintaux, & on verra combien il y aura eu de déchet, & cette perte 
ft comptée pour la quantité de foufre qu’elle contenoit. 


On connoîtra cette quantité plus précifément en difillant: les 
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en grand que dans quelques endroits de l’Allemagne & 
de la Suède, où les mines de cuivre fe préfentent fous 
la forme de pyrites : on elt forcé de les griller plufeurs 
fois, pour en faire exhaler le foufre que l’on recueille 
comme le premier produit de ces mines. Le point effentiel 
de cette partie de l'exploitation des mines de cuivre dont 
on peut voir ci- deflous Îles procédés en détail /#), eff 


_ pyrites dans une cornue;' il faut alors les brifer en petits morceaux: 
on ramafle tout le foufre qui pafle à la diftillation dans l’eau qu’on 
tient dans le récipient; on le fait fécher enfuite, & on le joint à 
celui qui demeure attaché au col de la cornue pour connoître le 
poids du total. Traité de la fonte des mines de Schlutter, tome T, 


page 255$: 
[(n) H y a des ateliers conftruits. exprès | à Schwartzemberr en 
Saxe, & en Bohème dans un ndrbit nommé Alen-Sattel: on y 
retire le foufre des pyrites fulfureufes ; les fourneaux conftruits pour 
_ cela reçoïvent des tuyaux de terre dans lefquels on met ces pyrites; 
& après que ces tuyaux ont été bien futtés pour que le foufre ne 
puifle en fortir, on adapte les récipiens de fer dans lefquels on a 
mis un peu d’eau au bec de ces tuyaux qui {ortent des fourneaux, 
_& on les lutte enfemble; enfuite on échauffe les fourneaux avec du 
bois, pour faire diftiller le foufre des pyrites dans l’eau des réci- 
piens.... On cafle les pyrites de la groffeur d’une petite noix; 
on en fait entrer trois quintaux dans onze tuyaux, de maniere qu'il 
n’y en ait pas plus dans l’un que dans l'autre; on bouche enfuite 
le tuyau du côté le plus ouvert avec des couvercles de terre. .... 
Après avoir bien lutté de lautre côté du fourneau , ces mêmes 
tuyaux avec les récipiens .. .. on fait du feu dans le fourneau; mais 
peu-à-peu, afin que les tuyaux ne prennent de chaleur que ce qu'il 
en faut pour faire difiller le foufre .... Et au bout d'environ huit 
heures de feu, on trouve que le foufre a pañlé dans les réci- 


si 
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d’émpêcher l’inflammation du foufre en même temps 
qu’on détermine fon écoulement dans-des baffins pour l'y 
raie il cependant il suite encore alors impur & mélangé, 


en rentes 


pieñs . .... L’on fait alors fortir les pyrites ufées pour en remettre 
de: nouvelles à la même quantité de ‘rois quintaux ; l’on répète les 
mêmes manœuvres que daus la première diftillation, & on recom- 
méence une troifième opération. 


On retire enfuite du vitriol des pyrites ufées ou brûlées. Ces 
onze tuyaux dans lefquels on a mis, en trois fois, neuf quintaux de 
pyrites, rendent en douze heures, depuis cent juiqu’à à cent cinquante 
livres de foufre crud, & comme on pale chaque femaine environ 
cent vingt-fix quintaux de pyrites par Îe fourneau, on en retire 
depuis quatorze jufqu'à dix-fept quintaux de foufre crud. 7raité de 
la fonte des mines de Schlutter, tome IT, pages 235 &7 fuiv. M. Jars, 
dans fes Voyages métallurgiques, tome LIT, page 3 o 8, ajoute ce 
qui fuit au procédé décrit par Schlutter. 


On met dans ce fourneau onze tuyaux de te que lon a 
auparavant enduits avec de l'argile, & on y introduit par leur plus 
grande ouverture, trente à trente-cinq livres de pyrite réduite en petits 
‘morceaux; on lés bouche enfuite très-exactement, de même que les 
récipiens de forme quarrée qu’on remplit d'eau, & qu’on recouvre 
avec leur couvercle de plomb bien lutté: après quatre heures de 
feu, on ôte les pyties & on les jetie dans l’eau pour en faire une 
leffive que l’on fait évaporer pour en obtenir le vitriol; on met de 
nouvélles pyrites concaflées dans les tuyaux, ê l’on répète la même 
opération toutes Îles quatre heures > © toutes les douze heures, on 
ouvre les récipiens pour en retirer le foufre; de forte que le travail 
d’une femiaine eft d'environ cent quarante quintaux de pyrites, pour 
lefquels on : confomme quatre cordes & demie de bois, ou quinze 
cents cinquante -trois pieds cubes, y compris celui que lon brüle 
pour la purification du foufre, comme le dit Schlutter. Cette opéra- 
tion fe fait dans un fourneau plus petit que celui que décrit cet 
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& ce n’eft que du foufre brut, qu'il faut purifier en le. 


_ féparant des parties terreules ou métalliques qui lui réftent 
unies: on Er à cette purifica tion en faifant fondre 


Auteur; car il.ne peut y entrer que trois oui de le côté : 
elles font de fer, ayant deux pieds & demi de hauteur, dix - - huit 
pouces dans leur plus grand diamètre, & une ouverture de fept 
pouces à laquelle il y a un chapiteau de terre, dont le bec entre 
dans un récipient de fer, que Schlutter nomme avant-coulant. 


Ces cucurbites fe remplifient avec du foufre crud que l’on a rètiré 
des pyrites, & en contiennent enfemble fept quintaux: pour la con- 
duite de l’opération & la manière d’en obtenir le foufre & de le 
mouler, on fuit le même procédé que Schlutter a décrit. . Dans 
le haut Hartz, quand le grillage de la mine de plomb tenant argent 
de Ramelfber. g a refté au feu pendant quinze jours ou environ, le 
minérai & le noyau de vitriol qui eit par- deflus, deviennent très 
gras, c’eft-àä-dire, qu’ils paroïflent comme enduits d’une efpèce de 
vernis ; alors il faut faire, dans le deflus du grillage, vingt ou vingt- 
cinq trous avec une barre de fer, au bout 4 “Hauell y a un 
probe de plomb: on unit ces trous avec du menu vitriol, & c’elt-Fà 
où le foufre fe raffemble; on l'y puife trois fois par jour , lé matin, 
a midi & le foir pour Île jeter dans un feau où l'on à mis un peu 
d'eau: ce foufre tel qu’il vient des grillages, fe nomme /oufre crud; 
on l'envoie aux fabriques de foufre pour le purifier: lorfque les trous 
dont on vient de parler font ajuftés, on ramafle tout autour la matière 
du grillage, c'eft-a-dire qu’on ôte le minéral du bas du grillage , 
d’un pied ou environ, afin qué Pair puifle pénétrer dans ce grillage, 
& par la chaleur du feu qui l'anime y féparer le foufre; s’il arrive 
que ce foufre relle un peu en arrière, on ramafle une feconde fois 
le grillage pour introduire plus d'air, ce qui fe fait jufqu’à trois fois. 
Pendant toute cette manœuvre, il faut bien prendre garde que le 
grillage ne fe refende, foit par-deflus, foit par les côtés, fc cœk 
arrivoit, il faudroit boucher les fentes fur lé champ; car faute de 


142 ÆISTOURE NATURELLE 

ce foufre brut dans de grands vafes à un feu modéré, 
Jes parties terreufes fe précipitent & le foufre pur fur- 
page /o); alors on le verfe dans des moules ou lingotières 


cette précaution, if arrive fouvent que le grillage fe met en feu, 
que tout le foufre fe brûle & fe confume aufli-bien que la partie 
fupérieure du noyau de vitriol. Traité de la fonte des mines de Schlutter, 
tome IT, pages 167 à 168. 


Le printemps & l’automne font les faifons les plus convenables 
pour raffembler le foufre dans les trous dont on a parlé, far-tout 
“ete Pair eft fec: c’eft donc felon que Pair eft fec ou humide, 
qu'on peut puifer peu-à-peu depuis dix jufqu’à vingt AUTRE ae 
JOuPe crud, Jdem , Tbidem, page 169. 


. S'il arrive que pendant un beau temps le grillage devienne extré- | 
mement gras d’un côté où de l’autre, que le foufre perce & traverfe 
Je menu vitriol qui en fait là couverture; on y fait une autre cou- 
verture avec du même métal, qu’on humecte auparavant d'un peu 
d'eau, & l’on choïifit pour cela les côtés du grillage qui ne font 
pas expofés au vent d’eft, parce qu’il les sèche trop: lorfque cette 
ouverture eft fermée, on ouvre & l’on creufe un peu le grillage , 
| d’abord feulement d’un pied, & l’on met des planches devant pour en 
entretenir la chaleur, en empêchant le vent d’y entrer; alors le foufre 
y dégoure, & forme différentes figures que l’on ôte le matin & le 
foir..... Mais il n’y a point de foufre à efpérer pendant l'hiver, 
dans les fortes pluies, quand l'air eft trop chaud, & quand le vent 
| d’eft fouffle un peu fort. Jdem, ibidem, page 170. 


(0) Dans les travaux du bas Hartz, le foufre crud, tel qu nf, a 
d'abord été tiré des pyrites, fe porte dans des fabriques où il ef 
purifié..... On en met d’abord deux quintaux & demi, tel qu'il 
vient des grillages, dans un chaudron de fer encafiré dans un four- 
meau; on le cafle en morceaux, que l’on met l’un après l’autre dans 
Je chaudron, où on le fond avec un feu doux de bois de fapin: il 
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dans lefquelles il prend la forme de canons ou de pains, 
_ fous laquelle on le connoît dans le commerce; mais ce 
foufre, quoique déjà féparé de la plus grande partie de 


faut cinq heures pour cette première opération; mais la feconde n’en 
exige que trois ou environ. Le vitriol & la mine qui fe trouvent 
encore dans le foufre, fe précipitent par leur poids au fond du 
chaudron d’où on les retire, après quoi on verfe le foufre liquide 
dans un vafe pour le faire refroidir; s'il contient encore quelque 
impureté , elle fe dépofe pendant le refroidiflement du foufre, tant 
au fond que fur les parois du vafe: fi après cette dépuration le foufre 
paroïît clair & jaune, on Îe coule dans des moules de bois, qu’on à 
trempés dans l’eau auparavant, afin que le foufre puifle s’en détacher 
aifément & fe retirer des moules qui font en forme de cylindre creux: 
c’eft ce qu’on nomme foufre jaune, on peut le vendre tel qu’il eft..… 

Ce qui fe précipite dans le commencement de la fonte du foufre brut 
ne fert plus de rien; mais ce qui fe dépofe & s'attache dans le fond 
& contre les paroïs du vafe, eft du foufre gris; lorfqu’on en a une 
quantité fuffifante , on le remet dans un chaudron pour Île refondre, 
de-là on le verfe dans un vafe ou chaudron de cuivre, où le tour. 
fe refroïdit pendant que les impuretés fe dépofent, ce qui forme 
des pains de foufre de près de deux cents livres; le deflous en eit 
encore gris; mais le foufre jannâtre qui eft par-deflus, fe perfeétionne 
par la diftillation, & fe convertit en foufre jaune. 


- If ne faut pas que le feu foit trop violent pendant la purification 
du foufre, parce qu’il perdroit fa belle couleur jaune & devien- 
droit gris. 

On purifie auffi par la diflillation, le foufre qui n ‘ef que jaunätre, 
pour lui donner une plus belle couleur. | 


Cette diftillation fe fait dans un fourneau où il y a huit cucurbites 
de fer fondu, dans lefquelles on met huit quintaux de foufre jaunâtre ; 
on adapte au-devant de ces cucurbites, des tuyaux qui aboutiflent 
à des pots de terre; ces pots font percés au fond & par-devant, afin 
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{es impuretés, n’eft ni tranfparent ni auffi pur que celui qui 
fe trouve formé en criftaux fur a plupart des volcans; ce 
foufre criftallié doit fa tranfparente & fà grande pureté 
à la fublimation qui s’en eft faite dans ces volcans, & 
par la même raïfon le foufre artificiel le plus pur, ou ce 
que l’on appelle fur de foufre, n’eft autre chofe que du 
foufre fublimé en vaiffeaux clos, & qui fe préfente en 
poudre ou fleur très - pure, qui eft un amas de petits 
criflaux aiguillés & très-fins, _que l'œil, aidé de la loupe, 
y diftingue. - 


de laiffer un pañlage au foufre qui doit y tomber, pour fe rendre 
enfuite dans un baflin : à mefure que les baffins fe remplifient, on 
_ en retire le foufre que l’on met dans un vafe ou chaudron de cuivre, 
où il fe refroïidit, comme dans Ia précédente purification; enfuite 
on le coule dans les moules: lorfque ce vafe ou chaudron eft plein, 
les cucurbites ne font plus qu'à moitié pleines; on cefle le feu 
pendant environ une demi-heure , peñdant que Jon coule en moule 
le foufre déjà purifié; enfuite on recommence le feu pour achever 
la diftillation, & répéter enfuite la même manœuvre que dans. la 
première diftillation: il ne faut pas faire un trop grand feu, car on 
rifquéroit de faire embrafer le foufre: cette diflillation dure huit 
heures. 7raité de la fonte des mines de Séhluter, tome ÎT, pages 222 
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[il ES matières falines font celles qui ont de la faveur; 
mais d’où leur vient cette propriété qui nous eft fi 
fenfible, & qui affecte les fens du goût, de l’odorat 
& même celui du toucher! quel eft ce principe falin! 
comment & quand a-t-il été formé! il étoit certainement 
contenu & relégué dans l’atmofphère, avec toutes les 
autres matières volatiles dans le temps de l’incandefcence 
du Globe ; mais après la chute des eaux & la dépuration de 
Vatmofphère, la première combinaifon qui s’eft faite dans 
cette fphère encore ardente, a été celle de l'union de Pair 
& du feu; cette union a produit l'acide primitif: toutes les 
matières sens: terreufes ou métalliques avec lefquelles 
cet acide primitif a pu fe combiner, font devehues des 
fubflances falines, & comme cet acide s’eft formé par 
la feule union de l'air avec le feu, il me paroït que ce 
premier acide le plus fimple & le plus pur de tous, eft 
l'acide aérien, auquel les Chimiftes récens ont donné 
de nom d'acide méphiique, qui n’eft que de l'air fixe, 
c'eft-à-dire, de l'air fixé par le feu. 

Cet acide primitif eft le premier principe ‘flin; il a 
produit tous les autres acides & alkalis; il n’a pu fe 
combiner d’abord qu'avec les verres primitifs, puifque 
les autres matières n’exifloient pas encore; pär fon union 
avec cette terre vitrifiée, il a pris plus de mañle & acquis 
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plus de puiflance, & il eft devenu acide vitriolique ; qui 
étant plus fixe & plus fort s’eft incorporé avec toutes 
les fubftances qu'il a pu pénétrer; lacidé aérien plus 
_volatil, fe trouve univerfellement répandu, & lacide 
_ vitriolique réfide principalement dans les argiles & autres 
détrimens des verres primitifs; il s'y manifefle fous la 
forme d'alun: ce fecond acide a auf faifi dans quelques 
lieux, les fubftances calcaires & a formé les gypfes; 
il a faifr la plupart des minéraux métalliques, & leur 
a caufé de grandes altérations; il en a pour ainf dire 
converti quélqués sans: dans fa propre fubftance, en leur 
donnant la forme du vitriol. | 

En fecond lieu, l’acide primitif que je défignerai doré- 
navant par le nom d'acide aérien, s’eft uni avec les matières 
| métalliques qui, comme les plus pefantes, font tombées 
les premières fur le globe vitrifié; & en agiffant fur ces 
minérais métalliques, il a formé l’acide arfénical ou l’ar- 
fenic, qui ayant encore plus de mafle que le vitriolique, 
a aufli plus de force, & de tous eft le plus corrofif; 
ir préfente dans la plupart des mines dont il a miné- 

ralifé & corrompu les fubftances. 

Enfuite, mais plufeurs fiècles après ; cet acide primitif; 
en s’uniffant à la matière calcaire a formé l'acide marin, 
qui eft moins fixe & plus léger que l'acide vitriolique, 
_& qui par cette raïfon, s’eft plus univerfellement répandu, 
& fe préfente fous la forme de fel gemme, dans le fein 
de da terre, & fous celle de {el marin, dans l'eau de 
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toutes les mérs ; cet acide marin n’a pu fe former qu'après 
la naiflance des coquillages, puifque la matière calcaire 
n'exiftoit pas auparavant. 

Peu de temps après, ce même acide aérien & primitif 
eft entré dans la compofition de tous les corps organilés, 
& fe combinant avec leurs principes, il a formé par la 
fermentation, les acides animaux & végétaux, & l’acide 
nireux par la putréfaction de leurs détrimens ; car il ef 
certain que cet acide aérien exifte dans toutes les fubftances 
animales ou végétales, puifqu’il s’y manifefte fous fa forme 
primitive d’air fixe; & comme on peut le retirer fous 
cette même forme, tant de l'acide nitreux que des acides 
vitriolique & marin, & même de l’arfenic, on ne peut 
douter qu’il ne fafle partie conftituante de tous ces acides 
qui ne font que fecondaires, & qui, comme F’on voit, 
ne font pas fimples, mais compofés de cet acide primitif 
différemment combiné, tant avec LE matière brute qu’avec 
les fubftances organifées. 

Get acide primitif réfide dans l’atmofphère, & y réfide 
en grande quantité fous fa forme active; il ef le principe 
& la caufe de toutes les impreflions qu’on attribue aux 
élémens humides ; il produit la rouille du fer, le vert- 
de-gris du cuivre, la cérufe du plomb, &c. par l’action 
qu’il donne à l’humidité de air: mêlé avec les eaux 
pures, il les rend acides ou acidules, il aigrit les liqueurs 
fermentées ; avec le vin il forme le vinaigre; enfin, il 
me paroît être. le feul & vrai principe, non-feulement 
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de tous fé acides, mais de tous les alkalis, & tant minéraux 
que végétaux & animaux. 

On peut le retirer du natron OÙ alkali qu'on appelle 
minéral, ainfi que de l’alkali fixe végétal, & encore plus 
abondamment de lalkali volail, en forte qu’on doit 
réduire tous les acides & tous les alkalis à un feul principe 
falin, & ce principe eft l'acide aérien qui a été le premier 
formé, & qui eft le plus fimple, le plus pur de tous, 
& le plus univerfellement répandu ; cela me paroît d’au- 
tant plus vrai que nous pouvons par notre art, rappeler 
a cet acide tous les autres acides, ou du moins les rap- 
| procher de fa nature, en les dépouillant par des opérations 
appropriées, de toutes les matières étrangères avec lef-' 
quelles il fe trouve combiné dans ces fels; & que de 
même, il n'eft pas impofhble de ramener les alkalis à 
l’état d'acide, en les féparant des fubflances animales & 
végétales avec lefquelles tout alkali fe trouve toujours 
“uni; car quoique la Chimie ne foit pas encore parvenue 
à faire cette converfion ou ces réductions, elle en a 
affez fait pour qu'on puifle juger par analogie de leur 
poffibilité: le plus ingénieux des Chimiftes, le célèbre 
Sthal, a regardé l'acide vitriolique comme l'acide uni- 
verfel, & comme le feul principe falin; c’eft la première 
idée d’après laquelle il a voulu établir fa théorie des fels: 
_il a jugé que quoique la Chimie n’ait pu jufqu’à ce jour, 
ramener démonfirativement les alkalis à l’acide, c’eft-à- 
dire, réfoudre ce que la Nature à combiné, il ne falloit 
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s’en préndre qu’à l’impuiflance de nos moyens. Rien 
n’eft mieux vu, ce grand Chimifte a ici confulté la 
fimplicité de la Nature, il a fenti qu’il n’y avoit qu’un 
principe falin, & comme l'acide vitriolique eft le plus 
puiflant des acides, il s’eft cru fondé à le regarder comme 
l'acide primitif; c’étoit ce qu’il pouvoit penfer de mieux 
dans un temps où l’on n’avoit que des idées coniufes 
de l’acide aérien, qui eft non - feulement plus fimple, 
mais plus univerfel que l'acide vitriolique; mais lorfque 
cet habile homme a prétendu que fon acide univerfel 
& primitif n’eft compofé que de serre à d'eau, il n’a 
fait que mettre en avant une fuppofition dénuée de 
preuves & contraire à tous Îes phénomènes, puifque de 
fait, l'air & le feu entrent peut-être plus que la terre 
& l’eau dans la fubftance de tout acide, & que ces deux 
élémens conftituent {euls l’effence de l’acide primitif. 
Des quatre élémens qui font les vrais principes de 
tous les corps, le feu feul eft actif, & lorfque l'air, la 
terre & l’eau exercent quelque impreflion , ils n’agiflent 
que par le feu qu'ils renferment, & qui feul peut leur 
donner une puiflance active; l’air fur-tout dont l’eflence 
eft plus voifine de celle du feu que celle des deux der- 
niers élémens, eft aufli plus adtif. L’atmofphère eft le 
réceptacle général de toutes les matières volatiles; c’eft 
aufi le grand magafin de l'acide primitif, & d’ailleurs 
tout acide confidéré en lui-même, für-tout lorfqu'il eft 
concentré , c’eft-à-dire, féparé autant qu'il eft poflible 
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de l’eau & de la terre, nous préfente les propriétés du 
feu animé par l'air; la corrofion par les acides minéraux 
n’eft-elle pas une efpèce de brûlure! la faveur acide, 
amère ou âcre de tous les fels, n’eft-elle pas un indice 
certain de la préfence & de Faétion d’un feu qui fe 
développe dès qu’il peut avec l'air, fe dégager de la 
bafe aqueufe ou terreufe à laquelle ïl eft uni! & cette 
_ faveur un n’eft que la mife en liberté de l'air & du 
feu, ne s’opère-t-elle pas par le contaét de l’eau & de 
toute matière aqueufe, telle que la five, & même par 
l'humidité de la peau! les fels ne font donc corrofifs & 
_même fapides, que par le feu & l'air qu'ils contiennent. 
Cette vérité peut fe démontrer encore par la grande 
chaleur que produifent tous les acides minéraux dans 
leur mélange avec l’eau, ainfi que par leur réfiftance à 
l’action de la forte gelée; la préfence du feu & de l'air 
_ dans le principe lin, me paroït donc très-évidemment 
démontrée par les effets, quand même on regarderoit 
avec Sthal, l'acide vitriolique comme l’acide primitif & 
le premier principe falin; car l'air s’en dégage en même 
temps que le feu par l’intermède de l’eau, comme dans 
da pyrite, & cette action de lhumidité produit non- 
feulement de Îa chaleur, mais une efpèce de flamme 
intérieure & de feu réellement aétif, qui brûle en corro- 
dant toutes les fubftances auxquelles l'acide peut s’unir, 
& ce n’eft que par le moyen de l'air que le feu con- 
tracte cette union avec l'eau. 
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L' doi aire ar ue der He extraits des 
végétaux, il produit le vinaigre & le tartre, ïl forme 
dans les animaux lacide auquel on a donné le nom 
d'acide phofphorique; ces acides des végétaux & des 
animaux, ainft que tous ceux qu’on pourroit regarder 
comme intérmédiaires, tels que l'acide des citrons, des 
grenades, de l’ofeille, & ceux des fourmis, de la mou- 
tarde, &c. tirent également leur origine de l'acide aérien 
_ modifié dans chacune de ces fubflances par fa fermen- 
tation, ou par le mélange d’une plus ou moins crande 
quantité d’ huile; & même les fubftances dont la faveur 
eft douce, telle que le fucre, le miel, le lait, &c. ne 
diffèrent de celles qui font aigres & piquantes, comme 
les citrons, le vinaigre, &c. que par la 7. & la 
qualité du mucilage & de (quil e qui enveloppe l'acide; 
car leur princibe falin eft le même, & toutes leurs faveurs, 
quoique fi différentes, doivent fe rapporter à l'acide 
primitif, & à fon union avec l’eau, l'huile & la terre 
mucilagineufe des fubflances animales & végétales. 

On adoucit tous les acides & même l’acide vitriolique, 
en les mêlant aux fubftances huileufes, & particulièrement 
à l’efprit-de-vin, & c’eft dans cet état huileux, muci- 
dagineux & doux, que l'acide aérien fe trouve dans 
plufeurs fubflances végétales , & dans les fruits dont 
_ Pacidité ou la faveur plus douce ne dépend que de la 
quantité d’eau, d’huile & de terre atténuée & mucilagi- 
neule dans lefquelles cei acide fe trouve combiné; l'acide 
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” animal appartient aux Végétaux comme aux animaux; Car 


on le tire de la moutarde & de plufieurs autres plantes, 
au ffi- bien que des infectes & autres animaux; on doit 
donc en inférer que lés :acidés anitnaus\@c iles acides 


végétaux font les mêmes, & qu’ils ne diffèrent que par 


Ja quantité ou là qualité des matières avec lefquelles ils 


font mêlés, & en les examinant en particulier, on verra 


» 


LS 


bien que le vinaigre, par exemple, & le tartre étant tous 
deux des ‘produits du vin, leurs acides ne peuvent différer 
effentiellement ; la fermentation a feulement plus déve- 
loppé celui du vinaigre, & la même rendu volatil & 
prefque fpiritueux: ainfi tous les acides des animaux ou 
des végétaux, & même les acerbes, qui ne font que 
des acides mêlés d’une huile amère, tirent leur première À 


“origine de l'acide aérien. 


Css acides minéraux font beaucoup plus forts que 
les acides animaux & végétaux: « Ces derniers acides , 
dit M. Macquer, retiennent toujours de l’huile, au leu 
que les acides nunéraux n'en contiennent point du tout (a}*» 
H me femble que cette dernière affertion doit être inter- 
prétée; car il faut reconnoître que fi les acides minéraux 
dans leur état de pureté ne contiennent aucune huile, 
jls peuvent en pañant : à l'état de fel, par leur union avec 
diverfes terres, fe charger en même temps de parties 
huileufes; & en effet, la matière grafle des fels dans les” 


(a) Didictha de Dire } Pr M. Macquer, article Sel, 
FAUX-UIÈTES 
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eaux-mères, paroît être une fubflance huileufe, puifqu’elle 
fe réduit à lPétat charbonneux par la combuftion /4); les 
fels minéraux contiennent donc une huile qui paroït leur 
être eflentielle, & celle qui fe trouve de plus dans les 

acides, tirés des animaux & des TRE ne leur eft 
qu’accefloire ; c’efl probablement par laffinité de cette 
matière grafle avec les huiles végétales & les graifles 
animales, que l'acide minéral peut N> combiner dans les 

végétaux & dans les animaux. 

+ Les acides & les alkalis font des principes falins, 

mais ne {ont pas des fels; on ne les trouve nulle part 

. dans leur état pur & fimple, & ce n’eft que quand ils 
font unis à quelque matière qui puifle leur fervir de bafe 
qu'ils prennent la forme de fel, & qu'ils doivent en 

_ porter le nom; cependant les Chimiftes les ont appelés 

febs fmplés,* & & ils ont nommé /£/s neutres les vrais fels: 
je n’ai pas cru devoir employer cette dénomination, 
parce qu’elle n’eft ni néceflaire ni précife; car fi l’on 

appelle /&7 neurre tout fel dont la bafe eft une & fimple, 

il faudra donner le nom d’#épar aux fels dont la bafe 
_ n’eft pas fimple, mais compofée de deux matières diffé- 
rentes, & donner un troifième, quatrième , cinquième | 
. nom, &c. à ceux dont la bafe eft compofée de deux, 

trois, quatre, &c. matières différentes: c’eft-là le défaut 

de toutes les nomenclatures méthodiques; elles font 


_(b) Lettres de M. Defnefte, tome I, page 51, 
Minéraux, Tome IL - nb) 


1s4 HISTOIRE NATURELLE 
forcées de difparoître dès que l’on veut les appliquer aux 
objets réels de la Nature. 

Nous donnerons donc le nom de Jel à toutes les 
matières dans lefquelles le principe flin eft entré, & 
qui ont une faveur fenfñble; & nous ne préfenterons 
d’abord que les fels qui font formés par la Nature, foit 
en mafles folides dans le fein de la terre, foit en diflo- 
Jution dans air & dans l’eau: on peut appeler fels folies 
ceux qu on tire de la terre; les vitriols, l’alun, la félé- 
nite, le natron, l'alkalr fixe végétal, le fl marin, le 
nitre, le {el ammoniac, le borax, & même le (sûfe & 
l’arfenic, font tous des fels formés par la Nature: nous 
tâcherons de reconnoître leur origine & d'expliquer leur 
formation, en nous aidant des lumières que la Chimie 
a répandues fur cet objet plus que fur aucun autre, & les 
réuniffant aux faits de l Hifloire Naturelle qu’on ne > doit | 
jamais en féparer. 

La Nature nous offre en ftalacites, les vitriols du 
fer, du cuivre & du zinc; l'alun en filets criftallifés; la 
 félénite en gypfe auf criftallifé; le natron en mafle 

folide & pure, ou fimplement mêlé de terre; le fel 
_ marin en criftaux cubiques & en mafles immenfes; le 
nitre en efHlorefcences criftallifées : le fel ammoniac en 
poudre fublimée par les feux fouterrains ; le borax en 
eau gélatineufe, & l’arfenic en terre métallique: elle a 
d’abord formé l’acide aérien par la feule & fimple com- 
binaifon de l'air & du feu; cet acide primitif s'étant 


%. 
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énfuité combiné avec toutes les matières terreufes & 
métalliques, a produit f'acide vitriolique avec la terre 
vitrifiable, l’arfenic avec les matières métalliques, l’acide 
marin avec les fubftances calcaires, l'acide nitreux avec 
les détrimens putréfiés des corps organifés: il a de même 
produit les alkalis par la végétation; l’acide du tartre & 
du vinaigre par la fermentation; enfin, il'eft entré fous 
fa propre forme dans tous les corps organifés : l'air fixe 
que l’on tire des matières calcaires, celui qui s’élève 
par la première fermentation de tous les végétaux, ou 
qui fe forme par la refpiration des animaux, n’eft que 
ce même acide aérien, qui {e manifefte auffi par fa faveur 
dans les eaux acidules, dans les fruits, les légumes & 
les herbes; il a done produit toutes les fubftances falines, 
il s’eft étendu fur tous les règnes de la Nature; il eft 
de premier principe de toute faveur, & relativement à 
nous, il eft pour l'organe du goût ce que la lumière & 
les couleurs font pour le fens de la vue. He 

Et les odeurs qui ne font que des faveurs plus fines, 
& qui agiflent fur l'odorat qui n’eft qu’un fens de goût 
plus délicat, proviennent aufli de ce premier principe 
falin, qui s’exhale en parfums agréables dans la plupart 
des végétaux, & en mauvailes odeurs dans certaines 
plantes & dans prefque tous les animaux; il s’y com- 
bine avec leurs huiles groffières ou volatiles, il s’unit à 
leur graifle, à leurs mucilages; il s’élabore avec leur 
sève & leur fang, il fe transforme en acides aigres y 


U ï 
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acerbes ou doux, en alkalis fixes ou volatils, par le travail 
de l’organifation auquel il'a grande part; car, c’eft après 
de feu, le feul agent de la Nature, puifque c’eft par ce 
principe falin que tous les corps acquièrent leurs propriétés 
actives, non-feulement fur nos fens vivans du goût & de 
'odorat, mais encore fur les matières brutes & mortes , 


qui ne peuvent être attaquées & difloutes que par le feu ou 
par ce principe falin. C’eft le miniftre fecondaire de ce 


grand & premier agent qui, par fa puiflance fans bornes, 

brûle, fond ou vitrifie toutes les fubftances pañlives, que 
de principe falin, plus foible & moins puifflant, ne peut 

| DE mme entamer & difloudre, & cela parce que le 


feu y eft tempéré par l'air auquel il eft uni, & que quand 
il produit de la chaleur ou d’autres effets femblables à 
ceux du feu, c’eft qu’on fépare cet élément de la bafe” 
_ pañive dans laquelle ïl étoit renfermé. 

Tous les fels diffous dans l’eau fe criflallifent en forme 
aflez régulière, par une évaporation Îente & tranquille; 
mais lorfque l’évaporation de l’eau fe fait trop prompte- 


_ ment, ou qu’elle eft troublée par quelque mouvement 


extérieur, les criflaux falins ne fe forment qu’imparfaite- 


_ ment & fe groupent confufément; les différens fels 


donnent des criftaux de figures différentes : ils fe pro- 
 duifent principalement a la furface du liquide, à à mefure 
qu’il s’évapore, ce qui prouve que l'air contribue à leur 


formation, & qu’elle ne dépend pas uniquement du 
rapprochement des parties falines qui s’uniflent à la 
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vérité par leur attraction mutuelle, maïs. qui ont befoin 
pour cela d’être mifes en liberté parfaite; or elles n’ob- 
tiennent cette liberté entière qu'à la furface du liquide, 
parce que fa réfiftance augmente avec fa denfité par 
'évaporation, en forte que les parties falines fe trouvent 
à da vérité, plus voifines par la diminution du vo- 
Jume du faq mais elles ont en même temps plus 
de peine à vaincre fa réfiflance qui augmente dans Ja. 
même proportion que ce volume diminue: & c’eft par . 
cette raifon que toutes les criftallifations des fels s ARTE 
plus efficacement & plus abondamment à la furface que à 
l'intérieur du liquide en évaporation, Que 

 Lorfque l’on a tiré par ce moyen tout le fie en crif- 
taux que le liquide chargé de fel peut fournir, il en refte 
encore dans l’eau-mere, mais ce fel y eft fi fort engagé 
_ avec la matière grafle qu’il n’eft plus fufceptible de rappro- 
_chement de criftallifation ; & même fi cette matière grafle 
eft en très-grande quantité, l’eau ne peut plus en diffoudre 
le fel; cela prouve que la folubilité dans l’eau n’eft pas 
‘une propriété inhérente & effentielle aux fubflances falines. 
:  {len eft du caractère de la criftallifation comme de 
| celui de la folubilité; la propriété de fe criftailifer n’eft 
pas plus effentielle aux fels que celle de fe diffoudre dans 
Veau, & l’un de nos plus judicieux Phyficiens, M. de 
Morveau, a eu raifon de dire: « Que la faveur eft le 
feul caractère diftinctif des Ge. & que les autres pro- ce 
priétés qu’on a voulu ajouter à celle-ci pour perfectionner « 
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» Jeur définition, n’ont fervi qu’à rendre plus incertaines 
» es limites que l'on vouloit fixer... .: la {olubilité par 
» J’eau ne convenant pas plus aux fels qu’à la gomme & 
__» à d’autres matières : il en eft de même de la criftallifation, 
_» puifque tous Îles corps font fufceptibles de fe criftallifer 
» en paflant de l’état liquide à l’état folide; & il en eft 
» encore de même, ajoute-t-il, de la qualité qu’on fuppofe 
» aux fels de n'être point combuftibles par eux - mêmes; 
« car dans ce cas le nitre ammoniacal ne {eroit plus un 
{el fc c) PS hi 
Nos définitions qui pèchent f fouvent par ébu, 
pèchent aufli, comme l’on voit, quelquefois par excès; l’un 
nuit au complément, & l’autre à a précifion de l’idée qui 
repréfente la chofe, & les énumérations qu’on fe permet 
de faire en conféquence de cette extenfion des défini- 
tions, nuifent encore plus à la netteté de nos vues, & 
s’oppofent au libre exercice de l’ efprit en le furchargeant 
de petites idées particulières, fouvent précaires, en lui 
préfentant des méthodes arbitraires qui l’éloignent de 
l’ordre réel des chofes, & enfin, en l’empéchant de 
s'élever au point de pouvoir généralifer les rapports que 
l’on doit en tirer. Quoiqu’on puifle donc réduire tous 
les fels de la Nature à un feul principe falin, & que ce 
principe primitif foit felon moi, l’acide aérien, la nom- 
breufe énumération qu’on a faite des {els fous différens 


(c) Élémens de | Chimie, tome I, page 127. 
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noms, ne pouvoit manquer de s'oppofer à cette vue 
générale ; on a cru jufqu'au temps de Sthal, & plufieurs 
Chimiftes croient encore, que les principes falins, dans 
l'acide nitreux & dans l'acide marin, font très-différens 
de celui de lacide vitriolique, & que ces mêmes prin- 
cipes font non-feulement différens, mais oppolés & con- 
traires dans les acides & dans les alkalis: or n’eft-ce pas | 
. admettre autant de caufes qu’il y a d’effets dans un même 
ordre de chofes! c’eft donner la nomenclature pour 1a 
{cience, & fubitituer la méthode au génie. 

De la même manière qu’on a fait & compté trois 
fortes d’acides relativement aux trois règnes, les acides 
minéraux, végétaux & animaux, on compte auflt trois 
fortes d’alkalis, le minéral, le végétal & lanimal, 
néanmoins ces trois alkalis doivent fe réduire à un feul, 
& même l’alkali peut auffi fe ramener à l'acide, quoi- 
qu'ils paroiffent oppotés, & qu'ils agiffent violemment 
l'un contre l'autre. 

Nous ne füuivrons donc Pas; en traitant des {els, 
l’énumération très-nombreufe qu’on en a faite en Chimie, 
d’autant que chaque jour ce nombre peut augmenter, & 
que les combinaifons qui n'ont pas encore été tentées , 
pourroient donner de nouveaux réfultats falins dont la 
formation, comme celle de la plupart des autres fels, 
ne feroit dûe qu'a notre art; nœous nous contenterons 
de préfenter les diviñions générales, en nous attachant 
particulièrement aux fels que nous offre la Nature, foit 
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dans le fein & à la la furface de la. terre, foit au Eiemée 


de fes volcans {d). | É 
Nous venons de voir que la première divifion des 
acides & des alkalis en minéraux, végétaux & animaux, 


/d) Si Von veut fe fatisfaire à cet égard, on peut confulter La 
Table ci-jointe, que mon ïlluitre ami, M. de Morveau, vient de 
publier. Cette nomenclature, pes très- abrégée paroitra néanmoins 

éncore aflez nombreufe. th . 


“TABLE AU DE NOMENCLATURE CHIMIQUE, 


Contenant les principales dénominations analogiques, à des exemples de formation 


4 


Miaéral. e ere e e st xs 


Vévétal. e 9% © + . ® se + ». 


DES TROIS RÈGNES. 


des noms compofés. 


{Les fels formés de ces acides 


R ÈË G N E SE : A GID'E S.. | “prennent les noms 


| génériques de 
Méphitique ou air fixe «hi 4e Miéphttes: | | 
Vitriolique. ........++.e | Vitriols. 
CE RC Nitres. 
Muriatique, ou du fel marin. |Muriates. 
Réal Ge £ 2100 N | Répaltes. 
AaArfénical..,. ,..,.,.....*.. | Arféniates. 
à Boracin ou fel fédatif. . .... |Boraxs. 
Flaorique ou du fpath Anerés + | Fluors. 


Acéteux Gi viname, DANS 16 PA cères 

À Tartareux oz du es ss de | DATÉE. 
JOxalin ou de l’ofeille. . .... [Oxaltes. 
Saccharin oz du fucre. , .... |Sacchartes. 
Citrin ou du citron, ,....,.. |Citrates. 
Lignique oz du bois …..... | Lignites. : 


Phoque; 44, 4 Phofphates. 


Animal, ns + in Formicin ou des fourmis , +. | Formiates. 


Sébacé ou du fuif, AE . [Sébates. 
Galadtique ou du Li. .., |Galactes..: 


Bajes 
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eft plutôt une partition nominale qu'une divifion réelle ; 
_puifque tous ne font au fond que la même fubftance faline, 
qui, feule & fans. fecours, entre dans les végétaux & les 
animaux, & qui attaque aufli la plupart des matières. vitri- 
_ fiables, caleaires & métalliques ; ce n’eft que relativement à 
ce dernier effet qu’on lui a donné le nom d'acide minéral; 
& comme cette divifion en acides minéraux, végétaux & 
animaux a été univerfellement adoptée, je ne fais pourquoi 
l’on n’a pas rappelé acide nitreux à l'acide végétal & 
animal, puifqu’il n’eft produit que par la putréfaétion des 
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BASES ou SUBSTANCES 


EXEMPLES 


EXEMPLES 


qui s'uniffent aux acides. | pour la claffle des vitriols, | pris de diverfes claffes. 


 Phiosiftique, TAC TE tes 


Alumine ou terre de Pargile. . 
Calce ou terre calcaire, ., .... 
Magnéfie, é te : e © © + ee © + € » 


Barote ou terre du fpath pefant. 
Potafle ou alkali fixe végétal... 


Soude ou alkali fixe minéral. , 
Ammoniac ou alkali volatil,, 
Or. 09. + + ® + © © ee e © + La 


Mere et 
Lure 2, 


* + © + + 


*{Vitriol de mercure. .., 


Soufre. vitriolique ou foufrel 


COMMAUR à SSI 


Vitriol alumineux oz alun. .. 
Vitriol calcaire ou félénite, ., 
Vitriol magnéfien ou 

fon 44. + 


.. 00  e * 9 ee © © © « 


Vitriol barotique ou fpath 


pefant. , 


9 e + e « 


Vitriol de potaffe ou tartre 
vitriolé. ... 


Ÿ : 
9 @ © © © © © © + + 


Vitriol de foude ox fel de 


Cauet, nus 


Vitriol ammoniacal. . 
Vittol don, Li 
VAHOE d'Argent LL dt 
Vif. dé Dhüne. 4, ,.,:. 


«6 €e © «© 


S 6 e 


Vitriol de cuivre ou vitriol de 


Soufreméphitique ou plombagine, 
-Nitre alumineux. 
Muriate calcaire. 


{el d’ep-| 


Acète de magnéfie. 


* [Tartre barotique, 


Arfeniate de potaffe. 


Borax de foude oz borax Commun; 
Fluor ammoniaal. 

Régalte d’or. 

Oxalte d’argent. 

Sacchärte de platine, 

Citrate de mercure, 


Chypre, ,e..,,,4,}Lignite de cuivre, 


Minéraux, Tome LL. 
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corps organifés : cependant on le compte parmi les acides 
minéraux, parce qu'il eft le plus puiffant après l'acide 
vitriolique ; mais cette puiflance même & fes autres pro- 
Pre , me femblent démontrer que c’eft toujours le 
même acide, c’eft-à-dire l'acide aérien, qui a pafñlé par 
les végétaux & par les animaux dans lefquels il s’eft exalté 
avec la matière du feu, par la fermentation putride de 
leurs corps, & que c’eft par ces combinaifons multipliées 


BASES où SUBSTANCES EXEMPLES EXEMPLES. 
qui il aux acides. | pour la claffe des vitriols. | pris de diverfes claffes. 


Plomb. ses. |Vitriol de plomb... ,,,.,,. |Phofphate de plomb. 
Etain. :3.5 20% soseossetVitriol d’étain...,...,,,.|Formiate d’étain. 
Fer, .......4 se.) Vitriol de fer ox couperofe | 
do. 2 RE ee, +... |Sébañfte martial. : | 

Antimoinefau lieu derégule d’). | Vitriol antimonial, . .. ....|Muriate antimonüal o beurre 
| | d’antimoine. | 
Bifnuth, ia ane Vi and 5 à iGde de Bifiaihl 
Zinc. ..ssesese soso. | Vitriol de zinc ou st al 

| blanche, » 3 see DOI de zinc. 
Atfenic. san eue re Vol due “ses... |Muriate d’arfenic. 
Cobalt. 4,444 ro sn. eVitriol de cobalt, :. Ai Saccharte de cobalt. 


"Nickel... sssesosseses |[Vitriol de EL. 50... |Formiate de nickel. : 
Manganèle. .... cououse |Vitriol de Manganèfe, . . . . [Oxalte de Manganèfe, 
Efprit-de-vin. dise. . eee Éther vitriolique. . ; di À Éther lignique ot! éther de 


Goettling, &c. &c. 


Les dix-huit acides, les vingt-quatre bafes & les produits de leur 
union, forment ainfi quatre cents foixante - quatorze dénominations 
claires & méthodiques, indépendamment des hépars, ou compofés à 
trois parties, dont les noms viennent encore dans cé fyflème, comme 
hépar de foude, hépar ammoniacal, pyrite d'argent, érr, &rc. Voyez le 
Journal de Phyfique , tome XLX, mai 1782, page 3 82, 
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qu'il a pris tous les caractères SRE qui Je diffinguent 
des autres acides. | 

Dans les végétaux , Jorfque l'acidg : acrien fe trouve 
mêlé d’huile douce ou enveloppé de mucilage, la faveur 
eft agréable & fucrée; l'acide des fruits, du raifin, pär 
exemple, ne prend de Paigreur que par la fermentation, 


& néanmoins tous les {els tirés des végétaux contiennent 


de l’acide, & ils ne diffèrent entr’eux que par les qualités 
qu'ils acquièrent en fermentant & qu’ils empruntent de 
l'air en fe joignant à l'acide qu’il contient: & de même 
_ que tous les acides végétaux aigres ou doux, acerbes où 
facrés, ne prennent ces faveurs différentes que par les 


premiers effets de la fermentation, l'acide nitreux n’acquiert 


fes qualités cauftiques & corrofives, que par cette même 
fermentation portée au dernier degré, c’eft-à-dire à la 
_ putréfaétion; feulement nous devons obferver que l'acide 


animal entre peut-être autant & plus que le végétal dans 


le nitre; car comme cet acide fubit encore de nouvelles 


modifications en paflant du végétal à l'animal, & que 


tous deux fe trouvent réunis dans les matières putréfiées, 


ils s’y raflemblent, s’exaltent enfemble, & fe combinant : 


avec l’alkali fixe végétal, ils forment le nitre dont l'acide, 
malgré toutes ces transformations, n' ’en eft pas moins 
cffentellement le même que l'acide aérien. 

Tous les acides tirent donc leur première sis 
de l'acide aérien, & il me femble qu’on ne pourra guère 


en douter fi 4’on pèle toutes les railons que je viens: 


MT 
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d’expofer, & auxquelles je n’ajouterai qu’une confidéra- 
tion qui eft encore de quelque poids. On conferve tous 
les acides, même les plüs forts & les plus concentrés dans 
des flacons ou vaiffeaux de verre: ils entameroient toute 
autre matière ; or dans les premiers temps, le Globe entier 
n'étoit : ‘une mafle de verre fur laquelle les acides miné- 
raux, s'ils euffent exiflé, n’auroient pu faire aucune 
imprefhon, puifqu’ils n’en font aucune {ur notre verre: 
l'acide aérien au contraire agit fur le verre, & peu-à-peu 
_ l’entame, l’exfolie, le décompofe & le réduit en terre: 
par conféquent cet acide.eft le premier & le feul qui ait 
agi fur la mafle vitreufe. du Globe, & comme il étoit 
Soi aidé d’une forte chaleur, fon action en étoit d’autant 
plus prompte & plus pénétrante; il.a donc pu en fe mélant 
intimement'avec la terre vitrifiée, produire l'acide vitrio- 
dique qui n’a plus d’aétion fur cette même terre, parce qu’il 
_en contient & qu’elle lui fert de bafe : dès-lors cet acide, le 
plus fort. & le plus puiflant de tous, n’eft néanmoins ni 
a plus fimple de ‘tous ni,le premier formé; il eft le 
_ fecond. dans l’ordre de formation, l’arfenic eft le troi- 
fième, l'acide marin le quatrième, &c. parce que l'acide 
primitif aérien n’a d’abord pu failr que la terre vitrifiée; 
enfuite la terre métalli ique (e), puis la terre calcaire, &c. 
à mefure & dans le même ordre que ces matières fe font 
établies fur la. Marsa Globe vitrifié : je dis à mefure & 


ve e x Nota. Les mines. : fpathiques & 1 mälachites contiennent 
| notamment une très-prande quantité d'acide aérien, ” 
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_ dans le même ordre, parce que les matières métalliques 
_ {ont tombées les premières de l’atmofphère où elles étoient 
reléguées & étendues en vapeurs, elles ont rempli les 
interftices & les fentes du quartz & des autres verres 
primitifs, où l'acide aérien les ayant faifies a produit l” acide 
arfenical; enfuite après la produétion & la muliplication 
des coquillages, les matières calcaires, formées de leurs 
débris, fe font établies, & l acide aérien les ayant péné- 
trées a produit l'acide marin; & facceffivement les autres 
acides & les alkalis après la naïffance des animaux & des 
végétaux; enfin, Îa production des acides & des alkalis 
a ec ensbon précédé la formation des fels, qui tous 
fuppofent la combinaifon de ces mêmes acides ou alkalis, 
avec une matière terreufe ou métallique, laquelle leur 
fert de bafe & contient toujours une certaine quantité 
d’eau qui entre dans la criftallifation de tous les fels; en 
forte qu’ils font beaucoup moins fimples que les acides 
où alkalis qui feuls font les principes de leur eflence | 
faline. | 

Ceci étoit écrit, ; ainf que {a faite de cette Hifoire 
Naturelle des fels, & j’étois fur le point de livrer cette 
partie de mon Ouvrage à à l'impreffion, lorfque j'ai reçu 
{au mois de Juillet de cette année 1782), de Ja part 
de M. le chevalier Marfilio Landriani, de Milan, le 
troifième volume de fes opufcules Phyfico-chimiques, dans 
lequel j'ai vu avec toute fatisfaétion , que cet illuftre & 
favant Phyficien a penfé comme moi für l’acide primitif; 


vw 
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il dit expreflément: « Que l’acide univerfel, élémentaire, 
primitif, dans lequel peuvent fe réfoudre tous les acides 
connus jufqu’à ce jour, eft l’acide méphitique, cet acide 
» qui étant combiné avec la chaux vive, l’adoucit & Îa 
neutralife, qui mêlé avec les eaux les rend acidules & 
petillantes ; c’eft l'ar jixe de Black, le gaz réphirique 
de Macquer, l'acide atmofphérique de Bergman ». | 
M. le chevalier Landriani prouve fon affertion par 
des expériences ingénieules /f); il a penfé avec notre 


(f) « Que lon prenne une certaine quantité d’acide vitriolique, 
» qu'on y mêle une quantité donnée d’efprit-de-vin rectifié, comme 
>» pour faire l’éther vitriolique, qu’on en recueille les produits aéri- 
» formes, au moyen de lappareil pneumatique, on obtiendra une 
» quantité notable d’air fixe, de tout point femblable à celui qui {e 
» tire de la pierre calcaire, des fubftances alkalines, de celles qui font 
» en fermentation, &c. que l’on répète l’expérience avec d’autres 
» acides, tels que le marin, le nitreux, avec les précautions nécef- 
» faires pour éviter les explofrons & autres accidens, il fe développera 
» toujours dans la diftillation, une quantité notable d’air fixe. 


» J'ai tenté la même expérience avec le même fuccès, avec l’acide 
» de l’arfenic *, le phofphorique, le vinaïgre radical; j'ai toujours 
» obtenu une quantité notable d’air fixe, ayant les mêmes propriétés 
» que celui que l’on obtient par les procédés du docteur Prieftley, 
».& je ne doute pas que l’on n’en tirât tout autant de l’acide fpathique, 
» de celui du fucre & du tartareux, puifque le fucre feul décompofé 
» par le feu, donne beaucoup d’air inflammable & d'air fixe, tel 

% La découverte de cet acide arfénical eft dûüe au célèbre Scheele, cet acide fe 
tire aïifément en diftillant de l’acide nitreux fur de larfenic criftallin , met à découvert 
l'acide arfénical, Voyez dans les Opufcules choifis: de. Milan , tome. I], le procédé commode 
& für de l'iluftre T'abroni pour tirer ce nouvel acide; & la differtation de Bergman qui 
yenferme tout ce qui eft fu fur cet: acide, Vore: de M, de Morvean 
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favant Académicien, M. Lavoifier, que l'air fixe ou 
l'acide méphitique , fe forme par la combinaïfon de l'air 


& du feu, & il conclut par dire: « Il me paroît hors 


de doute, 1.° que lair déphlogiftiqué, au moment qu’il 


s’élève des corps capables de le produire, fe change en 


air fixe, s’il eft furpris par le phlogiftique dans le moment 
de fa formation : 

2. Que comme ïl réfulte des expériences que 
les acides nitreux, vitriolique, marin, phofphorique, 


_arfénical, unis à certaines terres peuvent fe changer en 


air déphlogiftiqué, lequel de fon côté peut aïfément fe 
convertir en air fixe; & comme d’autre part l’acide du 


qu’on le tire aufli de l’acide du fucre, traité à la manière du célèbre ce 


_ Bergman { Voyez les Opuftules choifis de Milan, tome IT). Quant « 


à l'acide tartareux découvert par Bergman, fans prendre la peine « 
de le combiner avec lefprit-de-vin, on fait par les expériences de « 
M. Berthollet, que la crême de tartre donne une prodigieufe quantité & 
d’air fixe, & je ne doute pas que l’acide tartareux pur n’en produisit « 


_ autant. 2» 


A l'extrémité d’un tube de verre ouvert des deux bouts, que « 
Von adapte avec de la cire d'Efpagne un gros fil-de-fer dont une « 
portion entrera dans le tube, l’autre reftera dehors & fera terminée » 
par une petite boule de métal ; que l’on rempliffe le tube de mercure, « 
& que l’on y introduife une certaine quantité d’air déphlogiftiqué, « 
tiré du précipité rouge, & une petite colonne d’eau de chaux, & « 
que lon décharge une grofle bouteille de Leyde, plufieurs fois « 
de fuite à travers la colonne d'air, l’eau de chaux prendra de la « 
blancheur, & dépofera fur la fuperficie du mercure, une quantité « 
fenfible de poudre blanche : fr au lieu d’eau de chaux on avoit « 
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fucre, celui de la crême de tartre, celui du vinaigre, 
celui des fourmis, &c. peuvent aufli aifément fe con- 
vertir en air fixe, par le moyen de la chaleur, il ef affez, 
démontré que tous les acides peuvent être convertis 
en air fixe, & que cet air fixe eft peut - être l'acide 
univerfel, comme étant le plus commun & fe rencontrant 
le plus fréquemment dans les diverfes produétions de 
la Nature De : | 

. Je fuis fur tout cela du même avis que M. le chevalier 
Landriani, & je n'ai d'autre mérite ici que d’avoir reconnu, 


d’après mon fyftème général fur la formation du Globe, 


que le plus pur & le plus fimple des acides avoit dû fe 


» introduit dans le tube de la teinture de tournefol, elle auroit rougi 
» par la précipitation de Fair fixe que l'air déphlogiftiqué tire du 
» précipité rouge; que l’on fubfiitue de Pair déphlogiftiqué, tiré du 
» turbith minéral qu’on aura bien lavé afin de le dépouiller de tout 
» acide furabondant, & que cet air foit phlogiftiqué par des décharges 


_ > réitérées de la bouteille de Leyde, toujours il s’engendrera de 


» l'air fixe. La même production d'air fixe aura lieu fi lon emploie 
» de lair déphlogiftiqué tiré, ou du précipité couleur de brique, 
>» obtenu par la folution du fublimé corrofif décompofé avec lalkali 
» cauftique ; ou de Pair déphlogiftiqué, tiré des fleurs de zinc, 
» faturées d’acide arfénical; ou du fel mercuriel acéteux , lavé dans 
» beaucoup d’eau pour le dépouiller de tout acide furabondant, & 
» qui n’auroit point été intimement combiné; en un mot tout air 
» déphlogiftiqué quelconque, obtenu par un acide quelconque , eft. 
» en partie convertible en air fixe par les décharges réitérées de la 
bouteille de Leyde «, Opufeules Phyfico-chimiques de M. le chevalier 
Landriani; Milan, 1787, pages 62 & füiv, | 
| | former 
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former le premier par la combinaifon de l'air & du feu, 
& que par conféquent on devoit le regarder comme 
d'acide Pre dont tous les autres ont tiré leur origine; 

mais je n’étois pas en état de démontrer par les blé 
comme ce favant Phyficien vient de le faire, que tous 
les acides de quelqu'efpèce 4 ‘ils foient, peuvent être 
convertis en cet acide primitif, ce qui confirme victo- 
rieufement mon opinion; car cette converfion des acides 
doit être réciproque & commune, en forte que tous les 
acides ont pu être formés par l'acide aérien, puifque 
tous peuvent être ramenés à.la nature de cet acide. 

Il me paroît donc plus certain que jamais, tant par 
ma théorie que par les expériences de M. Landriani, 
que l'acide aérien, c’eft-à-dire, l'air fixe ou fixé par le 
feu, eft vraiment l’acide primitif, & le premier principe 
falin dont tous les autres acides & alkalis tirent leur 
origine, & cet acide uniquement compoié d'air & de 
feu n’a pu former les autres fübftances falines qu’en fe 
combinant avec la terre & l’eau; aufñi tous les autres 
acides contiennent de la terre & de l’eau; & la quantité 
de ces deux élémens eft plus Aa dans tous les fels 
que celle de l'air & du feu; ils prennent différentes 

formes felon les dofes refpeétives des quatre élémens, 
& felon la nature de la terre qui leur fert de bafe;, & 
comme la proportion de la quantité des quatre élémens 
dans les principes falins, & la qualité différente de la 
terre qui fert de bafe à chaque fel, peuvent toutes fe 
Minéraux, Tome LL Ho LL 
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combiner les unes avec les autres, le nombre des fubf- 
tances falines eft fi grand qu’il ne feroit guère pofhble 
d’en faire une exacte énumération ; d’ailleurs toutes les 
combinaifons falines faites par l’art de la Chimie, ne 
doivent pas être mifes fur le compte de la Nature; nos 
premières confidérations doivent donc tomber fur les 
{els qui {e forment naturellement, foit à la furface, foit 
à l’intérieur de la terre: nous les examinerons féparément, 
& les préfenterons fucceflivement en commençant par 
les {els virioliques. | 


DES cobhilrdnnheliéel 


ACIDE VITRIOLIQUE | a VITRIOLS 


Qis acide eft abfolument fans odeur & fans couleur, 
il refflemble à cet égard parfaitement à l’eau: néanmoins 
fa fubftance n’eft pas auffi fimple ni même, comme le 
dit Sthal, uniquement compofée des feuls élémens de 
la terre & de l’eau; il a été formé par acide aérien, 
il en contient une grande quantité, & fa fubftance ef 
réellement compolée d’air & de feu unis à la terre vitri- 
fable, & à une très-petite quantité d’eau qu’on lui enlève 
aifément par la concentration; car il perd peu - à - peu 
fa liquidité par la grande chaleur, & peut prendre une 
forme concrète /a), par la longue application d’un feu 
violent ; mais dès qu'il eft concentré, il attire puif- 
fimment l'humidité de l'air , & par l’addition de cette 


teen es 5! 


(a) Quelques Chimiftes ont donné le nom d’huile de ‘vitriol £latiale 
à cet acide concentré, au point d’être fous forme concrète; à er do 
qu'on le concentre, ül perd de fa fluidité, il file & paroît gras au 
toucher comme fhuile; on l’a par cette raifon nommé Auile de vitriol, 
mais très-improprement; car il n’a aucun caractère fpécifique des 
huiles, ni linflammabilité. Le toucher gras de ce liquide femble 
provenir, comme celui du mercure, du grand rapprochement de fes 
parties, & c’eft en effet après le mercure, le liquide le plus denfe 
qui nous foit connu; aufli lorfqw’il eft foumis à la violente action 
du feu, il prend une chaleur beaucoup plus grande que l’eau & 
que tout autre liquide, & comme il eft peu volatil & point inflam- 


mable, il a lapparence d’un corps folide pénétré de feu & prefque 
en incandefcence. 


5 
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eau, il acquiert plus de volume; il | perd en. même temps 
quelque chofe de fon MY faline , ainfi l'eau ne réfide 
dans cet acide épuré qu’en très - petite quantité, & il 
n’ya de terre qu’autant qu'il en faut pour fervir de bafe 
à l'air & au feu, qui font fortement & intimement unis 
à cette terre vitriable | | 
Au refle, cet acide & les autres acides minéraux ne 
{e trouvent pas dans la Nature feuis & dégagés, & on 
ne peut les obtenir qu'en les tirant des fubftances avec 
lefquelles ils fe font combinés, & des corps qui les con- 
tiennent; c’eft en décompofant les pyrites, les vitriols, 
le foufre, l’alun & les bitumes qu'on obtient facide 
vitriolique 4); toutes ces matières en font plus ou moins 


{b) Cen *eft pas que la Nature ne puifie Bite nait laboratoïrés 
tout ce qui s’opère dans les nôtres; fi la vapeur du foufre en com 
buftion fe trouve renfermée fous des voûtes de cavernes, lacide 


fulfureux sy condenfera en acide vitriolique. M. Jofeph Baldafari, 
nous offre même à ce fujet une très - belle obfervation: Ce Savant 
a trouvé dans une grotte du territoire de Sienne, au milieu d’une 
mafle d’incruftation dépofée par les eaux thermales des bains de 
Saint - Philippe, « un véritable acide vitriolique , pur, naturellement 
» concret, & fans aucun mélange de fubftances étrangères . .. 
» Cette grotte eft fituée dans une petite montagne, fur la pente 
» d’une montagne plus haute, qui paroït avoir été un ancien vol- 
» can.... Le fond de cette grotte & fes parois jufqu’à la hauteur 
2» aout une brafle & demie, dit M. Baldaffari, font entièrement 
» recouverts d’une belle croûte jaune de foufre en petits criflaux, 
æ &tous les corps étrangers, tranfportés par Île vent ou par quel- 
æ qu'autre caufe dans le fond de cette caverne, y font enduits d'une 


+ 
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imprégnées, toutes peuvent auf lui fervir de bafe, & 
il forme avec elles autant de différens fels, defquels on 
le retire toujours fous la même forme & fans altération. 

. On a donné le nom de y#riol à trois fels métalliques, 
formés par l'union de lacide vitriolique avec le fer, le 
cuivre & le zinc; mais:on pourroit, fans abufer du nom, 
Pétendre à toutes les fubftances dans lefquelles La préfence 
de l'acide vitriolique fe manifefte d’une manière fenfible: 

le vitriol du fer eft vert, celui du cuivre eft bleu, & 
celui du zinc eft blanc; tous trois fe trouvent dans le 


couche de foufre plus ou moins épaifte , fuivant le temps qu'ils « 
y ont féjourné. | | «e 
Au-deflus de cette zone de (une. le refte des parois & la voûte « 


‘dela grotte font tapiflées d’une innombrable quantité de concrétions & 


groupées, recouvertes d’efflorefcences qui laiflent fur la langue « 
fimpreflion d’une faveur acide; mais d’un acide parfaitement fo © ce 
blable à celui qu’on retire du vitriol par da diflillation, & n’ont « 
rien de ce goût auftère & aftringent des vitriols & de lalun..., « 
Le fond de la grotte exhale une vapeur chaude, qui répand une « 
forte odeur de foufre, & s'élève à la même hauteur que la bande « 
foufrée, c’eft-à-dire, à une braffe & demie.,.. Mais cette vapeur « 


ne s'élève que par le vent du midi... | cc 


On voit dans la maffe des incruftations, une grande fente qui a « 


plus de trente brafles de profondeur , & dont les parois dans la bte « 


baffle, font recouvertes de foufre, & dans a haute, des mêmes « 
eflorefcences falines que celles dont on vient de parler. « 

La vapeur du fond de la grotte eft une émanation de ce D les cc 
Chimiftes appellent acide fulfureux volatil...,. L'odeur en eft très- ee 
forte & fuffocante; aufli trouvai-je aueduS d infectés morts dans « 
cette grotte, & l'un de mes compagnons ayant, en fe baiflant, « 
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fein de la terre, mais en petite quantité, & il paroît que 
ce font les feuls matières métalliques que la Nature ait 
combinées avec cet acide; & quand même on feroit 
parvenu par notre art à faire d’autres vitriols métalliques, 
nous ne devons pas les mettre au nombre des fubftances 
naturelles, puifqu’on n’a jamais trouvé de vitriols d’or, 
d’argent, de plomb, d’étain, ni d’antimoine, de bifmuth, 
de csbèie: &c. dans aucun lieu, foit à la furface, foit à 
l'intérieur de la terre. 

Le vitriol vert ou le vitriol RER appelé 


» plongé fa tête dans éthoibhére nede” À fut obligé de la relever 
» promptement pour éviter la fuffocation. 


» Cet acide fulfureux volatil détruifit les couleurs du papier bleu 
>» que je jetai par terre, il devint cendré ; un morceau de foie cra- 
>» moifie fut auflr pareïllement décoloré » & tout ce que nous avions 
» d'argent fur nous, comme boucles » &C. devint noir avec quelques 
» taches jaunes . : 


» Cette vapeur un un foufre fur le fond des parois de la 
>» grotte. . Et après la formation de ce foufre, une portion de 
_» l'acide ste excédante, rencontre & regagne Îles parois & la 
» voûte de la grotte, c’eft-à-dire,_les incruftations qui y font atta- 
_» chées; l'acide s’y attache fous la forme d’efflorefcences, ou de filets 


» qui font de véritable acide vitriolique pur, concret & exempt de 
toute combinaifon ». | 


M. Baldaffari a obfervé depuis de femblables eforefcences fulfu- 
_reufes & vitrioliques à Saint - Albino, dans le voifinage de monte- 
Pulciano & aux lacs de Travale, où il a trouvé des branches d’arbres 
couvertes des concrétions de foufre & de vitriol. Journal de Phyfique; 
Mai 1776, pages 307 à Juiv. | 
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vulsairement couperofe, fe préfente dans toutés les mines 
de fer, où l’eau chargée d’acide vitriolique a pu pénétrer; 
c'eft fous les glaifes ou les plâtres que giffent ordinaire- 
ment ces mines de vitriol, parce que les terres argileufes 
& plâtreufes font imprégnées de cet acide qui, fe mêlant 
avec l’eau des fources fouterraines, où même avec l’eau 
des pluies, defcend par ftillation fur la matière ferrugi- 


 neufe, & fe combinant avec elle forme ce vitriol vert 


qui fe trouve, tantôt en mafles aflez informes, auxquelles 

on donne le nom de pierres arramentaires (c), & tantôt 
en ftalactites plus ou moins opaques, & quelquefois 
criflallifées: la forme de ces criflaux vitrioliques eft 
rhomboïdale, & aflez femblable à celle des criftaux du 
_fpath calcaire. C’eft donc dans les mines de fer, de feconde 
& de troifième formation, abreuvées par les eaux qui 
découlent des matières argileufes & plâtreufes, qu’on 
rencontre ce vitriol natif, dont la formation fuppofe 
non - feulement la décompoñtion de la matière ferrugi- 
neufe, mais encore le mélange de lacide en aflez 
grande quantité; toute matière ferrugineufe imprégnée 
de cet acide donnera du vitriol ; aufli le tire-t-on des 
pyrites martiales en les décompofant par Ja Calcination 
ou par l'humidité. 


(c) Parce qu’elles fervent, comme le vitriol lui-même, à compofer 
les diverfes fortes de teintures noires ou d’encre, atramentum, c’eft 
l’étymologie que Pline nous en donne lui-même: diluendo, dit - il, 
en parlant du vitriol, ft atramentum tingendis coriis , unde atramenti 


Jutorii nomen. Liv. XXXIV, shep XII, 


La 
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Cette pyrite qui n’a aucune faveur dans fon état 
naturel, fe décompofe, lorfqu’elle ef expolée long- 
temps à l'humidité de l'air, en une poudre faline, acerbe 
& ftiptique; en leflivant cette poudre pyriteufe, on en 
retire du vitriol par lévaporation & le refroidiffement : 
 Jorfqu’on veut en obtenir en grande quantité, on entañle 
ces pyrites les unes fur les autres, à deux ou trois pieds 
d’épaiffeur; on les laïfle expofées aux impreflions de Pair 
pendant trois ou quatre ans, & jufqu’à ce qu’elles fe foient 
réduites en poudre, on les remue deux fois par an pour 
accélérer cette décompofition : on recueille l’eau de la 
pluie qui les leffive pendant ce temps, & on la conduit 
dans des chaudières où l’on place des ferrailles qui s’y 
diflolvent en partie par l’excès de l'acide, enfuite on 
fait évaporer cetie eau, & le vitriol fe préfente en 

criflaux (4). | 
On 


(d) Dans le grand nombre de fabriques de vitriol de fer, celle de 
Newcaftle en Angleterre, eft remarquable par la grande pureté du 
vitriol qui s’y produit: nous empruntons de M. Jars, la defcription 
de cette fabrique de Newcaftle. « Les pyrites martiales, dit-il, que 
» l’on trouve très-fréquemment dans les mines de charbon, que l’on 
» exploite aux environs de Îa ville de Newrcaftle, joint à la propriété 
» qu elles ont de tomber aifément en eMlorefcence , ont donné lieu 
» à l’établiffement de plufieurs fabriques de vitriol où couperofe, 


_»  Telles qu’elles font extraïtes des mines, elles font vendues à des 
» Compagnies qui les payent à raifon de huit livres flerlings les vingt 
» tonnes { vingt quintaux la tonne }, rendues aux fabriques qui, pour 
» là commodité du tranfport, font placées au bord d’une rivière fur 
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On peut auffi tirer le vitriol des pyrites par le moyen 


du feu qui dégage fous la forme de foufre, une partie 


le penchant de la montagne ; au-deflus, on a formé plufieurs enipla- 
cemens pour y recevoir la pyrite, lefquels ont à la vérité, la même 
inclifailon que la montagne; mais dont on a regagné le niveau avec 
dés murs conftruits fur le devant & fur les côtés, de même que 


fi l’on eût voulu y pratiquer des réfervoirs: le fol dont la forme 


eft un plan incliné, eft battu avec de la bonne argile capable de 


retenir l’eau; & dans les endroits où ces plans fe réuniflent, il ya< 


des canaux qui communiquent à un autre principal placé le long 
du mur de devant. 

C’eft fur ce fol que lon met & que l’on étend la pyrite pour 
y être décompofée, foit par l'humidité répandue dans latmofphère, 
foit par l’eau des pluies qui, en filtrant à travers, fe charge de 
vitriol avant que d’arriver dans les canaux , & de ceux-ci fe rend 
dans deux grands réfervoirs, d’où on l’élève enfuite pour la mettre 
dans les chaudières .,..,. | Fi 

Ayant mis dans le fond de Ia ue de a vieille ferraille 
que l'on arrange le long des côtés latéraux, & jamais dans le 
milieu où Île feu a trop d’ation, on Îa remplit avec de l’eau des 
réfervoirs, ê partie avec des eaux-mères, ayant foin de la tenir 


toujours pleine pendant l’ébullition jufqu’à ce qu'il fe forme une. 


pellicule. La durée d’une évaporation varie fuivant le degré de 
force que l'eau à acquife; trois à quatre jours fuffifent quelque- 
fois pour concentrer celle d’une pleine chaudière; d’autres fois elle 


exige une femaine entière: après ce temps on tran{vale cette eau 
dans une des caifles de criftallifation, où elle refte plus ou moins 


de temps, fuivant le degré de chaleur de l’atmofphère ..…., 


Chaque chaudière produit communément quatre.tonnes, ou 
quatre- vingts quintaux de vitriol, indépendamment de celui qui eft « 


contenu dans Îles eaux - -mères; il fe vend aux Hollandois à raifon 


de quatre livres fterlings Ja tonne: fi on létablit à un fi bas prix, < 
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de l'acide & du feu fixe qu’elles contiennent (e); on lefive 
enfuite la matière qui refle après cette extraction du 
{oufre, & pour charger d’acide l’eau de ce réfidu, 
on la fait pañler fucceflivement fur d’autres réfidus 
également dfoufiés, après quoi on l’évapore dans des 
chaudières de plomb: la matière pyriteufe n’eft pas 
épuilée de vitriol par cette première opération ; on 
la reprend pour l’étendre à Pair, & au bout de dix-huit 
mois ou deux ans, elle fournit par une femblable leffive, 
de nouveau vitriol. | 

Il ya dans iiaes endroits des terres qui font de 
mêlées de pyrites décompofées pour donner du vitriol par 
une feule leffive ; au refle on ne fe fert que de chaudières 
de plomb pour Îa fabrication du vitriol, parce que lacide 
 rongeroit le fer & le cuivre. Pour reconnoître fi la leffive 
vitriolique eft aflez chargée, il faut fe ervir d’un Pie 


» il faut obferver que. l’on n’a eu, pour nt dire, que les premières 
» dépenfes de létabliffement à faire, puifque cette pyrite n’a pas 
» beloin d’être calcinée, & que les feuls frais font ceux de lévapo- 
» ration, qui font d’un mince objet dans un pays où le charbon eft 
>» à très-bas prix; d’ailleurs ce vitriol eft de la meilleure qualité, 
» puifqu'il n’eft compofé que du fer & de l'acide vitriolique: il n’en 
>» eft pas de même de celui que lon fabrique communément en 
» Allemagne & en France avec des pyrites. extraites d’un filon, qui 
>» contiennent prefque toujours du cuivre ou du zinc, dont il eft 
» comme impoffble de les priver entièrement, fur-tout avec béné- 
fice ». Voyages Métallurgiques, tome LIT, pages 3 1 6 &r fuiv. 
{e) Voyez les procédés de cette extraction, {ous l’article du Soufre, 
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liqueur; dès que cet inftrument indiquera que la leflive 
contient vingt-huit onces de vitriol, on pourra la faire 
évaporer pour obtenir ce fel en criftaux; il faut environ 
quinze jours pour opérer cette criftallifation, & l’on a 
obfervé qu'elle réuflit beaucoup mieux pendant l’hiver 


qu'en été (f). 


(f) Le vitriol martial d'Angleterre , eft en criftaux de couleur 
verte-brune, d’un goût doux, aftringent, approchant de celui du 
vitriol blanc. Le vitriol dans lequel il Ÿ a une furabondance de fer, 
eft d’un beau vert pur; c’eft celui dont on fe fert pour opération 
de lhuile de vitriol: celui d'Allemagne eft en criflaux d’un vert- 
bleuâtre, aflez beaux, d’un goût âcre & aftringent; ils participent 
non-feulement du fer, mais encore d’une portion de cuivre: cette 
éfpèce convient fort à l'opération de l’eau-forte. 

Le vitriol vert fe tire encore d’une autre matière que des pyrites: 
dans les mines de cuivre où l’on exploite le cuivre, le fond des 
galeries eft toujours abreuvé d’une eau provenante de [a condenfa- 
tion des vapeurs qui règnent dans ces mines; quelquefois même il 
fort, par quelques ouvertures naturellement pratiquées dans le. bas 
de ces mines, une liqueur minérale très - bleuätre, ou légèrement 
verdâtre ; c’eft le vitriolum ferreum cupreum aquis immixtum, On adapte 
à l’orifrce de cette iflue, un tuyau de bois qui conduit la liqueur dans 
une citerne remplie de vieille ferraille: la partie cuivreule en diflo- 
fution , qui donnoit au mélange une couleur bleue, fait divorce & 
fe dépofe en forme d’une boue roufsâtre fur les morceaux de fer, 
qui ont plus d’affinité avec l'acide vitriolique, que n’en a le cuivre; 
alors la liqueur de bieuâtre qu’elle étoit pour da plus grande partie, 
fe change en une belle couleur verte, fimple & martiale; on là décante 
dans une aûtre citerne, dont le niveau eft pratiqué à la bafe de la 
précédente : on y plonge de nouveau un morceau de fer, lequel 
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Nous avons en France quelques mines de vitriol | 
gel « On en exploite, dit M. de Genfanne, une 
au lieu de /4 Fonds près Saint - Julien - de - Valgogne; le. 
travail y eft conduit avec là plus grande intelligence ; 
le minéral y eft riche & en grande abondance, & le 
vitriol qu’on À fabrique eft certainement de la pr remière 
qualité (2) », 1 doit fe trouver de femblables mines dan 
tous les ee où la terre limoneufe & rez & 


trouve mélée d’une grande Ton de pyrites décom- 


| pofées Hors 


Le fe produit auff du Visio par les eaux fül Fais 


s il ne rougit pas nine fe diffout point, fournit une preuve conflante 
que l’eau ne participe que d’un fer pur, & qu’elle en eft fuffifäâmment 
chargée; alors on procède à l’évaporation & à la criftallifation : celle-ci 
fe fait en portänt fa liqueur chaude, foit dans différens tonneaux de 
bois de chêne ou de fapin, lefquels font garnis d’un bon nombre de 
branches de bois fourchues, longues de quinze pouces, & différem- 
ment entre - croifées, foit dans des fofles ou des auges garnies de 
planches, dans lefquelles on fufpend des morceaux de bois qui 

reflemblent à des herfes, étant hériflés de plus de cinquante chevilles’ 


ou pointes: c’eft ainfi qu’en multipliant les furfaces fur lefquelles le 


vitriol s'attache & fe criftallife, l’on accélère la criftallifation & fa 


régularité. Minéralogie de Valmont de Bomare , tome_T, page 303: 


(87 Hiftoire Naturelle du Languedoc, tome . page 1 70 ; 


- {h} Avant de quitter Cazalla { en Efpagne b je fus voir une mine 


_ de vitriol qui eft à une demi-lieue, dans le rocher d’une montagne 


appelée les Châtaïgners .... La pierre efl pyriteufe & ferrugineufe , 


& l'on y voit des fleurs & des taches profondes de jaune-verdâtre , 
& une. Lane à farine, Bowles; Hifloire Naturelle dd to 
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qui découlent des volcans ou des folfatares : « La 
formation de ce vitriol, dit M. l'abbé Mazéas, s’opère 
de trois façons: la première, par les vapeurs qui s’élèvent 
des folfatares & des ruifleaux fulfureux; ces vapeurs en 
retombant fur les terres ferrugineufes les recouvrent peu- 
à-peu d’une efflorefcence de vüriol..... La feconde 


fe fait par {a filtration des vapeurs à travers les terres, ces 


fortes de mines fourniflent beaucoup plus de vitriol que 


les premières, elles {e trouvent communément fur le pen- 


chant des montagnes qui contiennent des mines de fer, 
& qui ont des fources d’eau fulfureufes: la troifième 


manière eft lorfque la terre ferrugineufe contient beaucoup 


de foufre; on s'aperçoit dès qu’il a plu, d’une chaleur 
fur la furface de la terre caulée par une fermentation 
inteftine .... Il fe forme du vitriol en plus ou moins 
grande dans dans ces terres fi) ». | 
= Le vitriol bleu dont la bafe eft le cuivre, f forme 


comme le vitriol de fer ; on ne le trouve que dans les 


mines fecondaires où le cuivre eft déjà décompofé, & 
dont les terres font abreuvées d’une eau chargée d’acide 
vitriolique. Ce vitriol cuivreux fe préfente aufli en mafles 
ou en ftalatites , mais rarement criftallifées, & les criftaux 
{font plus fouvent dodécaèdres qu'exhaèdres ou rhom- 
boïdaux : on peut tirer ce vitriol des pyrites cuivreufes 


(i) Mémoires fur les folfatares des environs de Rome, some Fais 
Mémoires des Savans ans page 319 
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& des autres minérais de ce mél qui font prefque tous 


dans l’état pyriteux /4/. 
On peut auffi employer des débris ou rognures de 


/k) On ne peut tirer le vitriol bleu que de Ia véritable mine de 
cuivre, ou de la matte crue qui en provient; plus la mine de cuivre 
eft pure, plus elle contient de cuivre, plus le vitriol eft d’un beau 
bleu ; cependant il y a moins de bénéfice à convertir le cuivre en 
vitriol que de le convertir en métal, attendu qu’on ne Île tire pas tout 
d’une mine par la lefive, & qu’il en coûteroit beaucoup trop pour 
retirer ce refte de cuivre par la fonte. 


Lorfqu’on veut faire du vitriol bleu d’une mine de cuivre, il faut 
la griller ou Grue fa matte..... On met cette mine toute chaude 
ds des cuves qu’on ne remplit qu’à moitié; ou bien fr on la laiflé 
refroidir après le grillage, il faut que l’eau qu’on verfe deflus fois 
bouillante, ce qui eft encore mieux, fur - tout dans les endroits où 
comme à Goflar, il y a dans latelier, une chaudière exprès pouf faire 
chaufer l'eau : fa leflive du vitriol bleu fe fait comme celle du vitriol 
vert; & fi pendant vingt-quatre heures elle ne s’enrichit pas aflez & 
ne contient pas au moins dix onces de vitriol, on peut la laifier 
féjourner pendant quarante-huit heures, ou bien verfer cette leffive 
fur d’autre mine calcinée, afin d’en faire une leflive double : après 
que la leflive a féjourné le temps néceffaire fur la mine, on la tranf 
porte dans d’autres cuves, pour qu’e ’elle puille s’y clarifier; enfuite 
on tire la mine qui a été leflivée & on Ia grille de nouveau, ou pour 
la fondre, ou pour en faire une feconde leffive. 


Les eaux- mères qui reftent après la criftallifation à vitriol, fe 
remettent dans la chaudière avec de la léffive neuve, comme dans 
la fabrication du vitriol vert; on verfe dans une cuve à rafraîchir, les 
Jeffives cuites, & après qu’elles y ont dépofé leur limon, on la 
tranfvafe dans des cuves à criftallifer, & l’on y fufpend des rofeaux 
ou des échalas de bois, après lefquels le vitriol fe criftailife. Traité 


de la fonte des mines de Schlatter, tome IT, pages 63 8 à 639. 
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cuivre avec l’alun pour faire ce vitriol: on commence 
par Jeter {ur ces morceaux de cuivre du foufre pulvérifé; 
on les met enfernble dans un four, & on les plonge 
enfuite dans une eau où l’on a fait diffoudre de l’alun: 
l'acide de l’alun ronge & détruit les morceaux de cuivre: 
on tranfvale cette eau dans des ME de plomb lorf- 
qu’elle eft fuffifamment chargée, & en la faifant évaporer 
_on obtient le vitriol qui fe forme en beaux criflaux 
bleus 2); © eft de cette apparence criflalline ou vitreufe 
que le nom même de yuriol ef dérivé éie 
Le vitriol de zinc eft blanc, & fe trouve auffi 
en mafles & en flalaétites dans les minières de pierre 
calaminaire ou dans les blendes, il ne fe préfente que 
très-rarement en criflaux à facettes, fà crifaallifition 


la plus ordinaire dans le fein de Îa terre ef en filets 
foyeux & blancs (n). 


 {1) Pline a parfaitement connu cette maine de a " 
du & méme ïül en décrit le procédé mécanique avec autant 
d'élégance que de clarté: ft in Hifpaniæ puteis, dit-il, id genus aque 
habentibus. . .. decoquitur. . .. & in pifcinas ligneas funditur , immo- 
bilibus. Juper has tranfiris dependent refles, quibus adhærefcens limus, vitreis 
* acinis imaginem quamdam uvæ reddit; color cœruleus per-quam fpettabili 
te vitrumque creditur. Hiftoire Naturelle, lib. XX XIV, chap. XII. 


A) Les Grecs qui, apparemment connoiffoient mieux le vitriol 
de cuivre que celui de fer, avoient donné à ce fel un nom qui 
défignoit fon affinité avec ce premier métal; ç ’eft fa remarque de 
Pline: Græci cognationem æris nomine fecerunt. .... appellantes chal- 
canthum, lib. XXXIV, chap. x11. 


(n) La bafe du viriol blanc eft le zinc; on Pa fouvent nommé 
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On peut ajouter à ces trois vitriols métalliques, qui 
tous trois fe trouvent dans l'intérieur de Ja terre, une 
fubftance graffe à laquelle on à donné le nom de beurre 
folle, & qui fuinte des fchifles alumineux; c ’eft une 
vraie ftalactite vitriolique ferrugineule, qui contient plus 
_ d'acide qu'aucun des autres vitriols métalliques, & par 
cette raïfon M. le baron de Dietrich a cru pouvoir avancer 
que ce beurre foffile n’eft que de l'acide vitriolique 


vitriol de Goflard, parce qu’on le tire des mines de plomb & d’argent 
‘de Rammelfberg près de Goflard; on leur fait fubir un premier 
orillage par lequel on retire du foufre, & pour obtenir le vitriol 
blanc, on fait les mêmes opérations que pour le vitriol vert. Ce 
vitriol blanc fe fabrique toujours en été, il faut que la leflive foit 
chargée de quinze ou dix-fept onces de vitriol avant de la mettre 
dans des cuves où elle doit dépofer. fon limon jaune; car s’il en 
reftoit dans la leflive lorfqu’on la verfe dans la chaudière pour la 
_ faire bouillir, le vitriol, au lieu d’être blanc, fe criftalliferoit rou- 
geûtre. .... L’ébullition de la leflive du vitriol blanc, doit être 
continuée Le long-temps que celle du vitriol vert. ... Lorfque a 
leffive eft fuffifamment évaporée on la tranfvafe ne la cuve à 
rafraîchir, & de-là dans des cuviers de criftallifation où l’on arrange 
des lattes & des rofeaux; elle y refle quinze jours, après quoi on 
retire le vitriol blanc pour Île mettre dans la caille à égoutter, puis 
on le calcine & on l’enferme dans des barils. Traité de la fonte des 
mines de Schlutter, tome IT, page 639. Nota. Wallerius, fuivant la 
remarque de M. Valmont de Bomare /{ Minéralogie, tome I, page 3 07), 
obferve que le vitriol de zinc, indépendamment de ce demi-métai, 
paroît. contenir aufli du fer, du cuivre , & même du plomb: cela 


peut être en le confidérant dans un état d’impureté & de mélange : i 


| mAÎS L n'en eft pas moins vrai que le Zinc ef {a hafe, | 
concret: 
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concret (b); mais fi l’on fait attention que cet acide ne 
prend ‘une forme concrète qu'après une très - forte 
concentration & par la continuité d’un feu violent, & 
qu’au contraire ce beurre vitriolique fe forme, comme 
les autres ftaladites, par l’intermède de l’eau; il me 
femble qu'on ne doit pas héfiter à le rapporter aux 
vitriols que la Nature produit par la voie humide. 

Après ces vitriols à bafe métallique, on doit placer 
les vitriols à bafe terreufe qui, pris généralement, peuvent 
{e réduire à deux; le premier eft lalun dont la terre 
eft argileufe ou vitreufe, & le fecond eft le gypfe que 


{o) M. le baron de Dietrich, dit ({ Note 34), que ce minéral eft 
décrit par M. Pallas, fous le nom de kamenoja maflo; en Allemand, 
ein butters, c'eft-à- dire, beurre fofflle: « Ce r'eft, dit M. de 
Dietrich , autre chofe qu’un acide vitriolique chargé de quelques « 
parties ferrugineufes & de beaucoup de matières terreufes & « 
grafles.... Qnen tire d’un fchifte alumineux fort dur & brun « 
à Willifchtan , fur la rive droite de l’Aï; il fuinte des fentes des « 
rochers & des grottes formées dans ces fchiftes, fous la forme « 
d’une matière graffe d’un blanc-jaunitre, qui fe durcit un peu en « 
la faifant fécher. Lorfqu’on examine avec attention les endroits les « 
plus propres de ces grottes, on le découvre fous la forme d’aiguilles « 
_ fines; c’eft felon toute apparence de l'acide vitriolique concret natif, « 
comme celui qui a été découvert par le docteur Balthafar en « 
Tofcane: dès que le temps et humide, cette matière fuinte avec « 
bien plus d’abondance hors des rochers. 72 


_ 


H y a un fchifte argileux vitriolique fur ie rivière de Tomsk « 
près de la ville de ce nom, dont on extrait du vitriol impur jaune, « 
qu’on vend mal-à-propos à Tomsk pour du beurre fofflile, C’eft cc 
à Krafnojark qu’on trouve le véritable beurre foffile en grande « 
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les Chimifles ont appelé félénire, & dont la bafe eft une 
terre calcaire. Toutes les argiles font imprégnées d’acide 
vitriolique, & les terres qu'on appelle alumineufes ne 
différent des argiles communes, qu’en ce qu'elles 
contiennent une plus grande quantité de cet acide; 
Valun y eft toujours en particules éparfes, & c'eft très- 
rarcment qu'il fe préfente en filets criftallifés : on le 
retire aifément de toutes les terres & pierres aroileufes 
en les faifant calciner & enfüuite leffiver à l’eau. | 
Le gypfe qu'on peut regarder comme un vitriol 
calcaire, fe préfente en fllactites & en grands mor- 


5 ou &. À bon nur on Py apporte des bords du fleuve | 
» Jenifei & de ceux du fleuve Mana, où on le trouve dans les 

» crevafles & cavités d’un fchifte alumineux noir, à Îa farface duquel | 
» il eft attaché fous la forme d’une croûte épaifle & raboteufe; il y 
> en a aufli en siguil es: il y eft en général très-blanc, léger; & lorf- 
» qu’on le brûle à {a flamme qui le liquéfie facilement, .& qu’on 

» Je fait bouillir, il s’en élève des vapeurs vitrioliques rouges, & le 
> réfidu eft une terre légère très-blanche & favonneufe. On trouve | 
> la même matière dans un fchifte alumineux brun, fur Le rivage 
» de Chilok près du village de Parkina; le peuple fe fert de cette 
» matière en guife de remède pour arrêter les diarrhées & dyflenteries, 
»les pertes des femmes en couches, les fleurs blanches & autres 
» écoulemens impurs : on le donne pour vomitif aux enfans , afin de 
» les débarrafler des glaires qu’ils ont fur la poitrine; enfin on s’en 
» fert encore en cas de néceffité, au lieu de vitriol pour teindre le 
» cuir en noir; & l’on prétend que les Forgerons en font ufage 
pour faire de lacier: ce dernier fait auroit mérité d’être conftaté. » 
Voyage de M. Pallas, tome IT, pages ÿ d; 626,6 97 7; tome LIT, 

page 2 1 8, 
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ceaux criftallifés dans toutes les carrières de plâtre. 
Mais lorfque la quantité de terre contenue dans 
argile & dans le plâtre, eft très-grande en comparaifon 
de celle de l'acide, il perd en quelque forte fa propriété 
la plus diftinétive, il n’eft plus corrofif, il n’eft pas 
même fapide, car largile & le plâtre n’afleétent pas 
plus nos organes que toute autre matière: & fous ce 
point de vue, on doit rejeter du nombre des fubftances 
falines ces deux matières, quoiqu’elles contiennent de 
acides | tai hi | 
Nous devons par la même raïifon, ne pas compter 
au nombre des vitriols ou fubftances vraiment falines, 
toutes les matières où l'acide en petite quantité fe trouve 
non-feulement mêlé avec l’une ou l’autre terre argileufe 
ou calcaire, mais avec toutes deux, comme dans les 
marnes & dans queiques autres terres & pierres mélangées 
de parties vitreufes, calcaires, limoneufes & métalliques : 
ces fels à double bafe forment un fecond ordre de 
matières falines , auxquelles on peut donner le nom 
 d'Aépar ; mais toute matière fimple, mixte ou compoiée 
de plufieurs fubftances différentes, dans laquelle Facide 
eft engagé ou faturé, de manière à n’être pas fenti ni 
reconnu par la faveur, ne doit ni ne peut être comptée 
parmi les fels fans abufer du nom; car alors prefque 
toutes les matières du Globe feroient des fels, puifque 
prefque toutes contiennent une certaine quantité d'acide 
aérien. Nous devons ici fixer nos idées par notre 
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fenfätion ; toutes les matières infipides ne font pas des 
{els, toutes celles au contraire dont la faveur offenfe, 
irrite ou flatte le fens du goût, feront des fels de quelque 
nature que foit leur bafe, & en quelque nombre ou 
quantité qu'elles puiflent tree mélangées ; Cette propriété 
eft générale, effentielle, & même la feule qui puifle 
caraérifer les fubftances falines & les féparer de toutes 
les autres matières: je dis le feul caractère difindif des 
fels; car, l’autre propriété par laquelle on a voulu les 
diflinguer, c’eft-à-dire, la folubilité dans l’eau, ne leur 
appartient pas exclufivement ni généralement, puifque les 
gommes & même les terres fe diflolvent également dans 
toutes liqueurs aqueufes, & que d’ailleurs on connoît des 
{els que l’eau ne diffout point PP}, tels que le foufre 
qui eft vraiment flin, puifqu’il contient l'acide vitriolique 
en grande quantité. | 1 
Suivons donc l'ordre des matières Vins lefquelles la 
faveur faline eft fenfble; & ne confidérant d’abord que 
les compofés de lacide vitriolique, nous aurons dans 
les minéraux, les vitriols de fer, de cuivre & de zinc 
auxquels on doit ajouter lalun, parce que tous font non- 
feulement fapides, mais même corroffs.. | 
: L'acide vitriolique qui, par lui-même eft fixe, devient 
volatil en s’uniffant à la matière du feu libre fur laquelle 
il a une aétion très - marquée, puifqu’il la fifit pour 


(p) Lettres de M, Defnefte, UT ; POLE 44r 
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- former le foufre, & qu'il devient volatil avéc lui dans 
fa combuftion; cet acide fulfureux volatil ne diffère 
de l’acide vitriolique fixe, que par {on union avec 
la vapeur fulfureufe dont il répand l'odeur ; & le 
mélange de cette vapeur à l'acide vitriolique, au lieu 
d'augmenter fa force, la diminue beaucoup; car cet 
acide devenu volatil & fulfureux à beaucoup moins 
de puiflance et diffoudre, fon afhinité avec les autres 
® fabftances eft plus foible; tous les autres acides peuvent 
le décompoler, & de lui-même il fe décompofe par la 
feule évaporation: la fixité n’eft donc point une qualité 
effentielle à acide vitriolique; il peut fe convertir en 
acide aérien, puifqu'il devient volatil & fe laifle emporter 
en vapeurs fulfureufes. 1 is 
L’acide fulfureux fait feulement plus d’effet que l'acide 
vitriolique fur les couleurs tirées des végétaux & des 
animaux ; il les altère, & même les fait difparoître avec 
le temps, au lieu que lacide vitriolique fait reparoïtre 
quelques-unes de ces mêmes couleurs, & en particulier 
celle des rofes: l’acide fulfureux les détruit toutes, & 
c’eft d’après cet effet qu'on l’emploie pour donner aux 
étoffes la plus grande blancheur & le plus beau luftre. 
L’acide fulfureux me paroît être l’une des nuances 
que la Nature a mifes entre l’acide vitriolique & l'acide 
nitreux; car toutes les propriétés de cet acide fulfureux 
le rapprochent évidemment de l'acide nitreux, & tous 
deux ne font au fond que le même acide aérien qui , 
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ayant paflé par l’état d’acide vitriolique, eft devenu volatil 
dans l’acide fulfureux, & a fubi encore plus d’altération 
avant d’être devenu acide nitreux par la putréfaction des 
corps organifés: ce qui fait la principale différence de 
l'acide Ft is & de l'acide nitreux, c’eft que le pre- 
mier eft beaucoup plus chargé d’eau que le fecond, & 


que par conféquent, il n’eft pas auf fortement 1 uni avec 


la matière du feu. 

Après les vitriols méta Jiques, nous doit donfiléuss 
les fels que l'acide vitriolique a formés avec les matières 
terreufes, & périculiérement avec la terre argileufe qui 
fert de bafe à l’alun, nous verrons que cette terre eft la 
même que celle du quartz, & nous en tirerons une 
nouvelle démonftration de la converfion réelle du verre 
primitif en argile. 
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J- AI dit & répété plus d’une fois dans le cours de mes 
Ouvrages, sé l’argilé tiroit fon origine de la décom- 
potion des grès & des autres débris du quartz réduits 
en poudre, & atténués par l’action des acides & l’im- 
preflion de l’eau; je l'ai même démontré par des 
expériences faciles à répéter, & par lefquelles on peut 
convertir en aflez peu de temps la poudre de grès en 
argile, par la fimple action de l'acide aérien & de l’eau: 

j'ai rapporté de femblables épreuves fur le verre pulvérifé ; 
J'ai cité les obfervations réitérées & conftantes qui nous 
ont également prouvé que les laves les plus folides des 
volcans fe convertiflent en terre argileufe , en forte 
qu’indépendamment des recherches chimiques éidés 
preuves qu’elles peuvent fournir, la converfion des fables 

_vitreux en argiles m’étoit bien démontrée: mais une 

vérité, tirée des analogies générales, fait peu d’effet fur 
les efprits accoutumés à ne juger que par les réfultats 
de leur méthode particulière; aufi la plupart des Chi- 
miftes doutent encore de cette converfon, & néanmoins 
les réfultats bien entendus de leur propre méthode me 
femblent confirmer cette même vérité auffi pleinement 
qu'ils peuvent le defirer; car après avoir féparé dans 
l'argile l” acide de fa bafe terreulfe, ils ont reconnu que cette 
_ baf étoit une terre vitrifable; ils ont enfuite combiné 
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par le moyen du feu le quartz pulvérifé avec V'alkali 

 diffous dans l’eau, & ils ont vu que cette matière pré- 

cipitée devient foluble comme la terre de l’alun par l'acide 

peur à enfin ils. en ont formé un compofé fluide 

qu'ils ont nommé liqueur des cailloux: « Une demi- 
» partie d’alkali & une partie de quartz pulvérié, fondues 
» enfemble, dit M. de Morveau, forment un beau verre 
» tranfparent, qui conferve fa folidité: fr on change les 
» proportions & que lon mette, par exemple, quatre 
» parties d’alkali pour une partie de terre quartzeufe, la 
» mafle fondue participera d'autant plus des propriétés 
‘ » {lines : elle fera {oluble par l’eau, ou même fe réfoudra 
» fpontanément en liqueur par l'humidité de l'air: c’'eft 
» ce que l’on nomme fgueur des cailloux: le quartz y 
» eft tenu en diflolution par Las au | point de pañler par 
» le filtre. 
»_ Tous les acides, & même ou chargée d’air fixe, 
» précipitent cette liqueur des cailloux, parce qu’en s’unif 
» fant à l’alkali, ils le forcent d’abandonner la terre; quand 
» les deux liqueurs font concentrées, il fe fait une efpèce 
_» de miracle chimique, c’eft-à-dire que le mélange devient 
» folide.... On peut conclure de toutes les expériences 
» faites 9 ce fujet, 1.” que la terre quartzeufe éprouve 
» pendant fà combinaifon avec l’alkali, par la fufon, une 
» altération qui la rapproche de l’état de? argile, & la rend 
» » fufceptible de former de l’alun avec l'acide vitriolique; 
2. que la terre argileufe & la terre quarizeufe, altérées 


par 
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par la vitrification, ont une affinité marquée, même par 
__{a voie humide, avec l’alkali privé d'air, &c..... Auf 
Ÿ argile & l’alun font bien réellement des {els vitrioliques 
a bé de terre vitrifiable Et 4. Eu. 

L’argile eft un fel avec ie de terre.... & il eft 
certain qu’elle contient de lacide vhsolique. puifqu’elle 
décompole le nitre & le fel marin à la difüllation; on 
démontre que fa bafe ef alumineufe, en fäturant d’ acide 
vitriolique l'argile difloute dans l’eau & formant ainfi un 
véritable alun; on fait pañfer enfin l’alun à l’état d'argile, 
en Jui faifant prendre une nouvelle portion de terre 


alumineufe, précipitée & édulcorée : il faut l’employer « 


tandis qu’elle eft encore en bouillie, car elle devient 
beaucoup moins foluble en féchant, & cette circonftance 


[C4 


ce 


ce. 


établit une nouvelle analogie entr elle & la terre précipitée « 


de la liqueur des Hp (a) ». | 
Cette terre qui fert de bafe à l’alun eft argileufe, : 


elle prend au feu, comme l'argile , toutes fortes de 


couleurs; elle y devient rougeûtre, jaune, brune, grile, 


verdatre, bleuâtre & même noire, & fi l'on précipite 
la terre vitrifiable de la liqueur des caïlloux, cette terre 
précipitée a toutes les propriétés de la terre de Palun ; 

car en l’uniffant à l'acide vitriolique on en fait de l'alun, 
ce qui prouve que l'argile eft de la même eflence que 
la terre vitriable ou quartzeufe. 


(a ñ Élémens de Chimie, “qi M, de Morveau, tome IT, pages 


59, 790 Ji. | 
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 Ainfi les recherches chimiques, bien loin de s 'operi 
au fait réel de la converfion des verres primitifs en 
argile, le démontrent encore par leurs réfultats, & ïl 
eft certain que l'argile ne diffère du quartz ou du grès 
réduits en poudre, que par l’atténuation des molécules 
de cette poudre quartzeufe fur laquelle l'acide aérien 
combiné avec l’eau, agit afez long-temps pour les péné- 


‘rer, & enfin les redire en terre: l'acide vitriolique ne 
| produiroit pas cet effet, car il n'a point d'action fur 


. quartz ni fur les autres matières vitreufes; c’eft donc 
à l’acide aérien qu on doit l’attribuer: fon union d’ une 
part avec l’eau, & d'autre part le mélange des pouffières + 
alkalines avec les poudres vitreufes, lui donnent prife 


ur cette même matière quarizeufe; ceci me paroît aflez 


clair, même en rigoureufe chimie, pour efpérer qu’on 
ne doutera plus de cette converfion des verres primitifs 
en argile, puifque toutes les argiles font mélangées des 


débris de coquilles & d’autres produétions du même 
genre, qui toutes peuvent fournir à l'acide aérien l’'in-_ 
termède alkalin, néceflaire à fa prompte action fur 1a 


matière vitrifrable; d’ailleurs l'acide aérien, feul & fans 
mélange d’alkali, attaque avec le temps toutes les matières 
vitreufés; car le quartz, le criftal de roche & tous 
les autres verres produits pa la Nature, fe terniflent, 
s’irifent & fe décompoñfent à la furface par la feule 
impreffion de l'air humide, & par conféquent la con- 
verhon du quartz en argile a pu s’opérer par la feule 


DER UMNN ER AU. “Nos 
combinaifon de l'acide aérien & de l’eau; ainfi les 
expériences chimiques prouvent ce que les obfervations 
en Hiftoire Naturelle m’avoient indiqué ; favoir, que 
l'argile eft de la même eflence que le quartz, & qu’elle 
n’en diffère que par l’atténuation de fes molécules 
réduites en terre par te de l'acide primitif & 
de l’eau. | 

Et ce même acide aérien en agiflant dès les prémiers 
temps fur la matière quartzeufe, y a pris une bafe qui l’a 
fixé, & en a fait l'acide le plus puiflant de tous, l'acide 
vitriolique qui, dans le fond, ne différe de l'acide pri- 
mitif que par fa fixité, & par la mafle & la force que 
lui donne la fubftance vitrifiable qui lui fert de bafe: 
mais l'acide aérien étant répandu dans toute l'étendue 
de l'air, de la terre & des eaux, & le Globe entier 
n'étant dans le premier temps qu’une mafle vitrifiée, 
cet acide primitif a pénétré toutes les poudres vitreufes, 
& les ayant atténuées, ramoilies & humectées par {on 
union avec l’eau, les a peu-à-peu décompofées, & enfin 
converties en terres argileules. 


Bbi 


“€ 


196 HISTOIRE = NATURELLE à 


“4 UN. 


Licrés aérien s'étant d’abord combiné avec les 
poudres du quartz & des autres verres primitifs, a produit 
 Pacide vitriolique par fon union avec cette terre vitrifiée, 
aquelle s'étant enfuite convertie & réduite en argile par 
cette ation même de l'acide & de l’éau, cet acide 
vitriolique s’ s’y eft confervé &. s’y manifefte fous la forme 
d’alun, & l’on ne peut douter que ce {el ne foit compoié 
d'acide vitriolique & de terre argileufé; mais cette terre 
_ de l’alun eft-elle de f'argile pure comme M. Bergman, 
& d’après lui la plupart des Chimiftes récens le prétendent! 
il me femble qu'il y a plufieurs raifons d’en douter, & 
qu on peut croire avec fondement, que cette argile qui 
- fert de bafe à l’alun n’eft pas pure, mais mélangée d’une 
certaine quantité de terre limoneule & calcaire, qui toutes 
deux contiennent de Falkali. | de 
® Deux de nos plus favans Chimifles, M."  Macquer 
& Re ont reconnu des indices de fubftances alkalines 
dans cette terre: « Quoiqu’effentiellement argileufe, dit 
» M. Macquer, la terre de lalun paroît cependant exiger 
» un certain degré de calcination, & méme le concours des 
_» fels alkalis pour former facilement & abondamment de 
>» l'alun avec de l'acide “vitriolique ; & M. Baumé eft 
» parvenu à réduire l’alun en une efpèce de félénite, en 
» combinant avec ce fel Ja plus grande quantité polfble 
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de {à propre terre (a) ». Cela me paroït indiquer aflez 


clairement, que cettè terre qui {ert de bafe à l’alun n'eft 


pas une argile pure, mais une terre vitreufe mélangée 


de fubftances alkalines & calcaires : 


2.° M. Fougeroux de Bondaroy, l’un de nos Ps 


Académiciens, qui a fait une très-bonne defcription (b} 
de la carrière dont on tire l’alun de Rome, dit exprefté- 
_ ment: « Je regarde cette pierre d’alun comme calcaire, 
| puifqu’ elle fe calcine au feu .... La chaux que l’on fit 
de cette pierre a la propriété de fe durcir fans aucun 
mélange de fable ou d’autres terres, lorfqu’après avoir 
été humectée on la laifle fécher ». Cette obfervation de 
M. de Bondaroy, femble démontrer que les pierres de 
cette carrière de la Zo/fa, dont on tire l’alun de Rome, 
{croient de la même nature que nos pierres à plätre, fi 


la matière calcaire n y étoit pas mêlée d’une plus grande 


quantité d'argile; ce fon&à mon avis des marnes plus 
argileufes que calcaires, qui ont été pénétrées de l’acide 
vitriolique, & qui par conféquent peuvent fournir éga- 
lement de l’alun & de là félénite: 

3. L’alun ne fe tire pas de l'argile blanche & pure 
qui eft de première formation; mais des glaifes ou argiles 


ce 
LES 


ce 


impures qui font de feconde éation & qui toutes 
_ contiennent des corps marins, & font par conféquent 


(a) Di&ionnaire de Chimie, tome IV, page 9 à fuir 
(b) Mémoires de passe des Scienges . année 1 76 . page 1 
C7 Juiv. 
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mélangées de fubftance calcaire, & fouvent aufli de 
terre Maheut | | 
4° Comme lalun fe tire aufli des pyrites, & même 
en grande quantité, & que les pyrites contiennent de 
la terre ferrugineufe & limoneufe, il me femble qu’on 
peut en inférer que la terre qui fert de bafe à l’alun ef 
auffr mélangée de terre limoneufe, & je ne fais fi le 
grand bourfoufflement que ce fel prend au feu ne doit 
être attribué qu’à la raréfaction de fon eau de criftalli- 
fation, & fi cet effet ne provient pas, du moins en partie, 
de la nature de la terre limoneufe qui, comme je lai 
dit, fe bourfouflle au feu, tandis que l'asgile pure y 
prend de la retraite: | | 
s.° Et ce: quime paroit encore plus décifif, c’eft 
que l'acide vitriolique, même le plus concentré, n’a 
aucune aétion fur la terre vitrifiable pure, & qu’il ne 
’ attique qu autant qu'elle ef mélangée de parties alkalines ; 
il n’a donc pu former l’alun avec la terre vitrifiable 
fimple ou avec l'argile pure, puifqu’il n’auroit pu les 
fair pour en faire la bafe de ce fel, & qu'en effet, il 
n'a faifi largile qu'a caufe des fubftances calcaires ou 
limoneufes , dont cette terre vitrifable s’eft trouvée 
. mélangée. 
Quoi qu'il en foit, il eft certain que toutés les matièrés 
dont on tire l’alun, ne font ni purement vitreufes ni 
purement calcaires ou limoneufes, & que les pyrites, 
les pierres d’alun & Îles terres alumineufes, contiennent 
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non - édlément de la terre vitrifiable ou de l'argile en 
orande quantité, mais aufh de la terre calcaire ou limo- 
sta en petite quantité; ce n'eft que quand cette terre 
de l’alun a été travaillée par des opérations qui en ont 
féparé les terres calcaires & limoneufes qu’elle à pu 
devenir une argile pure fous la main de nos Chimifles. 
Cependant M. le baron de Dietrich prétend /c), « que 
da pierre qui fournit lalun & que l’on tire à la Tolf, 
eft une véritable argile qui ne contient point, ou srès- 
peu de parties res que la petite quantité de félénite 
qui fe forme pendant la manipulation, ne prouve pas 
qu’il y ait de la terre calcaire dans la pierre d’alun.. 
& que la chaux qui produit la félénite peut très - bien 


provenir des eaux avec lefquelles on arrofe la pierre 


après l'avoir calcinée ». Mais quelque confiance que 


puiflent mériter les obfervations de cet habile Minéra- 


logifte, nous ne pouvons nous empêcher de croire aue 
‘a terre dont on retire l'alun, ne foit compofée d’une 
grande quantité d'argile, & d'une certaine portion de 
terre limoneufe & de terre calcaire; nous ne croyons 
pas qu’ ‘il foit néceflaire d’infifter fur les raïfons que nous 
venons d’expofer, & qui me femblent décifives : l’im 


puiffance de l'acide vitriolique fur les matières vitrifiables, 
{ufit feule pour démontrer qu’il n’a pu former lalun 


{ c ) Lettres far la M eote à par M. Ferber, ANR de: M. le 
| baron de Dietrich , PHURAAS 4 31 6, 
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avcc l'argile pure; ainfi l'acide vitriolique a exifté long- 
temps avant f'alun, qui n'a pu être produit qu'après la 
naiffance des coquillages & des végétaux, puilque leurs 
détrimens font entrés dans fa compofition. 

La Nature ne nous offre que très-rarement & en bien 
petite quantité de l’alun tout formé : on a donné à cé 
alun natif le nom d’alun de plume , parce qu'il eft criftal- 
lifé en filets qui font arrangés comme les barbes d’une 
plume (/d); ce fel fe préfente plus fouvent en effloref- 
cence de formes différentes fur la furface de quelques 
minéraux pyriteux ; fa faveur eft acerbe & fliptique, & 
fon action très-aftringente: ces effets qui proviennent de 
l'acide vitriolique démontrent qu'il eft plus libre & moins 
faturé dans l’alun que dans la félénite qui n'a point de 
faveur fenfble, & en général, le plus ou moins d’action 
de toute matière faline dépend de cette différence; f 


_ d) Les rochers qui entourent l’île de Melo, font d’une nature 
de pierre légère, fpongieufe , qui femble porter l’empreinte de Ia 
deftruction. La pierre des anciennes carrières que je vifitaï, offre les 
mêmes caractères ; tous Îles paroïs de ces galeries fouterraines font 
couverts d’alun qui s’y forme continuellement; on y trouve le 
fuperbe & véritable alun de plume, qu’il ne faut pas confondre avec 
famianthe, quoiqu’à la première infpection il foit fouvent facile de 
s’y tromper. L’alun de Melo étoit fort eftimé des Anciens; Pline 
en parle & paroït même défigner cet alun de plume dans le pañlage 
fuivant: Concreti aluminis unum genus Jchiflon appellant Greci, in ca- 
 pillamenta quædam canefcentia dehiftens; unde quidam trichitin potits 
appellavere, ib. XXXV, cap. XV. Voyage pitorefque de la: Grèce, par 
M. le comte de Choifeul-Gouffer, in-folio, page 12, | 
. on l'acide 
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| pui eft pleinement faturé par la matière qu “La file, 
comme dans nd e & le gypfe il n’a plus de faveur, 
& moins il eft faturé, comme dans l’alun & les vitriols 
 métail liques, plus il eft corrofif; cependant la qualité de 
la bafe dans chaque fel influe auffi far @ faveur & fon 
ation; car plus la matière de ces bafes eft denfe & 
pefante, plus elle acquiert de mafle & de puiflance par 
fon union avec l'acide, & plus la —. du ft qui en 
réfulte a de force. | | 
sat n'y a point de mines d’alun proprement dher 
puifqu'on ne trouve nulle Li ce fel en grandes mafles 
comme le fel marin, ni même en petites mafles comme 
le vitriol; mais on le tire aifément des argiles qui portent 
le nom de serres alumineufes, parce qu’elles font plus 
chargées d’acide, & peut - être plus mélangées de terre 
limoneufe ou calcaire que les autres argiles: il en eft de 
même de ces pierres d’alun dont nous venons de parler, 
& qui font argilo-calcaires ; on le retire auffi des pyrites 
dans lefquelles l'acide vitriolique fe trouve combiné avec 
la terre ferrugineufe & limoneufe : la fimple leffive à 
l’eau chaude füuffit pour extraire ce fel des terres alumi- 
_neufes; mais il faut laiffer effleurir les pyrites à l'air, 
ainfi que ces pierres d’alun, ou les calciner au feu & les 
réduire en poudre avant : de les leffiver pour en. obtenir 
l’alun. cs 

L'eau bouillante diflout ce fl plus promptement & 
en bien plus grande quantité que l'eau froide, il fe 
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criflailife par l’évaporation & le refroidiffement: la figure 
de fes criflaux varie comme celle de tous les autres fels. 
M. Bergman aflure néanmoins que quand la criflallifation | 
de l’alun n’eft pas troublée, il forme des octaèdres 
parfaits fe), tranfparens & fans couleur comme l’eau. Cet 
habile & laborieux Chimifte prétend auf s'être afluré 
que ces criflaux contiennent trente-neuf parties d’acide 
vitriolique, feize parties & demie d'argile pure, & qua- 
rante-cinq parties & demie d’eau CF); mais je foupçonne 
que dans fon eau, & peut - être même dans fon acide 
vitriolique, il eft reflé de la-terre calcaire ou limoneufe, 
car il eft certain que Îa bafe de l’alun en contient: 
Jacide, quoiqu’en fi grande quantité, relativement à celle 
de la terre qui lui fert de bafe, eft néanmoins fi forte- 
ment uni avec cette terre 5 on ne peut l'en féparer par 
le feu le plus violent; il n’y à d’autre moyen de les 
défunir qu’en offrant à cet acide des 2lkalis, ou quelque 
_ matière inflammable avec lefquelles il ait encore plus 
dd affinité qu'avec fà terre: on retire par ce moyen l'acide 
vitriolique de Falun calciné, on en forme du foufre 


(e) M. Defefte dit, avec plus de fondement ce me femble, « que 
» ce fel £ criftallife en effet en octaèdres rectangles lorfqu’il eft avec 
» excès d'acide, mais que la forme de ces oétaèdres varie beaucoup; 
æ que leurs côtés & leurs angles font fouvent tronqués, & que 
» d’ailleurs, ïl a vu des criftaux d’alun parfaitement cubiques, & 
d’autres reétangles ». Letires, tome IT, page 220. | 

(f) Opufcules chimiques, tome I, pages 309 à 310. 
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sis , & du pyrophore qui a la propriété de s’en- 
flammer par le feul contaét de Fair /&). | 

L'alun qui fe tire des matières pyrite eufes s'appelle dans 
le commerce alun de glace où alun de roche ;  eft rave- 
ment pur, parce qu'il retient prefque toujours quelques 
parties métalliques, & qu’il eft mêlé de vitriol de fer. 
L'alun connu fous le nom d'afun de Rome {h), eft plus 


(g) Di&ionnaire de Chimie, par M. Macquer, article Alun. 

(h) La carrière de la T'elfa qui fournit l’alun de Rome. ... forme, 
dit M. de Bondaroy , une montagne haute de cent cinquante ou cent 
foixante pieds.....les pierres dont elle eft formée ne font point 


arrangées par lits, comme fa p'upas des pierres calcaires. ... mais 
par mafles & par blocs, ... 


La pierre d’alun tient un peu à la langue. . .. & felon les Ouvriers 
elle fe décompole lorfqu’on la laifle jet ares For à Pair. se 
Pour faire calciner cette pierre, on larrange fur la voûte de plufieurs 
fourneaux qui font conitruits fous terre, de manière que chaque pierre 
laiffe entr’elle un petit intervalle pour laifler parvenir le feu jufqu’au 
haut du fourneau. ... & on ne retire ces pierres qu'après Li 
ont fubi l’adtion du feu pendant douze ou quatorze heures. . . . [orf- 
qu’elles font bien calcinées elles fe roHIpeus aifément, s’attachent 
fortement fur la langue & y laiffent le goût flyptique de l’alun.. .. 
Mais une calcination trop vive gâteroit ces pierres, & il vaut mieux 
qu’elles foient moins calcinées, parce qu'il eft aifé de remédier à ce 
dernier inconvénient en les remettant au feu... 

Ces pierres calcinées font enfuite arrangées en forme de muraille 
-difpofée en talus, pour recevoir l'eau dont on les arrofe de tenips à 
autre pendant l’efpace de quarante jours; mais s’il furvient des pluies 
continuelles elles font entièrement perdues, parce que l’eau en les 
décompofant plus qu’il ne faudroit, fe charge des fels & les entraine 
avec elle. .., Lorfque les pistes font parvenues à un jufle degré 
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épuré Ne mélange fenfble de vitriol de fer, quoi 


Ft décompoftion, c'eft- à-dire , lorfque fure parties Tnt entièrement 
défunies, on peut en former une pâte blanche pétrifiable. ... On. 
les porte alors dans les chaudières que l’on a remplies d’eau, & dont 
le fond eft de plomb. ... , tandis que cette eau des chaudières eft en | 
ébullition on remue la matière avec une pelle, on la débarrafle des 
écumes qui nagent fur fa furface, & enfuite on fait évaporer l'eau qui 
a diflous les fels d’un. . .. & lorfqu' on juge qu’elle eft affez chargée 
de (el, on la fait pafler dans un cuvier, enfuite dans des cuves de 
bois “ chêne, dont la forme eft Carrée; & c'eft dans ces dernières 
cuves qu'on la laifle criftallifer.. .. Au bout d’ environ quinze jours . 


“on voit l’alun fe criftallifer le long de l'intérieur des cuves, en criflaux | 


fort irr éguliers ; mais quelquefois à l'ouverture de la décharge des cuves, : 
l'alun fe forme en beaux criftaux & d’une forme très- régulière. re 

Les pierres ne donnent peut-être pas en {el d’alun la cinquantième 
partie de leur poids. .. elles font très-peu attaquables par les acides. . 
n’étincellent que. foiblement avec le briquet, & Îles Ouvriers pré- 
tendent que les meilleures n’étincellent point du tout. si. , elles ont 
le grain fin, & font aifées à cafler.... La terre qui refte après la 
calcination & la criftallifation du fl, tient beaucoup de celle d'une 
argile javée. oi ii | 

Je regarde cette pierre comme calcaire ut elle fe os dy feu 
cependant les expériences faites par d’habiles Chimiltes , - ont: démontré 
que la terre qui fait la bafe de l’alun eft vitrifiable, ... La chaux que 
don fait de cette pierre, a la propriété de Je durcir [ans aucun mélange de 
Jeble ou d'autres terres , lor{qu’ ‘après avoir été humeélée on la laiffe fécher. 
Dans toute chaux il fe trouve de a craie, dans celle-ci, il femble 
qu'on trouve du fable où une vraie terre glaife : : Ja pierre d’alun non 
calcinée & broyée en poudre fine, prend une confiftance appro 
chante de celle d’ "une terre graffe lor(qu’« on la humectée d’eau. A 
La meilleure eft jaunâtre, un peu grife. Mémoires de l'Académie des 


Siinces ; Gnnée I 766 , page 1 à dise + Nota, M. l'abbé Guénée ; : 
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qù ant foit un peu rouge: on le tire en Italie. des pierres 
alumineufes de la carrière de fa Tol fa: il y a de fem- 


Ses 


prétend néanmoins que la meïlleure terre d’alun eft blanche comme 


de la craie, & le fentiment des Ouvriers s’accorde en cela avec le fien; 
ils rejettent les pierres grumeleufes qui s’égrènent facilement entré 
Les doigts & celles qui font ue Eu bia ne M, Ferber, Note , 


page 216. 

Les montagnes alumineufes de Ia Toie, difpofées en rochers blancs, 
comme de la craie, font, dit M. Ferber, féparées par un ‘vallon qui 
a plufieurs petites iflues fur les côtes, & qui ne doit fon-origine qu’à 
Vimmenfité de pierres aluminéules qu’on en a tirées... Les Mineurs 


foutenus par des cordes fur les bords efcarpés des rochers auxquels k 


ils font nd font, dans cette fituation , des trous qu'ils chargent 


de poudre. . ... enfuite on y met le feu , après quoi on détache les : 


pierres que la poudre à fait.éclaters 24 3 LE argile alümineufe eft d’un 


gris-blanc ou blanche comme de la craie; elle eft compacte & affez 


dure, en la raclant avec un couteau on en obtient une poudre argi- 
leufe qui ne fait point effervefcence avec les acides; elle eft déjà 


pénétrée de l'acide vitriolique, & fa bafé eft une terre areleufe. "sh 
Il y a dans la même carrière une argile: molle , blanche coinme de la: 


craie, & .une autre d’un gris-bleuâtre, que Facide a commencé à 


tacher de blanc.... La pierre d’alun de la Tolfa eft donc üne-argile 
durcie, pénétrée & blanchie par l'acide vitriolique ; ‘cétte‘pierresrén- 
ferme quelques petites parties calcaires qui fe forment en félénite 
pendant la fabrication :de l’alun; élles s’attachent aux vaifleaux : cette | 


argile ou pierre d’alun compacte, fans être ou, efl difpofée 
en. mafles & non par couches. | | 


Les mafles d'argile blanche de la Tolf a, font efées de haut 
en bas par diverles petites veines de: quartz gris-bi anc , prefque per 
pendiculaires de: trois à quatre pouces d’épaifleur. I y a de la pierre 
d’alun blanche à taches rougeîtres, qui reflemble à un favon marbré 


rouge & blanc. Lettres fur la Minéralogie, page 315 € fuir. 
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blables carrières de pierre d’alun en Angleterre /:), 
particulièrement à Whitby, dans le comté d’Yorck, ainfi 


{i) Mya, dit Daniel Colwal / Tranfaitions Philofophiques, année 
1078), des mines de pierres qui fourniflent de l’alun dans la plupart 
des montagnes fituées entre Scarboroug & la rivière de Tées, dans 
le comté d’Yorck, & encore près de Prefton, dans le Lancashire:; 
cette pierre eft d’une couleur bleuâtre & a eue reflemblance 
avec lardoife, | 


Les meilleures mines font celles qui fe trouvent les plus profondes 
en terre, & qui font arrofées de quelques fources: les mines sèches 
ne valent rien; mais aufli lorfque l'humidité eft trop grande, elle 
gâte les pierres & les rend nitreufes. 


Ii fe rencontre dans ces mines des veines d'une autre pierre de 
même couleur, mais qui n’eft pas fi bonne; cés mines font quelque- 
fois à foixante pieds de profondeur, La pierre expofée à lair avant 
d’être calcinée, fe brife d’elle-même & fe met en fragmens, qui, 
macérés dans leau, donnent du vitriol ou de la couperofe, , au lieu 
qu'elle donne de l'alun lorfqu’elle a été calcinée auparavant; Cette 
pierre conferve fa dureté tant qu’elle refte dans la terre ou fous | 
l'eau : quelquefois ïl fort de lendroit d’où lon tire la mine un 
ruifleau dont les eaux étant évaporées par la chaleur du foleil, 
donnent de l'alun natif; on calcine cette mine avec le fraifil ou 
charbon à demi-confumé de Newcaftle, avec du bois & du genêt, 


er Cette calcination fe fait fur plufieurs büchers que lon charge jufqu'à 


environ huit à dix verges d’épaifleur, & à mefure que le feu gagne 
Je deflus, on recharge de nouvelle mine quelquefois à Ta hauteur 
de foixante pieds fucceflivement, & cette hauteur n ‘empêche pas 
que le feu ne gagne toujours le deflus, c’eft-à-dire le fommet, fans : 
qu’on lui fournifle de nouvel aliment; il eft même plus ardent fur 
la fin, & dure tant qu’il refle de matières fulfureufes unies à la 
ii Colledtion académique ’ once étrangère, tome VI, page 193. 
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qu’en Saxe, en Suède, en Norwège (k}, & dans les pays 


(4) M. Jars, nous donne une notice de ces différentes mines 


d’alun: « Au fud & au nord de la ville de Wbitby, dit-il, le long 


des côtes de la mer, le terrein a été tellement lavé par les eaux, que 
le rocher d’alun y eft entièrement à découvert fur une étendue de 
plus de douze milles, & où il eft exploité fur une hauteur per- 
eee de cent pieds au- _deflus de fon niveau; ce rocher 


‘étend aufli fort avant dans les terres. ... 11 fe délie par lames . 
comme le fchifte, il eft de couleur d’ardoife, mais beaucoup plus 


friable qu’elle, fe décompofe aifément à lPair, & y perd de même 
entièrement fa qualité alumineufe s’il eft lavé par les pluies. On 
trouve trés-fouvent entre fes lames ou feuillets de petits grains de 
pyrites, des bélemnites; mais fur-tout une très-grande quantité de 
cornes d'Ammon, enveloppées d’un rocher plus dur & de forme 
arrondie : on prétend que les lits de ce rocher vont jufqu’à une 
profondeur que l’on ne peut déterminer au-deflous du niveau de 


la mer, mais qu’il y eft de moindre qualité ; d’ailleurs on a pour. 
: quu y q P 


_plufeurs fiècles à exploiter de celui qui eft à découvert... 
La mine d’alun de Schwemfal en Saxe, eft fituée au bord de 
Ja rivière de la Æfolda, dans une plaine dont le terrein eft très- 


fablonneux: Île minérai y eft par couches, dont on en diftingue « 


deux qui s'étendent fur une lieue d’arrondiflement, & très-faciles 
à exploiter, puifqu’elles fe trouvent prés de la furface de la terre, 


& qu’elles font prefque horizontales . .... Le minérai n’eft point 


en roc comme celui de Whitby; ïü confifte en une terre durcie ; 


mais très-friable, dont les morceaux fe détachent en furfaces quarrées, . 
comme la plupart des charbons de terre: ces furfaces font très- 
noires ; mais fr l’on brife ces morceaux, on voit que l'intérieur. 
eft compofé de petites couches très-minces d’une terre brune {chif- « 


tœufe; le minéraï d’ailleurs contient beaucoup de bitume, peu de 


foufre, & tombe facilement en efflorefcence, c'eft pourquoi on ne 


le fait pas griller; il n’eft befoin que de lexpofer à l'air pour en 


{ 


« 


F 


LS 
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de Hefle & de Lise, & ‘dans time provinces 
: d'Éfpagne: 


» développer Palun .... Le minérai refte se à Pair ES deux 
» ans avant que d’être leffivé, alors il eft en majeure prie décompole 
» & tombe prefque en pouflière. 


pr" ff arrivertres- fouvent que le minérai éprouve une fermentation 
» fi confidérable qu’il s’enflamme, & comme il feroit dangereux de 
» perdre beaucoup d’alun, on y. remédie : auflitôt que lon s’en 
» aperçoit, en ouvrant le tas dans l'endroit où fe forme l'embrafe- 
»” ment; le feul contact de l'air fuffit pour l'arrêter. ou l’éteindre, 
_» fans qu’il foit beloin d’y jeter de l’eau: lorfque le. minérai a été 
> deux ans en efflorefcence, il prend dans fon intérieur une couleur 
» jaunâtre, qui eft düe fans doute à une terre martiale ; on y voit 
# entre fes couches de lalun tout formé, & fur toute la lorigueur 
» de la furface extérieure du tas, des fo d’une matière. blanche, 
».qui n’eft autre chofe que ce fel tout pur. 


np: À: Chriftineoff en Suède , Le: rocher alumineux eft une efpèce 
» d’ardoife noire qui fe délite aifément, & qui contient très-fouvent 
» entre fes lits, des rognons de pyrite martiale de différentes groffeurs, 
» mais dont ia forme eft prefque toujours celle d’une fphère aplatie: 
_»on y trouve encore des couches d’un rocher noir, à grandes & 
» petites facettes d’un pied d'épaifeur, qui par la mauvaile odeur 
» qu'il donne en le frottant, peut être mis dans la claffe des pierres 
» de porc: on y voit auffi des petites veines DT on d'un 
5 gypfe: trés-blanc, , 


> Ces couches de minérai ont une très- atandé étendue; on 
» prétend même avoir reconnu qu'elles avoient une continuité à 
» plus d’une fieue; mais ce qu’il y a de certain ; € “ef qu’on nor 
» encore leur profondeur. | | 
5  Surle penchant d’une petite montagne oppolée : à la ville 0 
» Chriftiania en Norwège, & prefque au niveau de la mer, on 
» exploite une mine d’alun qui a donné lieu à un établiffement affez 

confidérable . . 
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d'Efpagne (1): ôn extrait l’alun dans ces différentes mines, 
à peu-près par les mêmes procédés qui confiftent à faire 
_efleurir à l'air pendant un temps fuflifant , la terre ou pierre 
alumineülé, à da feffiver enfüuite, & à faire criftallifer l’alun 
par "évaporation de l’eau (nm); l’alun de Rome eft celui 


éfideble .… .. L’efpèce de minérai que l’on a à traiter eft propre- « 
ment une ardoife, qui contient entre fes lits quantité de rognons « 
de pyrites martiales ; on l’exploite de Ia même manière qu’en Suède, « 
à tranchée ouverte & à peu de frais. e « 


Sur la route de Groflalmrode à Caflel, on FREE mines ce 
d’alun qui font exploitées par des particuliers... . Le minérai d’alun <e 
forme une couche d’une très- grande étendue, fur huit à neuf «c 

toifes d’épaifleur, & dont la couleur & la texture le rapprochent « 
| beaucoup de lefpèce de celui de Schwemfal que l’on exploite en « 

Saxe, mais fur-tout dans la partie inférieure de la couche; il eft de « 
même tendre & friable, & tombe facilement en efflorefcence; mais « 

fouvent il eft mêlé de bois foflile très-bitumineux, & quelquefois 

auffi de ce bois pétrifié ». Voyages Minéralogiques, tome TIT, pages 
288, 293 297, 303 © 305. 

fh}ekes Efpagnols prétendent que Falun d’Arragon eft encore 
meilleur que celui de Rome: « Ce fel, dit M. Bowles, fe trouve 
formé dans la terre comme le falpètre & le {el commun ; il ne faut « 
pour le rafiner qu'une fimple leflive qui le filtre & lui ôte toute « 
l'impureté de la terre,.... Après cette leflive on le fait ie Lo œ 
au feu, enfuite on ae la liqueur dans d’autres vaiffeaux où on « 
laifle 1 l'alun fe criftallifer au fond ». Ai Ep Naturelle d'Efjagne, 
pages 390 € Juiv. 

| (m) Nota. Dans quelques-unes de ces exploitations on ft griller 

Je minéraïi; mais comme le remarque très-bien M. Jars, cette opéra- 
tion n’eft bonne que pour celles de ces mines qui font très-pyriteutes, 
& feroit pernicieufe dans les autres où la combuftion détruiroit une 
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qui eft le plus eftimé & qu’on aflure être le plus pur: tous 

les aluns font, comme l’on voit, des productions de notre 
& le feul fel de cette efpèce que la Nature nous 

offre tout formé, eft l'alun de plume qui ne fe trouve 

que dans des cavités /z), où fuintent & s’évaporent les 


portion de Falun, & qu'il fuffit de laïffer effleurir à l'air : où elles 
_ s’échauffent d’elles-mêmes. 


(n) Dans l’une des mines du territoire de Latera, on trouve contre 
les parois de la voûte, le plus bel alun de plume criftallifé en petites 
aiguilles, blanc - argenté , tantôt très-pur, tantôt combiné avec du . 
foufre; on y trouve auffi une pierre argileufe bleuâtre, crevaflée , au 

milieu de laquelle l’alun s’eft fait jour pour fe criftallifer en effloref- 
- cence: cette mine eft fituée dans un tuf volcanique où l’on trouve 
du foufre en mafles errantes & difléminées ... Il fe trouve au fond 
de ces mines une eau vitriolique qui Acute de la voûte; cette eau 
en filtrant à travers les couches qui furmontent la voûte , y forme | 
une croûte & dépofe cet alun natif que lon trouve aufli criftallifé 
de même dans plufieurs pierres . ..: H y a auffi de Palun criftallifé 
& en efflorefcence fur les parois des voûtes à Puzzola, comme à 
AMulino près de Latera.... WU y a deux fources auprès des mines 
del Miulino, dont l’eau eft chargée d’une terre alumineufe, blanchâtre, 
qui lui donne un goût très-fliptique.... Lelimon que l’eau aban- 
donne, ainft que les petites branches & herbes qui y furnagent ou 
qui reftent à fec, fe revêtiflent d’une croûte alumineufe qui s’en 
détache aifément, & qui eft fans mélange de terre: les grenouilles 
que l’on met dans cette eau ne peuvent y vivre, & cependant on y 
voit une trés-grande quantité de petits vermifleaux qui y multiplient; 
mais il n’y croît point de végétaux, & ces deux fources exhalent 
une odeur de foie de foufre très - défagréable. AZ Caffini fils; 
Mémoires de l’Académie des rs année 1777, pages $ 8.0 æ 
Juivantes, 
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eaux chargées de ce fel en diffolution. Cet alun eff très-pur, 
mais nulle part il n’eft en aflez grande quantité pour faire 
un objet de commerce , & encore moins pour fournir à 
la confommation ve l’on fait de ll alun dans plufieurs 
arts & métiers. ÉD ie à EN 
Ce fel a en effet dés propriétés utiles , tant pour la 
Médecine que pour les Arts, & fur-tout pour la tein- 
ture & la peinture, la plupart des paftels ne font que 
des terres d’alun teintes de différentes couleurs; il fert 
à da teinture en ce qu’il a la propriété d’ouvrir les pores 
_& d’entamer la furface des laines & des foies qu’on veut 
teindre, & de fixer les couleurs jufque dans leur {ubf- 
tance: il fert aufli à la préparation des cuirs, à liffer le 
papier, a argenter le cuivre, à blanchir l'argent, &c. 
mis en fufhfante quantité fur la poudre à canon, ül la 
préferve de lhumidité & même de Pinflammation ; il 
s’oppofe auffi à l’aétion du feu fur le bois & fur les 
autres matières combuftibles, & les empêche de brûler 
fi elles en font fortement imprégnées; on le mêle avec 
le fuif pour rendre les chandelles plus fermes: on frotte 
d’alun calciné les formes qui fervent à imprimer les 
toiles & papiers pour y faire adhérer les couleurs, on 
en frotte de même les balles d’Imprimerie pour leur 
faire prendre l’encre, &c. | 
Les Afatiques ont avant les Européens, fait ufage 
de l’alun, les plus anciennes fabriques de -ce fe étoient 
en Syrie & aux environs de Conflantinople & de Smyrne, 


D d ïj 


LA 


212 HISTOIRE NATURELLE 


dans le temps des Cal fes, & ce n’eft que vers le 
milieu du xv.° fiècle que les Jtaliens tranfportèrent l’art 


de fabriquer l'alun dans leur pays, & que l’on découvrit 


les mines alumineufes d’Ifchia, de Viterbe, &c. les 
Efpagnols établirent enfuite dans le xvi. fiècle, une. 


manufacture d’alun près de Carthagène à A/magaran, & 
cet établiflement fubfifte encore; depuis ce temps on a 
fabriqué de l’alun en Angleterre, en Bohème & dans 
d’autres provinces de l AI lemagne, & aujourd’hui on en 
connoît fept manufactures en Suède, dont la plus confi- 
dérable eft celle de Garphyttau dans la Noricie (0). 

Il y a en France affez de mines pyriteufes, & même 
aflez de terres alumineufes pour qu’on püût y faire tout 
l’alun dont on a befoin fans l'acheter de l'Étranger, & 
néanmoins je n'en connois qu’une feule petite manu- 


fadure en Rouflillon près des Pyrénées; cependant on 


en pourroit fabriquer de même en Franche-Comté, où 
il y a une grande quantité de terres alumineufes à quelque 
diftance de Norteau (p). M. de Genfanne qui a reconnu 
ces terres, en a aufli trouvé en Vivarais près de la Gorce: 
« Plufeurs veines de cette terre alumineufe, font, dit-il, 


» parfemées de charbon sayer, & l'on y trouve par intervalles 
de l’alun natif /g) ». I y a auffi près de Joyor, des 


(0) APRES chimiques de M. Bergman, tome À, pages 3 04 
La 4 


(p) M. de Genfanne, Mémoires des Savans Étrangers, tome IV. 
(4). Hifoïre Naturelle du Languedoc, tome III, page 177 
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mines de couperofe & d’alun (7 ); on voit encore 
beaucoup de terres alumineufes aux environs de Roquefort 
& de Caftafkl ([); d’autres près de Cornillon (1), dans 
le diocèfe d'Uzès, dans lefquelles l’alun fe forme natu- 
rellement ; mais combien n’avons-nous pas d’autres 
richefles que nous foulons aux pieds, non par dédain 
ni par défaut d’induftrie, mais par les obflacles qu’on 
met, ou le peu d sn que l’on donne 2 à toute 
entreprife nouvelle! 


(r) Hiftoire Naturelle du Languedoc, rome III, page 2 EE 


_(f) Ydem, ibidem, page 177. 

(t) Les couches de terres alumineufes y font fais par d'autres 
couches d’une terre à foulon très - précieufe : cette terre eft de 1a 
plus grande fineffe & d’une blancheur éclatante : : elle eft de la naturé 
des kaolins, & très-propre à la fabrique des porcelaines, parce que 
le feu n’altère point fa blancheur & qu’elle eft très-liante: on en 
fait des pipes à tabac d’une beauté furprenante. Au-deffous de toutes 
ces couches, on trouve un autre banc d'une terre également fine, 
& qui ne diffère de la précédente que par la couleur qui eft d’un 
jaune de citron, aflez femblable à la terre que nous appelons jaune 
de Naples, mais plus fine: fa couleur eft permanente & réfifte à l’action 
du feu; elle eft par conféquent propre à colorer la faïence, en la 


mélant avec le feld-fpaih. Idem, tome TI, pages 158 à 159. 


AS SAT TO NUE MAMAN RATE 


BERLINE SAR ET ASSET ANNEE TN EN PRENUES 
TO D TT pr re dneeutteatrtsaune 


AUTRES COMBINAISONS 
DE L'ACIDE VITRIOLIQUE 


Nous venons de voir que cet acide le plus fort & 
le plus puiflant de tous, à faifi les terres argileufes & 
calcaires, dans lefquelles il fe manifefte fous la forme 
d’alun & de félénite; que largile & le platre, quoi- 
qu'imprégnés de cet acide, n'ont néanmoins aucune 
faveur faline, parce qu'il y a excès de terre fur la quantité 
d'acide, & qu'il y eft pleinement fâturé; que l’alun au 
contraire, dont la bafe n’eft que de la terre argileufe 
mêlée d’une petite portion de terre alkaline, a une 
faveur fliptique & des effets aftringens , parce. que 
l’acide n’y eft pas faturé; qu’il en eft de même de 
tous les vitriols métalliques dont la bafe étant d’une 
matière plus denfe que la terre vitreufe ou calcaire, a 
donné à ces fels plus de mafle & de puiflance: nous 
avons vu que les terres alumineufes ne font que des 
argiles mélangées, & plus fortement imprégnées qué 
les autres d’acide EE que falun qu'on peut 
regarder comme un vitriol à bafe terreufe, retient dans 
fes crifaux une quantité d’eau plus qu’égale à la moitié 
de fon poids, & que cette eau n’eft pas effentielle à fa 
fubftance filine, puifqu’il la perd aïfément au feu fans 
fe décompofer : qu'il s’y bourfouffle comme la terre 
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limoneufe, & qu’en même temps qu’il fe laifle dépouiller 
de fon eau, il retient très -fixement l'acide vitriolique, 
& devient après la calcination mie ui aufli corrofif que 
cet acide même. 

Maintenant, fi nous examinons les autres matières 
avec lefquelles cet acide fe trouve combiné, nous recon- 
noîtrons que l’alkali minéral ou marin, qui eft le feul 
{el alkali naturel & qui eft univerfellement répandu, eft 
aufli le feul avec lequel l'acide vitriolique fe foit natu- 
rellement combiné fous la forme d’un fel criftallifé auquel 
on a donné le nom du Chimifte Glauber. On trouve ce 
{el dans l’eau de a mer, & généralement dans toutes 
les eaux qui tiennent du fel gemme ou marin en diflo- 
Jution; mais la Nature n’en a formé qu’une très - petite 
quantité en comparaifon de celle du fel gemme ou marin 
qui diffère de ce fel de Glauber, en ce que ce n’eft pas 
l’acide vitriolique, mais l’acide marin qui eft uni avec 
Valkali dans le fel marin, qui de tous ‘les fels naturels 
ef le plus abondant. 

Lorfque l’on combine l'acide vitriolique avec l’a/hali 
végétal, il en réfulte un {el criftallifible, d’une faveur 
amère & falée, auquel on a donné plufieurs noms différens, 
- & fingulièrement celui de rare viriolé: ce {el qui eft dur 
& qui décrépite au feu, ne fe diflout que difficilement 
dans l’eau & ne fe trouve pas criftallifé par la Nature, 
quoique tous les {els formés par l’acide vitriolique puiffent 
fe criftallifer, 
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L’acide vitriolique qui fe combine dans les terres 
vitreufes, calcaires & métalliques, & fe préfente fous la 
forme d’alun, de félénite & de vitriol, fe trouve encore 
combiné dans le fel d'Epfom avec la wagnéfie, qui eft 
uné terre particulière différente de l'argile, & qui paroïit 
_auffi avoir quelques propriétés qui la diftinguent de la 
terre calcaire: en la fuppofant mixte & compofée des 
deux, elle approche beaucoup plus de la craie que de 
l'argile. Cette terre #agnéfie ne fe trouve point en grandes 
mafles comme les argiles, les craies, les plâtres, &c. 
néanmoins elle eft mêlée dans plufieurs matières vitreufes 
_ & calcaires: on la reconnue par l’analyfe chimique dans 
des fchiftes bitumineux, dans les terres plätreufes, dans 
les marnes, dans les pierres appelées férpentines, dans 
l'empelire, & l'on a obfervé qu’elle forme à la furface & 
dans les interftices de ces matières , un fel amer fort 
abondant; l’acide vitriolique eft combiné dans ce fel 
jufqu’à faturation: & lorfqu’on l’en retire en lui offrant 
un alkali, la magnéfie qui lui fervoit de bafe fe préfente 
{ous la forme d’une terre blanche, légère, fans faveur, 
& prefque fans ductilité lorfqu'on la méle avec l’eau : 
ces propriétés lui font communes avec les terres calcaires 
imprégnées d'acide vitriolique, dont fans doute la magnéfie 
retient encore quelques parties après avoir été précipitée 
de la diffolution de fon fel ; elle fe rapproche encore plus 
de la nature de la terre calcaire, en ce qu’elle fait une 
grande cffervefcence avec tous les acides, & qu’elle 
fournit 
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fournit de même une trés-grande quantité d’aïir fixe ou 
d'acide aérien, & qu'après avoir perdu cet air par la 
calcination, elle fe diffout comme la chaux dans tous 
les acides: feulement cette magnéfie calcinée n’a pas la 
caufticité de la chaux, & ne fe diflout pas de même 
Jorfqu’on la mêle avec l’eau, ce qui la rapproche de la 
mature du plâtre; cette différence de la chaux vive & 
de la magnéfie calcinée, femble provenir de la plus 
grande puiflince avec laquelle la chaux retient lacide 
aérien, que la calcination n’enlève qu’en partie à la terre 
calcaire, & qu'elle enlève en plus grande quantité à la 
magnéfie; cette terre n’eft donc au fond qu’une terre 
calcaire qui, d’abord imprégnée, comme le plâtre, d’acide 
vitriolique, fe trouve encore plus abondamment fournie 
d’acide aérien que la pierre calcaire ou le plâtre; & 
ce dernier acide eft la feule caufe de a différence des 
propriétés de la magnéfie & des qualités particulières de 
{on fel: il fe forme en grande quantité, à la furface des 
matières qui contiennent de la magnéfie ; l’eau des pluies 
ou des fources le diflout & l'emporte dans les eaux dont 
on le tire per l’évaporation; & ce fel formé de l'acide 
vitriolique à bafe de magnéfie, a pris fon nom de la 
fontaine d’epfom en Angleterre, de l’eau de laquelle on 
le tire en grande quantité. M. Brownrigg aflure avoir 
trouvé du fel d’epfom criftallifé dans les mines de 
charbon de Withaven ; il étoit en petites mafles folides, 
tranfparentes & en filamens blancs argentins, tantôt réunis, 

Minéraux, Tome IL : . - | Le 
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tantôt ifolés, dont quelques-uns avoient jufqu’à trois pouces 
de longueur (4). | 

La fiveur de ce fel n’eft pas piquante, elle eft même 
fraiche, mais fuivie d’un arrière-goût amer; fà qualité 
n’eft point aftringente; il eft donc en tout très-diflérent 
de Palun, & comme il diffère aufli de la félénite par fà 
faveur & par fa folubilité dans l'eau, on a jugé que la 
magnéfie qui lui fert de bafe étoit une terre entièrement 
différente de Pargile & de la craié; d’autant que cette 
même magnéfie combinée avec d’autres acides, tels que 
l'acide nitreux ou celui du vinaigre, donne encore des 
{els différens de ceux que l'argile ou la terre calcaire 
donne en les combinant avec ces mêmes acides: mais 
f. l’on compare ces différences avec les rapports & les 
reffemblances que nous venons d’indiquer entre Îa terre 
calcaire & la magnéfie, on ne pourra douter, ce me 
femble, qu’elle ne foit au fond une vraie terre calcaire, 
d’abord pénétrée d'acide viriolique, & enfuite modifiée 
par l'acide aérien, & peut-être auf par F alkali végétal 
dont elle paroït avoir plufieurs propriétés. | 

La feule chofe qui pourroit faire penfer que cette 
terre magnéfie eft mêlée d’une petite quantité d'argile, 
c’eft que ie les matières argileules, elle eft fi fortement 
unie à fa terre alumineufe qu'on a de fa peine à l'en 


(a) Voyez les Élémens de Chinie, par M. de Morveau, tome I, 
Poge 132 
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féparer: mais cet effet prouve feulement que la terre de 
Talun n’eft pas une argile pure, & qu’elle contient une 
certaine quantité de terre alkaline; ainfi tout confidéré, je 
regarde la magnéfie comme une forte de plâtre: ces deux 
matières font également imprégnées d’acide vitriolique, 
elles ont les mêmes propriétés eflentielles, & quoique 
la magnéfie ne fe préfente pas en grandes maffes comme 
le plâtre, elle eft peut-être en aufli grande quantité fur 
la terre & dans l’eau; car on en retire des cendres de 
tous les végéraux, & plus abondamment des eaux-1Iêres, 
du nitre & du fel marin, autre preuve que ce n’eft au 
fond qu’une terre calcaire modifiée, par la végétation 
& la putréfaction. | 

L’acide vitriol ique € en fe coin: avec les huilés 
végétales a formé les bitumes /4), & s’eft pleinement 
faturé; car il n’a plus aucune a@tion fur le bitume qui n’a 
pas plus de faveur fenfible v l'argile & le plätre dans 
lefquels cet acide eft de même pleinement faturé. 


{b) L’acide vitriolique verfé fur les huiles d'amandes, d'olive, de 
navette, & même fur les huiles eflentielles, les noircit fur le champ, 
& les rend plus folides; le mélange acquiert avec le temps, une 
confiflance & des propriétés qui le rapprochent fenfiblement du 
bitume, quand l’huile eft plus terreufe, & de la réfine quand l'huile 
eft plus légère & plus volaiile. ... On n'a point examiné l’action de 
 Jacide vitriolique fur les les gommes & les fucs gommo- 
TONER Le . Avec l'acide vitriolique & l'efprit- de - vin on produit 

’éther. ÉtEnes de Chimie, par A, de Morveau, tome » pages 
121 © 122, 

Ee ; 


VS 
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Si l’on expofe à faction de lacide vüriolique hs 
fubftances végétales & animales dans leur état naturel: 
« Il agit à peu près comme le feu, s’il eft bien concentré: 
il les defsèche, les crifpe & les réduit prefque à l’état 
charbonneux, & delà on peut juger qu’il en altère fouvent 
les principes én même temps qu’il les fépare /c) ». Ceci 


prouve bien que cet acide n’eft pas uniquement compofé 


des principes aqueux & terreux, comme Sthal & fes 
Difciples l’ont prétendu, mais qu’il contient auf une 
grande quantité d’air actif & de feu réel. Je crois devoir 


inffler ici fur ce que j'ai déjà dit à ce fujet, parce que 


le plus grand nombre des Chimiftes penfent que l'acide 
vitriolique eft l'acide primitif, & que pour le prouver 
ls ont tâché d’y ramener ou d'en rapprocher tous les 
autres acides: or leur grand Maïtre en Chimie a voulu 
établir fa théorie des fels fur deux idées, dont l’une eft 
générale, l’autre particulière; la première, que l'acide 
vuriolique eff l'acide univerfel à le [eul principe falin qu'il y 
ait dans la Nature, à que toutes les autres fubflances falines, 
acides ou alkalines, ne font que des modifications de cet 
acide altéré, enveloppé, déguifé par des fubflances acceffoires : 
nous n’avons pas adopté cette idée, qui néanmoins a le 
mérite de fe rapprocher de la fimplicité de la Nature. 
L’acide vitriolique fera {1 l’on veut le fecond acide : 
mais l'acide aérien eft le premier, non-feulement dans 


(c) Élémens de Chimie, par M. de Morveau, tome III, page I23 
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l’ordre de leur formation, mais encore parce qu’il eft 


le plus pur & le plus fimple de tous, n'étant compoié 
que d’air & de feu, tandis que l'acide vitriolique & tous 


les autres acides font mélés de terre & d’eau: nous nous 


croyons donc fondés à regarder l'acide aérien comme 


Pacide primitif, & nous penfons qu’il faut fubitituer cette 
idée à celle de ce grand Chimifle, qui le premier a 


{enti qu' on devoit ramener tous Îes acides à un feul 


acide primitif & ‘univerfel ; mais {a feconde fuppoñtion, 
que cet acide univerfel n'eff compofé que de terre & d'eau, 


ne peut fe foutenir, non-feulement parce que les eflets 


ne s'accordent point avec la caufe fuppofée, mais encore 
parce que cette idée particulière & fecondaire me paroîit 
_oppofée, & même contraire à toute théorie, puifqu'alors 


l'air & le feu, les deux principaux agens de la Nature, 


{eroient exclus de toute fubftance eflentiellement faline 


& réellement active, attendu que toutes ne contiendroient. 


que ce même principe falin, uniqhemenr sompalé de 
terre & d’eau. | : 
_ Dans la réalité, l’acide eft après le feu l'agent le plus 
_aétif de la Nature, & c’eft par le feu & par l'air contenus 
dans fà fubftance qu’il eft actif, & qu'il le devient encore 
plus lorfqu’il eft aidé de la chaleur, ou lorfqu’il fe trouve 
combiné avec des fubftances qui contiennent elles mêmes 
beaucoup d'air & de feu, comme dans le nitre; il devient 
au contraire d’autant plus foible qu’il eft mêlé d’une plus 


grande quantité d’eau, comme dans les criftaux d’alun, 


ige 
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la crême de tartre, les fels ou les fucs des plantes 
fermentées ou non fermentées, &c. 

Les Chimiftes ont avec raïfon diftingué les fabftances 
falines par elles-mêmes, des matières qui ne font falines 
que par le mélange des principes falins avec d’autres 
fubitances: « Zous les acides & alkalis minéraux, végé- 

» taux & animaux, tant fixes que volatils, f/uors ou concrets, 
» doivent, dit M. Macquer, être regardés comme des 
» fubftances falines par elles-mêmes ; il y a même quelques 
» autres fubftances qui n'ont point de propriétés acides 
» ou alkalines décidées, mais qui ayant celles des fels en 
» général, & pouvant communiquer les propriétés falines 
» aux compoiés dans lefquels elles entrent, peuvent par 
» cette raifon être regardées comme des fubftances effen- 
» tiellement falines, tels font l’arfenic & le fel fédatif. . 
» Toutes ces fubftances, quoiqu'eflentiellement falines, 
» diffèrent beaucoup entr’elles, fur-tout par les degrés de 
» force & d'activité, & par leur attraction plus ou moins 
» grande avec les matières dans lefquelles elles peuvent fe 
» combiner; comparez, par exemple, la force de l'acide 
vitriolique avec la foibleffe de acide du tartre.... Les 
» acides minéraux font plus forts que les acides tirés des 
> végétaux & des animaux, & parmi les acides minéraux 
acide vitriolique eft le plus fort, le plus inaltérable, & 
» par conféquent le plus pur, le plus fimple, le plus 
» fenfiblement & eflentiellement fel..:. Parmi les autres 
æ fubftances falines celles qui paroiflent les plus actives, 


Ÿ 


54 
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les plus fimples, tels que les aurres acides minéraux, nitreux 
dr marins, {ont en même temps celles dont les propriétés 
fe rapprochent le plus de celles de l'acide viriolique. On 
peut faire prendre à Facide vitriolique plufieurs des pro- 
priétés caractériftiques de l'acide nitreux, en le combinant 


d’une certaine manière avec Île principe inflammable, 
comme on le voit par lexemple de facide fulfureux 


volatil : les acides huileux végétaux deviennent d’autant 
plus forts & plus femblables & l'acide vüriolique, qu'on les 
dépouille plus exactement de leurs principes huileux ; & 
- peut - être parviendroit-on à les réduire en acide vüriolique 
pur, en multipliant les opérations, & réciproquement 
l'acide vitriolique & le nitreux, affoiblis par l’eau & 
traités avec une grande quantité de matières huileufes, 
& encore mieux avec lefprit- de - vin, prennent des 
caractères d'acides végétaux .. .... Les propriétés des 
alkalis fixes femblent à la vérité, s'éloigner beaucoup de 


celles des acides en général, & par conféquent de l’acide 


vitriolique; cependant comme il entre dans la compofition 
des alkalis fixes une grande quantité de terre; qu'on 
peut féparer beaucoup de cette terre par des diftillations 
& calcinations réitérées, & qu'à mefure qu'on dépouille 
ces fubftances falines’ de leur principe terreux, elles 
deviennent d’autant moins fixes & d’autant plus déli- 


quefcentes , en un mot qu’elles fe rapprochent d'autant . 


plus de l'acide vüriolique à cet égard, il ne paroîtra pas 


la) 
La) 


ad 


À 


hors de vraifemblance que &s alkalis ne puiffénrt devoir « 
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» leurs propriétés falines & un principe falin de la nature de 
» l'acide virriolique, mais beaucoup déguifé par la quantité 
» de terre, & vraifemblablement des principes inflammables 
» auxquels il eft joint dans ces combinaifons; & les alkalis 
» volatils font des matières falines effentiellement de même 
» nature que l’alkali fixe, & qui ne doivent leur volatilité 
» qu’à une différente proportion & combinaifon de deurs 

principes prochains /d) ». 

J'ai cru devoir rapporter tous ces faits, avoués par les 
Chimiftes, & tels qu'ils font confignés dans les Ouvrages 
d’un des plus favans & des plus iicontbete d’entr'eux, 
pour qu’on ne puifle plus douter de l'unité du principe 
falin; qu’on cefle de voir les acides nitreux & marin, 
& les acides végétaux & animaux comme effentiellement 
différéns de l'acide vitriolique, & qu'enfin on s’habitue 
à ne pas regarder les alkalis comme des fubftances falines 
d’une nature oppolée, & même contraire à celle des 
acides; c’étoit Roy tite dominante depuis plus d’un 
fiècle, parce qu'on ne br vibre de lacide & de lalkali 
qu’en les oppofant l'un à l’autre, & qu’au lieu de cher- 
cher ce qu’ils ont de commun & de femblable, on ne 
s’attachoit qu’à la différence que préfentent leurs effets, 
_ fans faire attention que ces mêmes effets dépendent moins 
de leurs propriétés flines, que de la qualité des fabflances 
accefloires dont ils font mélangés, & dans lefquelles le 


(4) Didionnaire de Chimie, artick Sel. 
on principe 
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principe falin ne peut fe manifefter fous la même forme, 
ni s'exercer avec la même force & de la même manière 
que dans l'acide, où il n’eft ni contraint ni mafqué. 

Et cette converfion des acides & des alkalis qui, dans 
l'opinion de Sthal, peuvent tous fe ramener à l’acide 
vitriolique, ef fuppofée réciproque, en forte que cet 
acide peut devenir lui-même un alkali ou un autre acide; 
mais tous, fous quelque forme qu'ils fe préfentent, 
proviennent originairement de l'acide aérien. 

Reprenant donc le principe falin dans fon effence. & 
fous fa forme la plus pure, c’eft-à-dire, fous celle de 
l'acide aérien, & le fuivant dans fes combinaifons, nous 
trouverons qu'en fe mélant avec l’eau, il en a formé 
des liqueurs fpiritueufes , toutes les eaux acidules & 
 moufleufes ; le vin, le cidre, la bière ne doivent leurs 
qualités qu’au mélange de cet acide aérien qu’ils con- 
tiennent fous la forme d’air fixe, nous verrons qu’étant 
enfuite abforbé par ces mêmes matières, il leur donne 
l’aigreur du vinaigre, du tartre, &c. qu'étant entré dans 
la fubftance des végétaux & des animaux, il a formé 
l’acide animal & tous les alkalis par le travail de l’orga- 
nifation: cet acide primitif s’étant d’abord combiné avec 
la terre vitrifiée," a formé lacide vitriolique, lequel à 
produit avec les fubftances métalliques, les vitriols de 
fer, de cuivre & de zinc; avec l'argile & la terre calcaire, 
mue &. la félénite ; le {el de Glauber avec l’alkali minéral, 

Je fel d’epfom ou de Lsntee avec la magnéfie. 

ss Tome à “FF 
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Ce font-là les principales combinaifons fous lefquelles 
_ fe préfente l'acide vitriolique, car nulle part on ne le 
trouve dans fon état de pureté & fous fa forme liquide, 
& cela par là raifon qu ayant une très-grande tendance 
à s’unir avec le feu libre, avec l’eau & avec la plupart 
des fubftances terreufes & métalliques, il s’en faïfit par- 
tout, & ne demeure nulle part fous cette forme liquide, 
que nous lui connoiflons lorfqu’ il eft féparé par notre art, 
de toutes les fubflances auxquelles il eft naturellement 
uni: cet acide bien déflegmé & concentré, pèfe {pé- 
cifiquement plus du double de l'eau, & par conféquent 
beaucoup plus que Ja terre commune; & comme fa 
fluidité diminue à mefure qu'on le concentre : on doit 
croire que fi l’on pouvoit l’amener à un état concret &. 
dolide, il auroit plus de denfité que les pierres calcaires 
& les grès /e); mais comme il a une très-grande affinité 
avec l’eau, & que même il attire l’humidité de l'air, 
il n’eft pas étonnant que ne pouvant être condenfé que 
par une forte chaleur, il ne fe trouve jamais fous une 
forme sèche & folide dans le fein de la terre. 

Dans les eaux qui découlent des collines calcaires, 
& qui fe raflemblent {ur la glaife qui leur fert de bafe, 
l'acide vitriolique de la RC fe trouve combiné avec-. 


Vi) En fuppofant que l'eau diftillée Dèfe de inille | le grès des 
T'ailleurs-de-pierre ne pèfe que vingt mille huit cents cinquante- cinq ; 
ainfi l'acide vitriolique bien concentré pefant is du double de 
pèle au moins autant que le grès. | 
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la terre calcaire; ces eaux contiénnent donc de la félénite 
en plus ou moins grande quantité, & c’eft de-là que 
vient la crudité de prefque toutes les eaux de puits; la 
{élénite dont elles font imprégnées leur donne une forte 
de féchereffe dure qui les empêche de fe mêler au favon, 
& de pénétrer les pois & autres graines que l’on veut 
faire cuire : fi l’eau a filtré profondément dans l’épaifleur 
de la glaile, la faveur de l’acide vitriolique y devient plus 
fenfble, & dans les lieux qui recèlent des feux fouterrains, 
ces eaux deviennent. ee par leur mébnée avec 
l'acide fulfureux volatil, 

. L’acide aérien & Ha en fe combinant avec la terre 
calcaire, a produit l'acide marin qui eft moins fixe & 
moins puiflant que le vitriolique, & auquel cet acide 
aérien a communiqué une partie de fa volatilité: nous 
expolerons les propriétés particulières de cet acide dans 
les articles faivand | 


“Ffi 


ACIDES DES VÉGÉTAUX 
ME DES ANIMAUX 


| Ex formation des acides végétaux & animaux par 
F'acide aérien, eft encore plus immédiate & plus lee 
que celle des acides minéraux, parce que cet acide pri- 
mitif a pénétré tous les corps organifés, & qu’il y réfide 
fous fa forme propre & en grande quantité. 

Si lon vouloit compter les acides végétaux par la 
différence de leur faveur, ïl y en auroit autant que de 
plantes & de fruits, dont le goût agréable ou répugnant 
eft varié prefque à l'infini: ces végétaux plus ou moins 
fermentés préfenteroient encore ‘4 autres acides plus 
développés & plus actifs que les premiers; mais tous 
proviennent également de l'acide aérien. | 

Les acides végétaux que les Chimiftes ont le mieux 
examinés, font ceux du vinaigre & du tartre, & ils n ont 
fait que peu. d'attention aux acides des végétaux non 
fermentés. Tous les vins ; & en particulier celui du raifin , 
{e font par une première fermentation de la liqueur des 
fruits, & cette première fermentation leur ôte la faveur 
fucrée ie ont naturellement; ces liqueurs vineulfes 
expolées à l'air, c’eft-à-dire à l’action de l'acide aérien, 
l'ab{orbent & s’aigriflent: l'acide primitif eft donc égale- 
ment la caufe de ces deux fermentations, il fe dégage 
dans la première, & fe laiffe abforber dans la feconde, 
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Le vinaigre n’eft formé que par l'union de cet acide 
aérien avec le vin, & il conferve feulement une petite 
quantité d’huile inflammable ou d’efprit-de-vin qui le 
rend fpiritueux ; aufli s’évapore-t-il à l'air, & il n’en attire 
pas l’humidité comme les acides minéraux; d’ailleurs, 
il eft mêlé, comme le vin, de beaucoup d’eau, & le 
moyen le’ plus für & le plus facile de concentrer le 
vinaigre, eft de l’expofer à une forte gelée; l’eau qu’il 
contient fe glace, & ce qui refle eft un vinaigre très- 
fort, dans lequel l'acide ef concentré; mais il faut 
s'attendre à ne tirer que cinq pour cent d’un vinaigre 
qu’on fait ainfi geler, & ce vinaigre concentré par la 
gelée eft plus fujet à s’altérer que l'autre, parce que le 
froid qui lui a enlevé toute fon eau ne lui a rien fait 
perdre de fon huile: il faut donc l'en dégager par la 
diftillation pour l’obtenir & le conferver dans fon état. 
de pureté & de plus grande force: cependant la pureté 
de cet acide n’eft jamais abfolue; quelque épuré qu’il 
{oit, il retient toujours une certaine qnérisé d’huile 
éthérée qui ne peut que l'afloiblir; il n’a aucune action 
direéte fur les matières vitreufes, & cependant il agit 
comme l'acide aérien fur les fubftances calcaires & métal- 
liques: il convertit le fer en rouille, le cuivre en vert- 
de-gris, &c. il diffout avec eflervefcence les terres 
calcaires, & forme avec elles un fel très - amer, qui 
_s’eMeurit à l'air; il agit de même fur les alkalis: c’eft 
par {on union avec l’alkali végétal, que fe fait la serre 
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foliée de tartre qui eft employée en médecine, comme 
un puiflant apéritif; on diftingue dans la faveur de cette 
terre, le goût du vinaigre & celui de l'alkali fixe dont 
elle eft chargée, & ae ature comme l’alkali, l’humidité 
de l'air: on peut aifément en dégager l’acide du vinaigre, 
en offrant à fon alkali un acide plus puiffant. 

Le vinaigre diflout avec effervefcence lalkali fixe 
minéral & l’alkali volatil ; cet acide forme avec le premier, 
un fel dont les criftaux & les qualités font à peu- près 
les mêmes que celles de la terre foliée du tartre, & il. 
produit avec l’alkali volatil, un fel ammoniacal qui attire 
puiflamment l'humidité de l'air: enfin l’acide du vinaigre 
peut diffoudre toutes les fubftances animales & végétales. 
M. Gellert affure que cet acide, aidé d’une chaleur long- 
temps continuée, réduit en bouillie les bois les plus durs, 
ainfr que les cornes & les os des animaux. bi 

Les fubftances qui font fufceptibles de fermentation 
contiennent du tartré tout formé, avant même d’avoir 
fermenté /a) ; il fe trouve en grande ie dans tous 


a) M. 1. Wiegleb dit que laide cxalin ou fa nel de l’ ofeille, | 
appartient naturellement aux fels tartareux, & forme un acide parti- 
culier uni à un alkali fixe, qui en eft faturé avec excès : il fe diftirigue 
des autres fels tartareux, tant par un goût acide fupérieur que par 
la figure de fes criftaux, & de plus, par les qualités toutes parti- 
culières des parties conflituantes de acide qui lui eft propre : on 
le prépare en grande quantité dans différentes contrées avec le fuc 
de lofeille, comme en Suifle, en Souabe, au Hartz & dans les 
. forêts de Thuringe; mais celui qui fe fax en Suifle a l'avantage 
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les facs du raifin & des autres fruits fucrés; ainfi l’on 
doit regarder le tartre comme un produit immédiat de 
la végétation, qui ne fouffre point d’altération par la 
fermentation, puifqu’il fe préfente fous fa même forme 
dans les réfidus d# vin & du vinaigre après la diflillation. 

_ Le tartre eft donc un dépôt falin qui fe fépare peu- 
à-peu des liqueurs vineufes, & prend une forme concrète 
& prefque pierreufe, dans laquelle on diftingue néanmoins 
quelques parties criflallifées: la faveur du tartre, quoi- 
qu’acide eft encore fenfiblement vreufe; les Chimiftes 
ont donné le nom de créme de rarire au fel criftallifé que 
l'on en tire, & ce fel n’eft pas fimple ; il eft combiné 
avec l’alkali végétal. L’acide contenu dans ce fel de tartre, 
 {e fépare de fa bafe par la feule action du feu, il s'élève 
en grande quantité, & fous fa forme propre d’acide aérien, 
& la matière qui refte après cette féparation, eft une terre 
_alkaline qui a les mêmes propriétés que l’alkali fixe végétal : 
la preuve évidente que l’acide aérien eft le principe falin 
de l'acide du tartre, c’eft qu’en eflayant de le recueillir, 
il fait explofion & brife les vaifleaux. | 


ns 


d’être parfaitement blanc, en criflaux aflez gros & très - beaux. 
Par les expériences de M. Wiegleb fur le fel oxalin, il paroît que 
ce fel eft exactement un pur acide végétal, & que cet acide a une 
très - grande affinité avec la terre calcaire. Le même Auteur s’eft 
convaincu que l'acide du fel d’ofeille pouvoit décompofer le nitre 
& le fel marin : & que néanmoins cet acide n’eft proprement, ni 
de Pacide nitreux, ni de lacide marin, ni de lacide vitriolique, 


Extrait du Journal de Phyfique, Supplément au mois de Juillet 1 7 8 2. 


232 HISTOIRE NATURELLE 

Le fel de tartre n’attaque pas les matières vitreufes, 
& néanmoins il fe combine & forme un fel avec Îa 
terre de l’alun, autre preuve que cette terre qui fert de 
bafe à l’alun, n'eft pas une terre vitreufe pure, mais. 
mélangée de parties alkalines, calcairés ou limoneufes : 
car l'acide du tartre agit avec une grande puiffance für 
les fabftances calcaires, & il s’unit avec effervefcence 
à l’alkali fixe végétal ; ils forment enfemble un fel auquel 
les Chimiftes ont donné le nom de /6/ végétal; il s’unit 
de même & fait effervefcence avec l’alkali minéral, & 
ils donnent enfemble un autre fel connu fous le nom 
de fel de feignerre ; ces deux fels font au fond de la même 
effence, & ne diffèrent pas plus l’un de l'autre que 
l'alkali végétal diffère de l’alkali minéral, qui, comme 
nous l'avons dit, {ont effentiellement les mêmes. Nous 
ne fuivrons pas plus loin les combinaifons de la crême 
de tartre, & nous obferverons feulement qu “elle n de: 
point du tout fur les huiles. | 

Au refte, le fel du tartre eft l’un des moins folubles 
dans l’eau, il faut qu’elle foit bouillante, & en quantité 
vingt fois plus grande que celle du fel pour qu elle 
puifle le difloudre. | 

Les vins rouges donnent du tartre plus ou moins 
rouge, & les vins blancs du tartre grifatre, & plus ou 
moins blanc ; leur faveur eft à peu-près la même & d’un 
goût aigrelet plutôt qu’acide. 
| Le fucre dont la faveur eft fi agréable, 4 néanmoins 
| 9 ; un 
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? 
un {el effentiel que l’on peut tirer en plus ou moins 
grande quantité de plufieurs végétaux; il eft lun des plus 
diffolubles dans l'eau, & lorfqu’on le fait criflallifer avec 
précaution , il donne de beaux criflaux; c’eft ce fucre 
puriflé que nous appelons /ucre candi. Le principe acide 
de ce fel, eft encore évidemment f’acide aérien; car le 
fucre étant diffous dans l’eau pure fermente, & cet acide 
s’en dégage en partie par une évaporation fpiritueufe, 
le refte demeure fortement uni avec l'huile & la terre 
mucilagineufe, qui donnent à ce fel fa faveur douce & 
agréable. M. Bergman a obtenu un acide très-puifflant en 
combinant le fucre avec une grande quantité d’acide 
nitreux ; mais cet acide compofé ne doit point être 
regardé comme l'acide principe du fücre, puifqu’il efl 
formé par le moyen d’un autre acide qui en eft très- 
différent; & quoique les propriétés de l’acide nitreux & 
de cet acide faccharin ne foient pas les mêmes, on ne 
doit pas en conclure avec ce favant Chimifle, que ce 
même acide faccharin n'ait rien emprunté de l'acide 
nüreux qu'on eft obligé d'employer pour le former. 

Les propriétés les mieux conftatées & les plus évi- 
dentes des acides animaux, font les mêmes que celles 
des acides végétaux, & démontrent fuffifamment que le 
principe falin eft le même dans les uns & les autres, 
c’eft également l'acide aérien différemment modifié par 
la végétation ou par l’organifation animale, d’autant que 
l’on retire cet acide de plufeurs plantes auffi-bien que 
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des animaux: les fourmis & la moutarde fourniflent le 
même acide & en grande quantité; cet acide eft certai- 
nement aérien, car il très- volatil, & fi l’on met en 
diflillation une mafle de fourmis fraîches & qui n’aura 
pas eu le temps de fermenter, une grande partie de l'acide 
animal, s’en dégage & fe volatilife fous fà propre forme 
d’air fixe ou d'acide aérien; & cet acide recueilli & 
féparé de l’eau avec laquelle il a pañlé dans la diftillation, 
a les mêmes propriétés à peu-près que l’acide du vinaigre: 
il fe combine de même avec les alkalis fixes, & forme 
des fels qui, par l’odeur urineufe, décèlent leur origine 
animale. ; 

Les Chimiftes récens ont donné le nom d'aide 
phofphorique à Vacide qu'ils ont tiré, non-feulement de 
l'urine & des excrémens, mais même des os & des 
autres parties folides des animaux, mais il en eft à peu- 
près de cet acide phofphorique des os, comme de 
Vacide du fucre, parce qu’on ne peut obtenir le premier 
que par le moyen de l'acide vitriolique, & le fecond 
par celui de l'acide nitreux, ce qui produit des acides 
compofés, qui ne font plus les vrais acides du fucre & 
des os; lefquels confidérés en eux-mêmes & dans leur 
fimplicité fe réduiront également à la forme d’acide 
aérien; &, s’il eft vrai, comme le dit M. Prouft /4), 
qu’on ait trouvé de l'acide phofphorique dans des mines 
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de plomb blanches, on ne pourra guère douter qu’il ne 
puifle tirer en partie fon origine de l’acide vitriolique. 

Un de nos habiles Chimiftes /c) s’eft attaché à 
prouver par plufeurs expériences, contre les affertions 
d’un autre habile Chimifle, que lacide phofphorique 
eft tout formé dans les animaux, & qu’il n’eft point le 
produit du feu ou de la fermentation /4); cela fe peut 
& je ferois même très-porté à le croire, pourvu que 
. Jon convienne que cet acide phofphorique, tout formé 


 {c/ M. Brongniard, Démonftrateur en Chünie aux Écoles du 
Jardin du Roi. Il à fait fur ce fujet un grand nombre d’expériences 
par lefquelles il a reconnu que lacide phofphorique eft produit par 
une modification de l'acide aérien, qui s’en dégage en quantité con- 
fidérable , dans Ia décompofition de Pacide phofphorique, & même 
_ dans fa concentration : fi on fait brûler du phofphore en vaiffeaux 
clos, on obtient une très-srande quantité d’air fixe ou acide aérien, & 
en même temps l'acide phofphorique coule le long des parois des réci- 
piens; ce même acide foumis enfuite à l’action du feu dans une cornue 
de verre, donne des vapeurs abondantes & prefque incoërcibles ; fi au 
lieu de fre brûler ainfi le phofphore, on l’expofe feulement à l’action 
de l'air dans une atmofphère tempérée & humide, le phofphore fe 
décompofe en brülant prefque infenfiblement , il donne une flamme 
très-lésère, & laifle échapper une très-crande quantité d’air fixe; on 
peut s’en convaincre en imbibant un linge d’une folution alkaline 
cauftique; au bout d’un certain [aps de temps, lalkali eft faturé 
d'acide aérien & criftallifé très-parfaitement: ces expériences prouvent 
d’une manière convaincante, que l’acide phofphorique eft le réfultat 
d’une modification particulière de l’acide aérien, qui ne peut avoir 
lieu qu’au moyen de la végétation & de l’animalifation. 


(&) Journai de Phyfique, Mars 57871, pages 234 à fuiv. 
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dans les animaux ou dans les excrémens, n’eft pas 
abfolument le même que celui qu’on en tire en employant 
l'acide vhriolique, dont la combinaifon ne peut que 
l'altérer & l’éloigner d’autant plus de fi forme originelle 

d'acide aérien, que le travail de l'organifation fufit pour 
le convertir en acide phofphorique, tel qu’on le retire de 


l'urine, fans le fecours de l'acide vitriolique ni d'aucun 
autre acide. | 
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ALKALIS ET LEURS COMBINAISONS 


DE la même manière qu'on doit réduire tous les acides 
au feul acide aérien , On peut aufli lui ramener les alkalis, 
en les réduifant tous à l’alkali minéral ou marin; c’eft 
même le feul fel que la Nature nous préfente dans un 
état libre & non zeurralifé ; on connoît cet alkali fous le 
nom de rarron, il fe forme contre les murs des édifices, 
ou fur la terre & les eaux dans les climats chauds: on 
m'en a envoyé de Swez, des morceaux aflez gros & aflez 
purs; pat il eft ordinairement mêlé de terre cal- 
caire (a): ce fel auquel on a donné lé nom d’a/kali 
minéral, pourroit, comme le nitre, être placé dans Île 
rèone végétal, puifqu'’il eft de la même nature que l’alkali 
qu'on tire de plufieurs plantes qui croïffent dans les terres 
voilines de la mer: & que d’ailleurs, il paroît fe former 


(a) Le natron qui nous vient d'Égypte {e tire de deux lacs, l’un 
voifin du Caire, & lautre à quelque diftance d'Alexandrie; ces lacs 
font fecs pendant neuf mois de l'année, & fe remplifient en hiver 
d’une eau qui découle des éminences voifines; cette eau faline n’eft 
pas limpide, mais trouble & rougeätre; les premières chaleurs du 
printemps la font évaporer, & le natron fe forme fur le fol du lac 
d’où on le tire en morceaux folides & grifâtres, qui deviennent plus. 
blancs en les expofant à l'air pour les faiffer s’'égouter : on a donné 
le nom de /£/ mural au natron qui fe forme contre les vieux murs ; if 
eft ordinairement mêlé d’une grande quantité de fubftance calcaire , 
& dans cet état il eft neutralifé, 
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par le concours de l'acide aérien, & à peu-près comme. 
le falpêtre; mais celui-ci ne fe préfente nulle part en 
mafles ni même en morceaux folides, au lieu que le 
natron , {oit qu "il fe forme fur la terre ou fur l’eau, devient 
compact & même affez folide /4). | 
Les Anciens ont parlé du natron fous le nom de nire ; 


{b) Granger, dans fon Voyage en Égypte, parle des plaines 
fiblonneufes & d’un lac où fe forme Îe natron: « Le fel du lac, 
>» dit-il, étoit congelé fur la furface des eaux, & aflez épais pour 
» y pafler avec nos chameaux . ..,. Le lac s’emplit des eaux des 
» pluies qui commencent en Décembre & finiflent en Février; ces 
»eaux y dépofent les fels dont elles fe font chargées fur les” 
» montagnes & dans les plaines fablonneufes , après quoi elles fe 
» filtrent à travers une terre grafle & argileufe, & vont par des canaux 
» fouterrains aboutir à plufieurs puits dont l’eau eft bonne à boire: on 
» VOit aux environs de ce lac des bœufs fauvages, des gazelles, &c. 


» Outre le natron qu’on tire du fond de ce lac, en morceaux de 
» douze & quinze livres, avec une barre de fer, on y trouve de cinq 
» autres efpèces de fel; tous ces fels font bientôt remplacés par de 
» nouveaux fels que les pluies y apportent: on jette dans les creux 
» d’où on.le tire, des plantes sèches, des os, des guenilles, ce qui 
>» à donné lieu de croire à plufieurs perfonnes que ces fortes de 
>» chofes étoient changées en {el par la vertu des eaux du lac, mais 
» cela n’eft pas vrai. 

».. Le natron appartient au Grand-Seigneur; le Pacha du Caire le 
» donne à ferme, & c’eit ordinairement le plus puiflant des Beys 
» qui le prend, & qui en don ne quinze mille quintaux au Grand- 
» Seigneur; il ny a que les habitans de la dépendance de T'erranée, 
»-qui a employés à pêcher & à tranfporter le natron qui elt 
gardé par dix foïdais & vingt Arabes aflidés ». Voyages en Égyptei 
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fur quoi le P. Hardouin fe trompe, lorfqu il dit (c), que 
le zirrum de Pline eft exactement la même chofe que notre 
falpêtre : car ileft clair que Pline, fous le nom de rire, 
parle du natron, qui fe forme, dit-il, dans l’eau de cer. 
tains lacs d'Égypte, vérs Memphis & Naucratis, & qui à | 
Ja propriété qu'il lui attribue de conferver les corps; à fa 
caufticité, augmentée par la falfification qu’en faifoient 
dès-lors les Egyptiens en y mêlant de fa chaux /d), on le 
reconnoît évidemment pour l’alkali minéral ou natron, 
bien différent du vrai nitre ou falpétre. | 

On emploie le natron dans le Levant aux mêmes 
ufages que nous employons la foude, & ces deux alkalis 
Le en eflet de même nature; nous tirions autrefois du 
natron d'Alexandrie, où s’en fait le commerce /e); & 


(c) Quarante-fixième feétion, chap. X du trente-unième livre. 

(d) Voyez Pline à lendroit cité. | | | 

{e) À deux journées du Caire eft le lac de natron ; les Vaifleaux 
du Havre & des Sables-d'Olonne, en viennent charger à Alexandrie 
pour Rouen, parce qu’on s’en fert en Normandie pour blanchir les 
toiles, ce qui les brûle: les Égyptiens s’en fervent au lieu de levain, 
_ c’eft pourquoi ils ont tous les bourfes grofles fans être mcommodés; 
lâcreté, ou plutôt la qualité mordante de cette pierre eft fr grande, 
que fi lon en met dans un pot où il y ait de la viande elle fa 
fait cuire & la rend tendre; fi l’on jette dans ce lac un animal 
mort, & même un arbre, il devient natron & fe pétrifie; ce qui a 
été fort bien décrit par Ovide, & peu entendu de ceux qui n’ont 
point vu ces merveilles de la Nature, lorfqu’il a dit que quelques 
corps ont été changés en pierres par les Dieux qui en ont eu com- 
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f.ce {el alkalin étoit moins cher que le fel de PA auquel 
il peut fuppléer, & que nous tirons aufli de J'Etranger, 
il ne faudroit pas abandonner ce commerce qui paroît. 
languir. | | 
La plupart des propriétés de cet MÉTIANE minéral, {ont 
les mêmes que célles de l’alkali fixe végétal & ils ne 
diffèrent entr’eux que par quelques effets Us qu’ on peut 
attribuer 


« Le fac du natron, éloigné de dix lieues du monaftère Dir Syadet, 
» ou de Notre - Dame, paroît comme un grand étang glacé, fur la : 
» glace duquel if feroit tombé un peu de neige..... Ce lac .eft 
» divifé en deux, Île plus ÉRVETO] fe fait par une eau qui fourdit 
» de deffous terre fans qu'on remarque le lieu, & le méridional fe 
» fait par une profile fource qui bouillonne ; il y a bien de l’eau de 
» la hauteur du genou qui fort de [a terre, & qui auflitôt fe con- 
» gèle..... Et généralement le natron fe fait & parfait en un an 
|» par cette eau qui eft rougeâtre ; au - deflus il y a un fel rouge de 
» l’épaifleur de fix doigts, puis un natron noir dont on fe fert pour 
» la leffive, & enfin eft le natron qui eft prefque comme le premier 
» fel, mais plus folide; au-deffus il y a une fontaine douce. ... De 
n ce lac on va à un autre lac, où fe voit vers le temps de la Pen- 
"» tecôte, du fel qui fe forme en pyramides, & qu’on appelle pour 
cela fel pyramidal », Voyages de Thévenot ; Paris, 1664, tome I, 
pages 487 7 fuir, 

(jf) L'alkali fixe minéral qu’on Hans ci dans fon plus grand 
degré de pureté, diffère de l'alkali fixe végétal, 1.° en ce qu'il attire 
moins lPhumidité de Flair, & qu'il ne fe réfout point en liqueur, 
comme le fait l'alkali fixe végétal: 


2. Lorfqu’il eft diflous dans l’eau, fi l’on traite cette Goes. 
par évaporation & refroïidiffement, l’alkali minéral fe coagule en 
criflaux , précifément comme le font les fels neutres; en quoi il diffère 

du 
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attribuer à l'union plus intime de la bafe terreufe dans 
Lalkali minéral que dans l’alkali végétal, mais tous deux 
font eflentiellement de la même nature. | 

C'eft de la cendre des plantes qui contiennent du fel 
marin que l’on obtient l’alkali fixe végétal en grande 
quantité, & quoique tiré des végétaux, il eft le même 
que l’alkali minéral ou marin: la différence de leurs effets 
n’eft bien fenfible que fur les acides végétaux & fur les 
huiles dont ils font des fels de différentes fortes, & des 
favons plus ou moins fermes. | 
:QOn obtient donc par la combuftion & l'incinération 


| du fel alkali fixe ordinaire ou végétal, qui, ses eft bien calciné, 
ft très - déliquefcent, & ne fe criftallife que lorfqu’il eft uni avec 
Here de gaz méphitique : | 


3. L’alkali fixe minéral diflous par la fufion , convertit en verre 
toutes: les térres comme l’alkali végétal ; mais on a obfervé que 
toutes chofes égales d’ailleurs, il vitrifre mieux, & 48 AUS Orne des 
verres plus folides & plus durables. . .. | 


4 Avec l'acide vitriolique, l'alkali minéral forme un re neutre 
criftallifé, nommé /e/ de Glauber; mais ce {el diffère beaucoup du 
_tartre vitriolé, par la figure de fes criftaux , qui font d’ailleurs beaucoup 
plus gros; par la quantité d’eau beaucoup plus grande qu'il retient 
dans fa criftallifation, par fa difflolubilité dans l’eau qui eft beau- 
coup plus confidérable; enfin. par le peu d’adhérence qu'il a avec 
l'eau de fa criftallifation: cette propriété eft telle que le fel de Glauber 
_expofé à l'air, y perd l’eau de fa criftallifation, ainfi que fa tranf- 
| parence & fa forme, & s’y change en une pouflière blanche comme 
T'alkali minéral. Génie l'acide eft le même dans le tartre vitriolé 


& dans le fel de Glauber, il eft clair que les différences qui fe 
Minéraux, Ponte AL P 
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des plantes qui croiflént près de la mer, & qui par confé- 
quent font imprégnées de fel marin; on obtient, dis- -je, 
en grande quantité lalkali minéral ou marin, qui porté 
le nom de foude, & y on emploie dans plufieurs arts 
& métiers. | | | 
On diftingue dans le commerce deux les de Giudes 
la première qui provient de Ia combuftion des kalis & 
autres plantes terreftres qui croiffent dans les climats 
chauds & dans les terres voifines de la mer; la feconde 
quon fe procure de même par la combuñtion & 1a 
réduction en cendres des fucus, des algues & des autres 


trouvent entre ces deux fels, ne peuvent venir que de fa nature de 
leurs bafes alkalines: toutes les propriétés qui diftinguent le fel de 
Glauber du tartre vitriolé, doivent donc être regardées comme des 
différences entre l’alkali végétal & le minéral ; il en eft de même de 
toutes les combinaifons de ce dernier acide avec les autres acides : 

° Avec l'acide nitreux, l’alkali minéral forme une efpèce parti- 
aus de nitre, fufceptible de détonation & de criflallifation; mais 
il diffère du nitre ordinaire ou à bafe d’alkali végétal, par la figure 
de fes criftaux, qui au lieu d’être en longues aiguilles, font formés 
en folides à fix faces rhomboïdales, c’eft-à-diré, dont deux angles 
font aigus & deux obtus; cette figure qui approche de la cubique, 
à fait donner à ce fel le nom de nitre ca ou de zitre quadran- 
gulaire ; elle eft düe à lalkali marin: | 


6.” Avec lacide marin, Palkali sidiérul THEIR el commun qui e 
crifallife en cubes parfaits, & qui diffère du fel neutre formé par 
le même acide uni à l’alkali végétal, fingulièrement par fa faveur 
_ qui eft infiniment plus agréable, Düitionnaire de Chic ; ju 7. 
Macquer , article Alkali minéral. | 
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plantes qui croiffent dans la mer même, & néanmoins 
la première foude contient beaucoup plus d’alkali marin 
que la fconde;, & ce fel alkali eft, comme nous l'avons 
dit, le même que le natron : ainfi la Nature fait former 
ce fel encore mieux que l'art; car nos {oudes ne font 
jamais pures, elles font toujours mêlées de plufieurs autres 
fels, & für-tout de fel marin, fouvent elles contiennent 
aufli des parties ferrugineufes & des autres matières 
terreufes qui ne font point falines. 

C’eft par fon alkali fixe que la foude produit tous 4 
effets; ce fel fert de fondant dans les verreries & de 
détergent dans les blanchifferies ; avec les huiles il forme 
les favons, &c. au refle, on peut employer la foude telle 
qu’elle eft, fans en tirer le fel fi l'on ne veut faire que du 
verre commun; mais il la faut épurer pour faire des 
verres blancs & des glaces. Le fel marin dont lalkali 
de la foude eft prefque toujours mélé, ne nuit point à 
la vitrification, parce qu'il eft très - fufible, & qu'il ne 
_ peut que faciliter la fufon des fables vitreux, & entraîner 
les impuretés dont ils peuvent être fouillés ; le Jel du 
verre qui s'élève au-deflus du verre fondu, n’eft qu’un 
mélange de ces impuretés & des els. | | 

_L'alkali fixe végétal ou minéral doit également fa for- 
mation au travail de la Nature dans la végétation, car on 
le peut tirer également de tous les végétaux dans lefquels 
il eft feulement en plus ou moins grande quantité. Ce 
{el végétal, lorfqu’il eft pis fe préfente fous la forme 
| Hh ji 
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d’une poudre blanche, mais non criflallifée; fa fiveur ft 
fr violente & fi cauftique, qu'il brûleroit & cautériferoit 
la langue fr on le goûtoit fans le délayer auparavant dans 
une alé quantité d’eau: il attire l'humidité de l'air 
en fl Ro abondance qu’il fe réfout en eau: cet alkali 
qu'on appelle fixe, ne Veft néanmoins qu’à un feu très- 
modéré, car il { volatilifé à un feu violent, & cela 
prouve aflez que la chaleur peut le convertir en alkali 
volatil, & que tous deux font au fond de là même 
eflence: l'alkali fixe a plus de puiflance que les autres 
fels pour vitrifrer les fubflances terreufes ou métalliques, 
il les fait fondre & les convertit prefqué toutes en verre 
folide & tranfparent. Lt | 
Les cendres de nos foyers contiennent de l'alkali 
fixe végétal, & c’eft par ce fel qu’elles nettoyent & 
détergent le linge par la lefive: cet alkali que fourniffent 
les cendres des végétaux ft fort impur, cependant 
on en fait beaucoup dans les pays où le bois eft 
abondant ; on le connoît dans les arts, fous le nom de 
potafle, & quoiqu’ impur il eft d'un grand ufage dans 
les verreries, dans ha teinture & dans Ja fabrication du 
falpêtre. on : gs 
C'’eft fans fondement qu "ui dé nos Chimiftes a pré- 
tendu que le tartré ne contient fu d’ alkali (7 cette 


(£ se Voyez Je Journal de  Phyrique, ; Mas 1 38. ï. Mémoire fur 
l’alkali fixe. 
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| opinion a été bien réfutée par M. Bernard; lalkali fixe 
fe trouve tout formé dans les végétaux, & le tartre qui 
n’eft qu'un de leurs réfidus, ne peut manquer d’eñ 
contenir ; & d’ailleurs la lie de vin brûlée & réduite 
en cendres, fournit une grande quantité d’alkali auffi 
bon, & même plus pur que celui de la foude. 

- C’eft par la combinaifon de l'acide marin avec l’alkali 
minéral, que s’eft formé le {el marin ou fel commun 
dont nous faifons un fi grand ufage; il fe trouve non- 
feulement diflous dans l’eau de toutes les mers & de 
plufieurs fontaines, mais il fe préfente encore en mafles 
folides & en très-grands amas dans le fein de la terre; 
& quoique l’acide de ce fel, c’eft-à-dire, l'acide marin, 
provienne originairement de lacide aérien, comme tous 
des autres acides, il a des propriétés particulières qui l'en 
diftinguent ; il eft plus foible que les acides vitrioliques 
& nitreux, & on l’a regardé comme le troifième dans 
l’ordre des acides minéraux; cette diftinétion eft fondée 
{ur la différence de leurs effets: l'acide marin eft moins 
puiflant, moins aétif que les deux premiers, parce qu’il 
contient moins d'air & de feu, & d’ailleurs, il acquiert 
des propriétés particulières par fon union avec l’alkali; 
& s'il étoit poflible de le dépouiller & de le féparer en 
entier de cette bafe alkaline, peut-être reprendroit-il les 
‘qualités de acide vitriolique ou de l'acide aérien, qui, 


comme nous l'avons dit, eft l’acide primitif dont la 


forme ne varie que par les différentes combinaifons qu'il 


\ 
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fubit ou qu’il a fubies en s’uniffant à d’autres fubftances. 

L'acide marin diffère de l'acide vitriolique en ce 
qu'il eft plus léger, plus volatil, qu’il a de l’odeur, de 
la couleur, & qu'il produit des vapeurs; toutes ces que 
lités femblent indiquer qu’il contient une bonne quantité 
d’acide aérien provenant du détriment des corps organifés ; 
il diffère de l'acide nitreux par à couleur, qui eft d’un 
jaune mêlé de rouge, par fes vapeurs qui font blanches, 
par fon odeur qui tire fur celle du fafran, & parce qu’il 
3 moins d’affinité avec les terres abforbantes & les fels 
alkalis ; enfin cet acide marin n’eft pas fufceptible d’un 
auffi grand degré de concentration que les acides vitrio- 
lique & nitreux, à Faure de fà volatilité qui eft beaucoup 
plus grande (4). | 

Au refte, comme l’alkali minéral ou marin & l’alkali 
fixe végétal font de la même nature, & qu’ils {ont prefque 
univerfellement répandus, on ne peut guère douter que 
l’alkali ne fe foit formé dès les premiers temps, après 
da naiffance des végétaux, par la combinaifon de l'acide 
primitif aérien avec 1és détrimens des fubftances animales 
& végétales: il en eft de même de l'acide marin, qui fe 
trouve combiné dans des matières de toute efpèce; car 
indépendamment du fel commun dont il fait l’effence 
avec l’alkali minéral, il fe combine auffi avec les alkalis 
végétaux & animaux fixes ou volatils, & il fe trouve dans 


4) Diétionnaire de Chimie, par M. Macquer, article Acide marin. 
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les fuhfasets calcaires, dans les matières nitreules, & 
même dans quelques fubflances métalliques, comme dans 
la mine d’ argent cornée; enfin, il forme le fel ammoniac 
lorfqu’il s’unit avec lalkali volatil par fublimation dans 
Je feu des volcans. 

L'alkali minéral & l’alkali végétal, qui font au fond 
les mêmes, font aufli tous deux fixes; le premier { 
trouve prefque pur dans le natron, & le fecond fe tire 
_ plus abondamment des cendres du tartre que de toute 
autre matière végétale; on leur donne la dénomination 
d’alhalis caufliques, loriqu'’ils prennent en effet une plus 
grande cauflicité par l'addition de f'acide aérien contenu 
ay les chaux terreufes ou métalliques: par cette union 
ces. alkalis commencent à fe rapprocher de Îa nature 
de l'acide: Palkali volatil appartient De aux animaux 
qu'aux végétaux, & lorfqu’il eft de même imprégné de 
l’acide aérien, il ne peut plus £ criftallifer, ni même 
prendre une AUS & dans cet état on l’a nommé 
alkal fluor. 

L'acide peus DE paroît être l'acide le plus s aGif 
qu’ on puifle tirer des animaux; f… lon combine cet acide 
_des animaux avec l’alkali volatil, qui eft auffi leur alkali 
le plus exalté, il en réfulte un fel auquel les Chimiftes 
récens ont donné de nom de fel #icrocofmique, & dont 
M. Bergman a cru devoir faire ufage dans prefque toutes 
es analyfes chimiques: ce fel eft en même temps ammo- 


niacal & phofphorique, & lorfque l’acide du phofphore 
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fe trouve combiné avec une fubflance calcaire, comme 
dans les os des animaux, il femble que les propriétés 
falines difparoïflent; car ce fel phofphorique à bafe 
calcaire n'a plus aucune faveur fenfble : la fubftance 
calcaire des os fait fur l'acide phofphorique le même 
effet que la craie fur l'acide vitriolique; cet acide animal, 

ainfi que l'acide végétal acéreux ou rarrareux , contiennent 
fenfiblement beaucoup de cet air fixe ou acide aérien, 
duquel ils tirent leur origine. 


SEL 


1 MARIN ET SEL GEMME. 


EL EAU de la mer contient une. Cindie quantité d side 
& d’alkali, puifque le fel qu’on en retire en Ia fifant 
évaporer, ef compolé des deux, elle eft aufñ imprégnée 
de bitume, & c’eft ce qui fait qu’elle eft en même temps 
faline & amère; or le bitume eft compolé. d'acide & 
d'huile, & d’ailleurs la décompofition de tous les corps 
-_organifés dont la mer eft peuplée, produit une immenfe 
quantité d’ huile: l’eau marine contient donc non- {eule- 
ment les acides & les alkalis, mais encore les huiles & 
_toutes les matières qui peuvent: provenir. de la décom- 
_pofñtion des corps, à l’exception de celles que ces 
_ fubftances PRéP Dent par la putréfaction à à l'air libre: encore e 
fe forme-t-il à la furface de la mer, par l’action de l'acide 
aérien, des matières affez femblables à celles qui font 
_ produites fur la terre par la à si des animaux 
& des végétaux. 
hs a ne du (el marin n’a pu $’ opérer qu’ après 
da production de l'acide & de lalkali i, puifqu’ils en font 
les fubftances conftituantes; l'acide aérien a été formé 
dès les premiers temps, après l’établiffement de l'atmor- 
fphère, par le fimple mélange de l'air & du feu; mais 
l'alkali n’a été produit que dans un temps fubiéquent 
par la décompofition des corps organilés. L’eau de la 
mer nétoit d'abord que ébiierenl acide ou même 
Minéraux, Tome IL be Li 
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acidule, elle eft devenue plus acide & falée par l’union 
de l'acide primitif avec les alkalis & les autres acides; 
enfuite elle a pris de l’amertume par le mélange du bitume, 
& enfin elle s'eft chargée de graïfle & d'huile par la 
décompoftion des corps de tous les cétacées, poiflons 
& amphibies dont la fubflance eft, comme l’on fait, plus 
huileufe que celle des animaux terreftres. : 

Et cette falure, cette amertume & cette huile de 
l’eau de la mer n’ont pu qu’augmenter avec le temps, 
parce que tous les fleuves qui arrivent à ce grand 
_ réceptacle des eaux, font eux-mêmes chargés de parties 
_ lines, bitumineufes & huileufes que la terre leur fournit, 
& que toutes ces matières étant plus fixes & moins volatiles 
que l’eau, l’évaporation ne les enlève pas ; leur quantité 
ne peut donc qu'augmenter, tandis que celle de l’eau 
refle toujours la même, puifque les eaux courantes fur 
la terre ramènent à la mer tout ce que les vapeurs 
pouflées par les vents lui enlèvent. 

On doit encore ajouter à ces caufes de l'augmenta- 
tion de la falure des mers, la quantité confidérable de 

fel que les eaux qui filtrent dans l’intérieur de la terre 

_diffolvent & détachent des mafles purement falines, qui 
fe trouvent en plufieurs lieux, & jufqu’à d’aflez grandes | 
profondeurs; on a donné le nom de /e/ gemme à ce fel 
foffile : il eft abfolument de la même nature que celui 
qui fe tire de l’eau de la mer par l’évaporation; il fe 
trouve fous une forme folide, concrète & criftallifée en 
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e 


amas immenfes, dans pl lufeurs régions du Globe, & 
notamment en Pelogne (a), en Hodbe (, en Ruflie 


(a) Les mines de fl de Wieliczka, dit M. Guettard, font fans 
contredit un des beaux ouvrâges de la Nature, on ne peut voir 
qu'avec une efpèce d’admiration, ces mafles énormes de fel renfermées 
dans Île fein de la terre... .. 


Quiconque à vu une carrière de pierre à plâtre piaills à celles 
des environs de Paris, peut aifément fe former l’idée des mines de 
fel de Wieliczka.... Les grands bancs de fel, de même que les 
grands bancs de pierres, fe trouvent dans le fond de ces mines; ils 
font furmontés de bancs beaucoup moins confidérables, & ceux-ci 
font précédés de lits de différentes terres ou de fable dans l'ordre 
fuivant, | 

- Un banc de fable à grains fé, arrondis en forme d'œufs blancs 
ou sgh , & quelquefois rougeîtres : 


° Plufeurs lits de glaife ou argile dont la couleur ordinaire eft 
un jaune -rouille-de-fer, ou ja un grès plus ou moins formé, 
quelquefois verdätre; elles font aufli plus ou moins mélées de fable 
ou de petits graviers. Aém. de l’Académie des Sriences, année 1702, 


page 493 © Juiv. 

/b) Près de la ville d’Éperies, fe trouve une mine de fel qui a 
cent quatre-vingts brafles de. profondeur: les veines de fel font 
larses , on en tire des morceaux qui pèlent jufqu’à deux milliers. La 
couleur de ce lel elt grife, mais étant broyée il eft blanc; ïl eft 
_compofé de parties pointues. La même mine donne un autre fel 
compofé de quarrés & de tables; & un troifième qui ii compolé 
de plufieurs branches. 

Le fel de cette mine efl de plufieurs couleurs, celui qui eft mêlé 
avec la terre en conferve un peu la couleur : on en voit d’autres 
morceaux bien criftailifés, qui ont une légère couleur bleue, & le 
comte de Rothall en avoit en 1670, un morceau d’un très - beau 


ATH 
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& Sibérie [c). On en trouve aufli en Allemagne, dans 


jaune ; il y en a des morceaux fi durs qu’on leur donne la figure 
que lon veut : cependant ces morceaux de fel s’humectent bientôt 
dans les cabinets, & fi on les met dans une étuve, ils perdent leur 
tranfparence, Collection académique , partie “rragite tome IT, pages 
211,22 7 fiv, | 


{c) M. Pallas obferve: dans la relation de fes Kondi qu'il y'a 
une immenfe quantité de {el dans l'empire de Rulfi ie: il fuffroit, 
felon lui, d'en exploiter les riches falines pour cefler de tirer de 
l'Étranger cette denrée de. première néceflité. Les lacs falés font 
fur-tout très - communs dans le gouvernement d'Orembourg, le 
pays des Baskires, &c. il y en a parmi ceux de Kirgi, un très- 
curieux, dont les eaux font falées d'un côté & douces de l'autre. 
La furface du lac d'Indéri eft couverte d’une glace de fel affez 
forte, pour qu’on puifle traverfer ce lac fans le moindre danger, 
& cette denrée y eft aflez abondante pour fournir à là confom- 
mation de tout l’Empire, f1 des communications en facilitoient le 
tranfport dans les autres provinces; elle feroit alors aufli ‘commune 
dans les marchés que les befoins en font multipliés. Extrait de la 
Gazette de France, du Lundi 17 Janvier LT) article Péterfbourg. 
I y a dans le défert entre le Voloa & l'Oural, à quètre-vingts werftes 
de Ye énatayevska, une vafte carrière de fel foflile très-pur ; les Ka/mouks 
appellent cet endroit Tfchaptfchatfchi ; cette mine de fel eft peut-être 
capable d’en fournir autant que celle d’Iletzk dans le gouvernement : 
d'Orembourg , d'où Pon tre cinq cents mille pouds de fel par an. 
Extrait du Diftours de ML Guldenflaed , fur les pare de la Ruffie ; : 
Péterfbourg, 1776, pages ss er fuir. : | 

Une montagne d’où l’on tire du fel en Sibérie, eft à trente werfles 
à l'Orient des fources falées, & comme elles, fur le rivage droit du 
Kaptendei; elle a trente brafles de hauteur, & de l’orient à l'occident | 
deux cents dix brafles de Jongueur. Depuis le pied jufqu’aux deux 
tiers de Ia hauteur, elle eft compofée de cEIrnees cubiques de {e 


} 


DES MINÉRAU MUR. di 
les environs de Hall près de Sal tzbourg (a, dans quelques 


affez gros, où dou ne. trouve pas Je moindre HtMLe de terre ou 
d'autre matière hétérogène. La HS He eft couverte Fe fommet, 
d’une terre glaife rougeñtre, d’où lon tire un tale blanc de la plus 
belle efpèce, & elle eft fort rpide du côté de la rivière : le fel de 
la fource eft précifément de même qualité que celui de la montagne, 
& la’ Nature ne fauroit produire un meilleur fel de cuifine.. Hifloire 
générale des Voyages , tome XVIII, page 282, — 1 y a quatorze 
falines fur la rive droite du Kawda en Sibérie; ces falines ont deux 
fources d’eau falée qui produifent du fel fort blanc criftallin; mais 
comme l’eau eft foible, il lui faut trois fois vingt-quatre heures pour 
fe réduire en fel. Zdem, ibidem, page 40 9. 


(d} En Allemagne, il y a.des mines de fel dans une ai 
appelée le Diremberg, près de Hall ou Hallein, fur la Salza, à quatre 
lieues de Salizbourg. . .. On entre d’abord dans une galerie étroite, | 
‘par laquelle on marche l’efpace d’un quart de lieue entre des canaux 
couverts; dans l’un coule de l’eau douce, dans l’autre de l’eau falée, 
qu’un tuyau de bois conduit jufqu’à Hall: au bout de ceite galerie 
on defcend un puits de trente pieds de profondeur. ... Enfuite on 
parcourt des galeries femblables à la première, & l’on arrive à un 
fecond puits, puis à un troifième & à un quatrième, que l’on defcend 
comme le premier: ces puits forment les différens étages de la mine, 
elle peut avoir douze cents foixante pieds de profondeur , & huit 
mille cinquante de longueur, à en: juger par les RIRPATHRES d’une 
machine de bois qui repréfente ces mines, & ‘qu’on montre dans 
ces fouterrains. | | 7 

Les galeries aboutiffent à des chambres; c'e dans ces chambres 
qu’on ramafle le fel, qui en quelque forte, végète fur les murs en 
y formant différens deflins, tels à peu- près que ceux qu’on voit 
fur les vitres lorfqu’il gèle. La hauteur de ces chambres eft d'environ 
fix pieds; leur étendue eft différente & leur forme irrégulière : la 
plus grande a neuf cents dix pieds de longueur fur trois cents quatre- 
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provinces de l’Éfpagne (fe), & fpécialement en Catalogne 


vingt-cinq de largeur; l'étendue de ces chambres qui fe foutiennent 
fans appui, eft une des chofes les plus extraordinaires de ces mines. 
M. Guettard, Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1767, 
pages 203 © Juiv. 

(e/ Près de Villena, à quelques lieues d’Alicante, il ya un marais 
d’où l’on tire le fel pour la confommation des villages voifins; & à 
quatre lieues de-là, uné montagne ifolée, toute de {el gemme , couvert 
feufement d’une couche de plâtre de différentes couleurs. .., 


I y a beaucoup de falines dans la juridiction de Afingranilla; on 
travaille à quelques-unes & non aux autres: le fel gemme qu’on en 
tire eft excellent, parce que cette efpèce. eft toujours plus falée 
que celle qui fe fait par évaporation, y ayant moins d’eau dans fa 
criftallifation . ou 


A une demi-lieue de-là, on defcend un peu pour entrer dans 
un terrein de plâtre où font quelques collines. .... Au bas de fa 
couverture de plâtre, il y a un banc de fel gemme dont on ne fait 
point Ja profondeur, parce que quand les excavations paflent trois 
cents pieds, il en coûte beaucoup pour tirer le fl, & que quel- 
quefois le terrein s'enfonce ou fe remplit d’ eau; alors on creufe de 
nouveaux puits ; Car tout l'endroit eft une mafle énorme de fe, 
. mêlé en certaines places avec un peu de terre de plâtre, & dans d’autres, 
pur & rougeñtre, & Île plus fouvent criftallin,... Dans la mine de 
Cardona au contraire, il n’y a point de plâtre, & cependant le fel 
en eft fi dur & fi bien criftallifé, que l’on en fait des flatues, des 
petits autels & des meubles curieux. Celui de Mingranilla eft dur 
aufli, mais moins que celui de Cardona, parce qu’il fe caffe, comme 
quelques fpaths fragiles. ... Cette mine a dû être couverte ancien- 
nement, d'une épaifleur de plus de huit cents pieds de matières 
étrangères, que les eaux ont peu-à-peu entraïnées dans les lieux les 
plus bas... 


Dans une montagne où eft le village de Valliere, on trouve une 
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où l’on voit près de la ville de Cardonne, une montagne 
entière {el nn nAett en d'aurres: endroits les amas de 


mine de {el gemme qui paroît hors de terre; du côté de l'entrée, & 
à environ vingt pas en dedans, on voit que le fef qui eft blanc & 
abondant, a pénétré dans les couches de plâtre. Cette mine peut 
avoir environ quatre cents pas de longueur, & différentes galeries 
latérales en ont plus de quatre-vingts, foutenues par des piliers de 
fel qui la font reflembler à une églife gothique : le {el fuit la direction 
de la colline en penchant un peu au nord, comme les veines du 
plâtre; ce fel n’a qu'environ cinq pieds de haut.... Î paroît avoir 
rongé différentes couches de plâtre & de margue ( marne }, pour fe 
placer où il eft, quoiqu'il refte cependant aflez de ces matières. 


Au bout de la principale prets .... on voit que la bande de 

fel defcend jufqu’au vallon, & pafle à fa colline qui eft vis-à-vis. 
La voûte de cette mine eft de plâtre.... Enfuite il y a deux pouces 
de fel blanc, féparé du plâtre par quelques filons de terre faline; 
après , il y a trois doigts de fel pur & deux de fel de pierre, & une 
bande de terre ; enfuite une autre bande bleue fuivie de deux pouces 
de fel; après quoi il y a des bandes alternatives de terre & de fel 
criftallin jufqu’au lit de [a mine qui eft de plätre; defcendant au 
vallon & montant aux collines qui font vis-à-vis; les bandes de terre 
font d’un bleu-obfcur, & les lits de fel font de couleur blanche: 
cette mine eff très-élevée eu égard à la mer; parce que depuis 
_ Bayonne on monte toujours pour y arriver. Æifloire Naturelle d’ "E 
pagne, par ÂM. Bowles, pages 376 7 Juiv. 

(f)'La ville de Cardonne eft fituée au pied d’une montagne de 
{el, qui eft prefque coupée perpendiculairement du côté de la rivière: 
cette montagne eft une mafle énorme de fel folide de quatre ou cinq 
cents pieds de haut, fans raies ni fentes, ni couches , & il n’y a 
point de plâtre aux environs ; elle a une lieue de circuit.... On 
ignore la passent du fel, qui pour fordinaire eft bin ï y en 
a auflt du rouge..... d'autre d’un bleu - ciair; mais ces couleurs 
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fl gemme forment des bancs d’une très-grande épaiffeur 
fur une étendue de deux ou trois lieues en longueur & 


d’une largeur indéterminée, comme on l’a obfervé dans 
Ja mine de Wüliska en Pologne, qui eft la plus célèbre | 


de toutes celles du Nord. | À 


Les bancs de fel y font furmontés de onfieuts lits de 


_ glaifes, mêlés, comme les autres glaifes, d’un peu de fable : 
& de débris de coquilles & autres productions marines. 
L'argile ou glaïfe contient l'acide, & les corps marins 


contiennent l'alkali; on pourroit donc imaginer qu’ils 


“ont fourni l’alkali nécefaire pour former avec l'acide ce 


{el foffile >; mais lorfqu’ on jette les yeux fur l'épaiffeur 


énorme de ces bancs de fel,. où voit que quand même 


la glaife & les corps marins qu’elle renferme {e feroient 


entièrement dépouillés de leur acide & de leur alkali, ils 
 n’auroient pu produire que les dernières couches fuper- 


ficielles de ces bancs, dont l’épaiffeur étonne encore plus 
que leur étendue : il me mie, donc que pour concevoir 


difparoiffent Jorfque le fel eft-écralé, car ue cet état il eft blanc si 


La fuperficie de la montagne eft grande, cependant les bois à ne 


font pas diminuer le fel: la rivière qui coule au pied eft néanmoins 


_ falée, & quand if pleut, la falaifon augmente & fait mourir Je poiffon ; 


mais ce mauvais effet ne s'étend pas à plus de trois lieues, après 


quoi le poiflon fe porte auffr-bien qu'ailleurs. Æifloire Naturelle 


d'Ejpagne:, par M. Bowles, pages 410 €7 fuiv. Les Anciens ont 
parlé de ces montagnes de fel de l Efpagne: Zf, dit Aulu-Gelle, ia 


“his regionibus (Hifpaniæ ), mons ex fale mero Magnus; quantüm à demas, 
ous aderefcit. Aulu-Gell. Bb. IT, chap. XXII, ex Catone. 


Ta 
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la formation de ces mafles immenfes de fel pur, il faut 
avoir recours à une caufe plus puiflante & plus ancienne 
que celle de la flillation des eaux & de la diffolution des 
{els contenus dans les terres qui furmontent ces falines ; 
elles ont commencé par être des marais falans, où l’eau 
de la mer en flagnation a produit fucceffivement les 
_couches de fel qui compofent ces bancs, & qui fe font 
dépofées les unes fur les autres à mefure qu’elles fe for- 
moient par l’évaporation des eaux qui arrivoient pour 
remplacer les premières, & qui laifloient de même dé- 
pofer leur fel après l’évaporation ; en forte que dans le 
temps où la chaleur du Globe étoit beaucoup plus grande 
qu’elle ne left aujourd’hui, le fel a dû fe former bien 
plus promptement & plus abondamment qu’il ne fe forme 
dans nos marais falans ; aufli ce fekgemme eft-il commur- 
nément plus folide & plus pur que celui que nous obtenons 
en faifant évaporer les eaux falées ; il a retenu moins d’eau 
dans fa criftallifation ; il attire moins l’humidité de l'air & 
ne fe diffout qu'avec beaucoup de temps dans l’eau, à 
moins qu'on n'aide la diffolution par le fecours de la 
chaleur. | os hi 

On vient de voir par les notes précédentes, que ces 
grands amas de fel gemme fe trouvent tous, ou fous des 
couches de glaifes & de marne, ou fous des bancs de 
plâtre, c'eft-à-dire, fous des matières dépofées & tranf- 
portées par les eaux, & que par conféquent la formation 
de ces amas de fel eft à peu - près contemporaine aux 
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dernières alluvions des eaux, dont les dépôts font en effet 
les glaifes mélées de craie & Îles plâtres, matières dont 
la fubftance eft analogue à celle du fel marin, puifqu’elles 
contiennent en même temps l'acide & l’alkali qui font 
l’effence de fa compofition; cependant je le répète, ce 
ne font pas les parties falines contenues dans ces bancs 
argileux, marneux & plâtreux, qui feules ont pu pro- 
duire ces énormes dépôts de fel gemme, quand même 
ces bancs de terre auroiïent été de huit cents pieds plus 
épais, comme le dit M. Bowles ; & ce ne peut être que 
par des alternatives d’alluvion & de defsèchement, & par 
une évaporation prompte, que ces vis maffes de fel 
ont pu s’accumuler. 

Pour faire mieux entendre cette formation babes 
_ füppofons que le fl für lequel porte la dernière couche 
faline fût alternativément baigné par les marées, & que 
pendant les fix heures de l’alluvion du flux, la chaleur 
fût alors affez grande, comme elle l’étoit en effet, pour 
caufer, dans cet intervalle de fix heures, la prompte éva- 
poration de quelques pouces d’épaifleur d’eau, il £ fera 
dès-lors formé fur ce fol une première couche de fel 
de quelques lignes d’épaifleur, & douze heures après, 
cette première couche aura été furmontée d’une autre 
produite par la même caufe; en forte que dans les lieux 
où la marée s’élevoit à une grande hauteur, les amas de 
{el ont pu prendre prefque autant d’épaifleur ; cette caufe 
a certainement produit un tel effet dans plufieurs lieux de 
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la terre, & particulièrement dans ceux où les amas de fel 
ne font pas d’une très-grande épaifleur, & quelques-uns 
de ces amas femblent offrir encore la trace des ondes 
qui les ont accumulés /g); mais dans les lieux où ces 
amas font épais de cinquante & peut-être de cent pieds, 
comme à Wilifczka en Pologne, & à Cardone en Cata- 
logne, on peut encore fuppoler très - légitimement une 
feconde circonftance qui a pu concourir comme caufe 
avec la première. Cette circonftance s’eft trouvée dans 
les lieux où la mer formoit des anfes ou des baflins, 
dans lefquels fon eau ftagnante devoit s’évaporer prefque 


| (g) Aux environs de la ville de Northwich, dans le comté de 
Chefter en Angleterre, & dans un terrein plat, on exploite quantité 
de mines de fel. Le fel en roc ou en mafle, s’y trouve à vingt 
toifes de profondeur perpendiculaire , recouvert d’une efpèce de 
{chifle noir, & au -deffus d’un fable que l’on voit fur toute Îa 
furface. si | . 


Dans 1 crainte de rencontrer des fources d’eau qui gêneroiïent, 
ou peut-être détruiroient l’exploitation, on n’a pas approfondi dans 
la mafle de fel au-deflous de dix toifes; de forte qu’on en ignore 


VA , 


abfolument lépaifleur; on n’a pas même ofé la fonder. 

Le fel en roc paroît avoir été dépofé par couches ou lits de 
plufieurs couleurs ; il eft généralement d’un rouge foncé, refflemblant 
à peu-près à la couleur du fable qui compole la furface du terrein ; 
d’autres de différentes nuances, & enfin de celui qui eft parfaitement 
blanc & pur, fans aucun mélange. Mais ce qu’il y a encore de 
_très-particulier!; c’eft que ces couches de fel font dans une poftion 
qui feroit croire que Île dépôt s’en fait par ondes, comme on voit 
ceux que la mer fait fur fes côtes. Woyages métalluroiques, par A. 
Jars, tome III, page 332, 40 
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auffi vite qu’elle fe renouveloit, ou bien s’évaporoit 
en entier lorfqu'elle ne pouvoit être renouvelée (h}. On 
peut fe former une idée de ces anciens baffins de la mer 
& de leur produit en fel, par les lacs falés que nous con- 
noiflons en plufieurs endroits de la furface de la terre ; 
une chaleur double de celle de la température actuelle, 
cauferoit en peu de temps lentière évaporation de l’eau, 
& laïfferoit au fond toute la mañle de fel qu’elle tient en 
diflolution , & l’épaiffeur de ce dépôt falin feroit propor- 
tionnelle à la quantité d’eau contenue dans le baflin & 
enlevée par l’évaporation; en forte, par exemple, qu’en 
fuppofant huit cents brafles ou quatre mille pieds de 
profondeur au baflin, on auroit au moins cent pieds 
d’épaifleur de fel après l’évaporation de cette eau qui, 
comme l’on fait, contient communément un quarantième 
de fel relativement à fon poids: je dis cent pieds au moins, 
car ici le volume augmente plus que proportionnellement 
à la maffe: je ne fais fi cette augmentation relative a été 
déterminée par des expériences , mais je fuis perfuadé 
qu'elle eft confidérable, tant par la quantité d'eau que 


(h) L'été du Groënland, moins long qu'ailleurs, y eft pourtant 
afflez chaud pour qu’on foit obligé de fe dégarnir quand on marche, 
fur-tout dans les baies & les valions où les rayons du foleil fe 
concentrent, fans que les vents de mer y pénètrent. L'eau qui refle 
dans les baflins & les creux des rochers après le flux, s’y coagule 
au foleil, & s’y criftallife en un très- beau fel de la plus grande 
blancheur, Æifoire générale des Voyages, tome XIX, page 20, 
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le fel retient dans fa criftallifation, que par les matières 
grafles & terreufes dont l’eau de la mer eft toujours 
chargée, & que l'évaporation ne peut enlever. | 
Quoi qu'il en foit, les vues que je viens de préfenter 
font fuffifantes pour concevoir la formation de ces pro- 


digieux dépôts de {el fur lefquels nous croyons devoir 


donner encore quelques détails importans. Voici l’ordre 
des différens bancs de terre & de pierre qu’on trouve 
avant de parvenir au {el dans les mines de Wiälifczka : 
« Le premier lit, celui qui s’étend jufqu’à l'extérieur 


de la mine, eft de fable, c’eftä-dire, un amas de grains 


fins arrondis, blancs, jaunâtres & même rougeîtres. 


Ce banc de fable eft fuivi de plufieurs lits de terre. 


argileufe plus ou moins colorée; mais le plus ordinai- 


rement ces terres ont la couleur de rouille-de-fer. Ces 


lits de terre, à une certaine profondeur, font féparés 
par des lames de pierre que leur peu d’épaiffeur, jointe 
à leur couleur noiïrâtre, feroit regarder comme des 
__ardoifes; ce font des pierres feuilletées.... On defcend 
d’abord dans le premier étage par une efpèce de puits 
de huit pieds en quarré, ayant deux cents pieds de 
France de profondeur, au lieu de fix cents, comme on 
a voulu le dire..... On y trouve une chapelle taillée 
dans la maffe du fel, & qui peut avoir environ trente 


pieds de longueur für vingt-quatre de largeur, & dix-huit « 


de hauteur; tous les ornemens & les images de cette 
chapelle font aufli faits avec du fel..... Il n’y a que 
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? 


LS 


neuf cents pieds de profondeur depuis le fommet de la 
» mine fufque dans l'endroit le plus profond el 
» eft étonnant qu'on ait voulu. perfuader le public qu’il y 
» avoit dans cette mine une efpèce de ville fouterraine, 
» puifqu'il n’y a dans les galeries que quelques petites 
chambres qui font deftinées à enfermer les outils des 
Ouvriers lorfqu’ils s’en vont le foir de la mine 

» Plus on pénètre profondément dans ces Glinie. plus 
» l’on trouve le fel abondant & pur; fi l’on rencontre 
» quelques couches de terre, elles n’ont ordinairement que 
» deux à trois pieds d’épaifleur & fort peu d’étendue; 
» toutes ces couches font d'une glaife plie: ou moins 
fableufe. À 

» On n’a point trouvé ju à préfent dans ces mines, 
» aucune production volcanique, telles que foufre, bitume, 
» charbon minéral, &c. comme ïl s’en trouve dans les 
» falines de Halle, de la haute Saxe & du comté de Tyrol. 
» On y trouve beaucoup de coquilles, principalement des 
» bivalves & des madrépores . ... da | 
» Je n'aflurerai pas que ces mines aient, comme on le 
» dit, trois lieues détendue en tous fens.... Mais il y a 
» lieu de croire qu’elles communiquent à celles de Bochnia 
» (ville à cinq milles au levant de Wilifczka), où lon 
exploite le même fel; le travail de Wilifczka a toujours 
été dirigé du côté de Bochnia, & celui de Bochnia du 
» côté de Wilifczka jufqu’ en 1772, qu'on fe trouva arrêté 
» de part & d’autre par tin: lit de terre  marneufe, ne 
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‘contenant pas un atome de fel.... Mais P Adminiftration 
ayant dirigé l'exploitation du côté du midi, on trouva 
du fel beaucoup plus pur... 

On détache ce fel de la mafle, en blocs qui ont 
ordinairement fept à huit pieds de longueur für quatre « 


de largeur & deux d’épaïfleur; on emploie pour cela 
des coins de fer, & on opère à peu-près de la manière: 
qu’on le fait dans nos carrières pour en tirer la pierre: 


de taille . . Lorfque ces gros blocs font ainfi détachés, 
on les divie en trois ou quatre parties dont on fait des 
cylindres pour faciliter le tranfport …. 


Les morceaux de fel que l’on trouve dE | 


cette mine de Wilifczka, fe rencontrent par cubes ifolés 
dans les couches de glaifes, fans affecter de marche 


régulière, & quelquefois formant des bandes de deux à 
trois pouces d’épaifleur dans la mafle du fel; mais celui < 
qui fe trouve en gram dans la glaife, eft toujours le 


plus beau, & on conduit prefque tout ce {el blanc dans 
l'endroit que l’on appelle la Chancellerie, qui eft un bureau 
où travaillent quatre Commis pendant la journée : tout ce 
qui orne cette Chancellerie, comme tables, armoires, &c. 
éft en fel..... Avec les morceaux de fel blanc les 
plus tranfparens , on travaille de jolis ouvrages qui ont 
différentes formes, comme des crucifix, des tables, des 
chaïfes, des tafles à café, des canons montés fur leurs 
affüts, des montres, des fälières, &c. {i) » 


(i) Obfervations fur les mines de fel gemme de Wilifczka, par 
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Nous ne pouvons douter qu'il n’y ait en France des 
mines de fel gemme, puifque nous y connoiffons un 
grand nombre de fontaines falées, & dans nos provinces 
même les plus éloignées de la mer; mais la recherche 
de ces mines ef peobibée, & même l’ufage de l’eau 
qui en découle nous eft interdit par une loi fifcale, qui 
s’oppofe au droit fi légitime d'ufer de ce que la Nature 
nous offre avec profufion; loi de profcription contre 
l'aifance de l'homme & Îa fanté des animaux qui, comme 
nous, doivent participer aux bienfaits de la mère com- 
mune, & qui faute de fel ne vivent & ne fe multiplient 
qu'a demi, loï de malheur, ou plutôt fentence de mort 
contre les générations à venir, qui n’eft fondée que fur 
le mécompte & fur l'ignorance, puifque le libre’ ufage 
de cette denrée, fi néceflaire à l’homme & à tous les 
êtres vivans, feroit plus de bien & deviendroit plus 
utile à l’État que le produit de la prohibition; car il 
foutiendroit & augmenteroit Ja vigueur, la fanté, la pro- 
pagation, la multiplication des hommes & de tous les” 
animaux utiles. La Gabelle fait plus de mal à l Agriculture 
que la grêle & la gelée; les bœufs, les chevaux, les 
moutons, tous nos premiers aides dans cet art de pre- 
mière néceflité & de réelle utilité, ont encore plus befoin 
que nous de ce fel qui leur étoit offert comme l’affaifon- 
nement de leur infipide herbage, & comme un préfervatif 


M. Bernard. Journal de Phyfique, mois de Décembre 1780, Fee 
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contre 


DES MINERAUX. 265$ 
contre l'humidité putride dont nous les voyons périr; 
triftes réflexions, que j'abrège en difant que l’anéantif- 
fement d’un bienfait de la Nature eft un crime dont 
l’homme ne fe fût jamais rendu coupable s’il eût entendu 
{es véritables intérêts. 

Les mines de {el fe préfentent dans tous les pays où 
l'on a la liberté d’en faire ufage /4); il y en a tout autant 
en Afie qu’en Europe, & le defpotifme oriental qui nous 
paroît fi pefant pour l’humanité, s’eft cependant abftenu 
de pefer fur la Nature: le fel eft commun en Perle & 
ne paye aucun droit //); les fälines y font en grand 


(k) Nous féjournames un jour à Bex ( dans le voifinage de Laufanne 
en Suifle }, & nous l’employames à vifiter des /alines qui font dans la 
montagne : on y cherche en pouffant des galeries dans le fein du 
rocher, Îa naffe de, fel, où une fource d’eau prend en y paffant 
celui qu’elle charie & qu’on en tire à grands frais: le rocher montre 
en quelques endroits des veines de ce fel qui font efpérer qu’on 
trouvera cette mafle. Lettres de ML, de Luc À citoyen de Genève, pages 
9 © 10: 

(l) Le fel fe fie par la Nature toute foule, & see aucun art; le 
foufre & l’alun fe font de même: il y a deux fortes de fel dans le 
pays, celui des terres & celui des mines ou de roche. I] n’y a rien 
de plus commun en Perfe que le fel; car d’un côté il n’y a nul droit 
defflus, & de l’autre vous trouvez des plaines entières, longues de 
dix lieues & plus, toutes couvertes de fel, & vous en trouvez 
d’autres qui font couvertes de foufre & d’alun: on en pañle quantité 
de cette forte en voyageant dans la Parthide, dans la Perfide, dans 
la Caramanie. Il y a une plaine de fel proche de Cachan, qu il faut 
pañler pour aller en Hircanie, où vous trouvez le fel aufli net & 
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nombre , tant à la furface que dans l’intérieur de la terre. 
On voit aux environs d’Aftracan, une montagne de fel 


auf pur qu'il fe puifle. Dans là Médie & à Ifpahan le fel fe 

tire des mines, & on le tranfporte par gros quartiers comme Ja pierre 
de taille ; il eit fi dur en des endroits, comme dans la Caramanie 
déferte, qu’on en emploie les pierres dans la conftruction des maifons 
des pauvres gens. Voyages de Chardin en Perfe, ére. Amflerdam , 
1711, tome IT, page 23, — Nota. Cette dernière particularité n’eft 
point du tout fabuleufe; Pline parle de ces conftructions en mafles 
de fel, que l’on cimente, ajoute-t-il, en les mouillant: Gerris, Arabiæ 
oppido, muros domofque malfis falis faciuut, aquê ferruminantes: au 
refte, de pareilles fructurés ne peuvent fubfifter que dans un pays 
tel que l'Arabie, où il ne pleut jamais. — En fortant de la ville de 
Kom, à notre droite, nous découvrimes la montagne de Xïefim qui 
n’eft que médiocrement haute; mais elle eft ceinte de tous côtés de 
plufieurs collines ftériles & pierreufes, qui né produifent que du 
fei aufli-bien que toute la campagne voifine, & qui eft toute blanche 
de fel & de falpêtre; cette montagne, de même que celles de Vochtznan, 
de Xulb, d'Urumi, de Kemre, de Hiemedan, de Pifetum & de Suldur, 
fourniflent toute la Perfe de fel, que l’on en tire comme d’une carrière. 
Voyages d'Oléarius en Mhfcovie; Paris, 1656, tome II, page 5. — 
Il y a quantité de montagnes dans la Perfe.... I! y en a plufeurs 
d'où l’on tire le fel comme on tire des piérres d’une Carrière, & 
pour la valeur d’un fou on en donne un pied & demi en quarré, 

Ï{ fe trouve auffi des plaines dont le fable n'eft que pur fel, mais 
il na pas le même effet que celui de France, & il en fut le 
double pour faler raifonnablement les viandes. Voyages de Tavernier 
èn Turquie, éfc. tome IT, pages 1 à à” 1 1.— Quelques montagnes 
aux environs du château de 7 haïkan, à deux journées nord-eft-quart- 
de-nord de Balack, ville fituée fur Îles frontières de Perfe, font 
compofées du plus beau fel de roche: cette ville de Bulack a été 
ruinéé par les Tartares. Æiffoire générale des Voyages, tome VIT, 
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_ gemme /#), où les habitans du pays, & même les étrangers, 
ont la liberté d'en prendre autant qu'il leur plait /x); 
il y a aufli des plaines immenfes qui font pour ainf 
dire toutes couvertes de {el /o): on voit une femblable 


page 318,— L’on trouve quantité de ruifleaux d’eau falée, au bord 
defquels s’épaiflit & fe forme un fel très-blanc ; & ce qui eft bien 
davantage, proche de Congo, il y a une plaine qui, par l’efpace de 
plufieurs milles, eft toute blanche de fe, lequel venant à fe fondre 
en temps de pluie, & par ce moyen effaçant entièrement les chemins, 
caufe une extrême confufion , & donne aux paflans une peine 
incroyable. Voyages d'Orient, par le P. Philippe, Carme - déchauffé ; 
Lyon, 1669, div. IT, page 1 04. | 

(m) On trouve dans la province d’Aftrakan, une montagne de 
{el qui, bien qu’on y en prenne journellement, femble ne point 
diminuer; ce fel eft dur & auffi tranfparent que du criflal; il eft permis 
à toutes fortes de gens d’y en faire couper, ce qui a enrichi beaucoup 
de Marchands. Voyages hifloriques de l'Europe ; Paris, 1 6 0 ?, tome IT, 
pages 34 © 35: 

(n) Pline cite une montagne de fel aux Indes, laquelle étoit, 
dit-il, pour le Souverain fon poflefleur, une fource inépuifable de 
richefle: Sunt 7 montes nativi falis, ut in Indid oromenus, in quo 
lapidicinarum modo cæditur renafcens ; majufque Regum vetligal ex eo, 
quam ex auro atque margarilis, lib. XXXE,.ch, 4, fe. 39. 

(o) Au-dela du Volga, vers le couchant, s’étend une longue 
bruyère de plus de foixante - dix lieues d'Allemagne jufqu'au Pont- 
Euxin; & vers le midi, une autre de plus de quatre-vingts lieues le 
long de la mer Cafpie .... Mais ces déferts ne font point fi ftériles 
qu'ils ne produifent du fel en plus grande quantité que les marais 
de France & d’Efpagne; ceux de ces quartiers-là les appellent Aoz7a- 
koski. Kainkowa & Gwoftonki, qui font à dix, quinze & trente werftes 
d'Aftrakan ont des veines falées, que le foleil cuit & fait nager 
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plaine de fel en Natolie /p). Pline dit que Ptolomée, 
en plaçant fon camp près de Pélufe, découvrit fous le 
fable, une couche de fel que l’on trouva s'étendre de 


fur l’eau lépaifieur d’un doigt, comme un criftal de roche, & en fi 
grande quantité qu’en payant deux liards d'impôt de chaque poude, 
c'eft-à-dire, du poids de quarante livres, on en emporte tant que 
Jon veut; ïl fent [a violette comme en France, & les Mofcovites 
en font un grand trafic, en le portant fur le bord du Wolga, où 
ils le mettent en de grands monceaux jufqu’à ce qu’ils aient fa 
commodité de Île tranfporter ailleurs. Petreins, dans fon Hiftoire de 
Mofcovie, dit qu’à deux lieues d’Aftrakan, il y a deux montagnes 
qu'il nomme Puf, qui produifent du fel de roche en fi grande 
abondance, que quand trente mille hommes y travailleroient incef- 
famment, ils n’en pourroient pas tarir les fources; mais je n’ai pu 
rien apprendre de ces montagnes imaginaires; cependant il eft certain 
que le fond des veines falées dont nous venons de parler eft iné- 
pese & que l'on n’en a pas fitôt enlevé une croûte qu'il ne 
s’y en fafle auflitôt une nouvelle. Le même Petreins fe trompe aufli 
quand il dit que ces montagnes fourniflent de fel, la Médie , la Perfe 
& l'Arménie, puifque ces provinces ne manquent“ point de marais 
fafans, non plus que la Mofcovie, ainf que nous le verrons dans la 


fuite. Voyages d'Oléarius; Paris, 1656, tome I, page 2160, 


{(p} Tavernier parle d’une plaine de Natolie, qui a environ dix 
lieues de long, & une ou deux de large, Al n’eft qu’un lac flé 
dont l’eau fe congèle & fe forme en fel qu’on ne peut difloudre 
qu'avec peine, fi ce n’eft dans l’eau chaude; ce fac fournit de fel 
prefque toute la Natolie, & Ia sharge d'une charrette, tirée par deux 
buffles, ne coûte fur le lieu qu'environ quarante-cinq fous de notre 
monnoie : il s'appelle Douflac, c’eft-à-dire, la place de fel, &le Bacha 
de Couchahur, petite ville qui eft à deux journées, en retire vingt- 
quatre mille écus par an. Voyages de Tavernier, tome I, page 1 24. 
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l'Égypte à l'Arabie /g). La mer Cafpienne & plufeurs 
autres lacs font plus ou moins falés /r); ainfi dans les 
terres les plus éloignées de l'Océan, lon ne manque 
pas plus de fel que dans les contrées maritimes, & 
par-tout il ne coûte que les frais de l’extraétion ou de 
Y'évaporation. On peut voir dans les notes ci-jointes, la 
manière dont on recueille le {el à la Chine, au Japon 


& dans D aan autres provinces de l’Afe (Li En 


(g) Invenit © juxta Pelufum Paie Rex, cm caftra faceret ; 
guo exemplo poflea inter Ægyptum à Arabiam cœptum eff invenire, 
detradtis arenis, Gb. XXXI, ch. 1, fect. 30. | 

{r) Pline en parlant de rivières falées, qu’il place dans la mer 
Cafpienne , dit que le fel forme une croûte à la furface, fous laquelle 
le fleuve coule, comme s’il étoit glacé; ce qu’on ne peut néanmoins 
entendre que des mers & des anfes, où l’eau tranquille & dormante 
& baïiffant dans les chaleurs, donnoit lieu à [a voûte de fel de fe 
former. ... Sed & fumma fluminum durantur in falem , amne reliquo 
veluti fië ou fluente, ut apud Cafpias portas, quæ falis flumina 
_ appellantur. Hit. Nat. lp. XXI Ch. Filet 30 

(f) Les parties occidentales de la Chine qui bordent la Tartarie, 
font bien pourvues de fel malgré leur éloignement de la mer; outre 
les falines qui fe trouvent dans quelques-unes de ces provinces, on 
voit dans quelques autres une forte de terre grife, comme difperfée 
de côté & d’autre, en pièces de trois ou quatre arpens, qui rend 
une prodigieufe quantité de fel. Pour le recueillir, on rend Ja fur- 
face de la terre aufli unie que la glace, en lui laiflant aflez de 
pente pour que l’eau ne s’y arrête point; lorfque le foleil vient à 
_ da fécher, jufqu’à faire paroître blanches les particules de fel qui s’y 
trouvent mêlées, on les raflemble en petits tas, qu’on bat enfuite 
{oigneufement , afin que la pluie puifle s’y imbiber: la feconde 
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Afrique, il ÿ a peut-être encore plus de mines de fel 


opération confifle à les étendre fur de grandes tables un peu inclinées, 
qui ont des bords de quatre ou cmq doigts de hauteur ; on y jette 
de l’eau fraîche, qui faifant fondre les parties de fel les entraîne 
avec elles dans de grands vaifleaux de terre, où elles tombent goutte 
à goutte par un petit tube. Après avoir ainfr deflalé {a terre, on la 
fait fécher, on la réduit en poudre, & on la remet dans le lieu 
d'où on l’a tirée : dans dun de fept ou huit jours , elles 'imprègne 
de nouvelles parties de fel qu’on fépare encore par la même méthode. 


Tandis que les hommes font occupés de ce travail aux champs, 
leurs femmes & leurs enfans s’emploient, dans des hutes bâties au 
même lieu , à faire bouillir le fel dans de grandes chaudières de fer, 
fur un fourneau de terre perse de plufeurs trous, par lefquels tous 
les chaudrons reçoivent la même chaleur ; la fumée paffant par un 
long tuyau, en forme de cheminée, fort à l'extrémité du fourneau : 
l’eau après avoir bouilli quelque temps devient épaïfle & fe change 
par degré, en un fel blanchätre qu’on ne ceffe pas de remuer avec 
une grande fpatule de fer jufqu'à ce qu'il foit devenu tout-à - fait 
blanc. Æifioire générale des Voyages, tome VI, pages 486 à 487. 
— Au Japon, le fel fe fait avec de l’eau de la mer; on creufe un 
grand efpace de terre qu’on remplit de fable fin, fur lequel on 
jette de l’eau de la mer, & on le laiffle fécher : on recommence 
la même opération jufqu’à ce que le fable paroifie aflez imbibé de 
fel; alors on le ramaffe, on Île met dans une cuve, dont le fond 
eft percé en trois endroits: on y jette encore de l’eau de la mer, 
qu'on laifle filtrer au travers du fable; on reçoit cette eau dans de 
grands vafes, pour la faire bouillir jufqu’à certaine confiflance, & 
le fel qui en fort, eft ealciné dans de petits pots de terre jufqu’à ce 
qu’il devienne blanc. AHifloire Naturelle du Japon, par Koœmpfer, 
tome Ï, page 95$, 

Chez les Mogols, il y a une mine de fel mêlée de fable à la 
profondeur d'un pouce Tous terre; cette région en eft remplie : les 
Mogols, pour le purifier, mettent ce mélange dans un baflin où 
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qu’en Europe & en Afie: les Voyageurs citent les lines 


ils jettent de l’eau; le fel venant à fe diffoudre, ïls le verfent dans 
un autre baffin & le font bouillir; après quoi ïls le font fécher au 
foleil. Ils s’en procurent encore plus aifément dans leurs étangs d’eau 
de pluie, où il fe ramafle de lui-même dans des trous; & féchant au 
foleit, il laifle une croûte de fel fin & pur, qui eft quelquefois 
épaifle de deux doigts & qui fe lève en malle. Hifloire générale des 
Voyages, tome VIT, page 464. — La province de Portalonn, au 
couchant de l'ile de Ceylan, a un port de mer d’où une partie du 
Royaume tire du fel & du poiffon, , ,. A légard des parties orientales 
que léloignement & la difficulté des chemins empêchent de tirer 
du fel de ce port, la Nature a pourvu à leurs befoins d’une autre 
manière. Le vent d’eft fait entrer l’eau de la mer dans le port de 
Leaouva ; & lorfqu'enfuite le vent d’oueft amène le beau Sn ae cette 
eau le congèle, & fournit aux habitans plus de fel qu’ils n’en peuvent 
employer. Æifloire générale des Voyages, tome VIIT, page s 20. 
Dans Île royaume d’Afem, on fait du fel en faifant fécher & brûler 
enfuite cette verdure qui fe trouve ordinairement fur les eaux dor- 
mantes: les cendres qui en proviennent étant bouillies & pañées 
fervent de fel. La feconde méthode eft de prendre de grandes feuilles 
de figuier que lon sèche & que l’on brûle de même. Les cendres 
font une efpèce de fel d’une âcreté fi piquante, qu’il feroit impoffible 
d'en manger s’il n’étoit adouci: on met les cendres dans l’eau; on 
les y remue l’efpace de dix ou douze heures: enfuite on pafle cette 
eau trois fois dans un linge, & puis on la fait bouillir; à mefure 
qu’elle bout, le fond s’épaiflit, & lorfqu’elle eft confumée, on trouve 
au fond de la chaudière, un fel blanc & d’aflez bon goût. C’eit de 
la-cendre des mêmes feuilles, qu’on fait dans le royaume d’Afem, 
une leflive dont on blanchit les foïes ; fi le pays avoit plus de figuiers, 
les habitans feroient toutes leurs foies blanches, parce que {a foie 
de cette couleur eft beaucoup plus claire ape l'autre, Zdem, tome IX, 


page 545, 
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du cap de Bonne-efpérance {1): Kolbe füur-tout s'étend 
beaucoup fur la manière dont s’y forme le fel & fur les 
moyens 


(t) Dans les environs de la baie de Saldanha, qui font habités 
par les Kochoquas ou Salthanchaters, il y a plufieurs mines de {el 
dont les Étrangers font commerce. ... [| y a aufli des falines dans 
plufieurs endroits du pays des Damaquas, mais elles ne font d'aucun 
ufage, parce qu’elles font trop éloignées des habitations Européennes, 
& que les Hottentots ne mangent jamais de fel..,. Dans toutes 
les terres du cap de Bonne- efpérance, le fel eft formé par laction 
du foleil fur l’eau des pluies; ces eaux s’amaflent dans des efpèces 
de baflins naturels pendant la faifon des pluies; elles entraînent avec 
elles, en defcendant des montagnes & des collines, un limon gras dont 
la couleur eft plombée, & c’eft fur ce linon que fe forme le fel 
dans les baflins. 


L'eau, en defcendant dans ces bains, eft toujours noirâtre & fale; 
mais au bout de quelque temps elle devient claire & limpide , & ne. 
redevient noirâtre que dans le mois d'Octobre, temps auquel elle 
commence à devenir falée ; à mefure que Îa chaleur de l'été devient 
plus grande, elle prend un goût plus âcre & plus falé, & fa couleur 
devient enfin d’un rouge foncé: les vents de fud-eft foufflant alors 
avec force, agitent cette eau & aceélèrent ’évaporation . ,.. Le fel 
commence à paroître fur les bords; fa quantité augmente de jour en 
jour, & vers le folftice d’été les baffins fe trouvent ETS d’un 
beau fel blanc, dont la couche a quelquefois fix pouces ’épaifleur, : 
fur-tout fi les pluies ont été affez confidérables pour remplir d’eau 
ces creux ou ces baffins naturels. 


Dès que le fel eft ainfi formé, chaque habitant des Cols en 
fait fa provifion pour toute l'année; il n’a befoin pour cela d'aucune 
permiflion, ni de payer aucun droit; il y a feulement deux baflins 
qui font réfervés pour la Compagnie Hollandoife & pour le Gou- 


vernement, & dans lefquels les colons ne prennent point de fel.. 


DESVAIONÉRAUM.. 272 
= moyens de le recueillir, En Abyffinie, il y a de vaftes 
| plaines toutes couvertes de fel, & l’on y connoît auff 


Ce fel du câp de Bonne - efpérance eft blanc & tranfparent ; fes 
_ grains ont ordinairement fix angles, & quelquefois plus; le plus 
blanc & le plus fin eft celui qui fe tire du milieu du baflin, c’eft- 
à-dire, de l’endroit où la couche de fel eft la plus épaifle .... 4 
Celui des bords eft groflier, dur & amer; cependant on le préfère 
pour faler Ia viande & le poiflon, parce qu’il eft plus dur à fondre 
que celui du milieu du baflin; mais ni l’un ni l’autre ne vaut celui 
d'Europe pour ces fortes de falaifons, & Îes viandes qui en font 
falées ne peuvent jamais foutenir un long voyage. | 


La manière dont fe forme ce fel, reffemble trop à celle dont Re 
produit le nitre pour ne pas fuppofer que le fel du Cap vient en 
bonne partie, du nitre que Île terrein & l'air contiennent dans ce 
pays. ..,. Ces parties nitreufes defcendent peu-à-peu fur la terre 
où elles reftent renfermées jufqu’à ce que les pluies, tombant en 
abondance, lavent le terrein & les entraînent avec elles dans les 
baffins. ... D'un autre côté, on a lieu de préfumer que le terrein 
des vallées du Cap eft naturellement falé, puifque lherbe qui croît 
dans ces vallées, a un goût d’amertume & de falure, & que les 
Hollandois nomment ces pâturagés terres faumaches; & ce fait feul 
feroit fuffifant pour expliquer Ia formation du fel dans les terreins 
du cap de Bonne-efpérance. 


Enfin pour prouver que l'air eft chargé de Haideules falfugineufes 
au Cap, M. Kolbe rapporte une expérience qui a été faite par un 
de fes amis, dont il réfulte que fi l’on reçoit dans un vaïfleau, les 
vents qui foufflent au Cap, il fe forme fur les parois de ce vaifleau, 
_ de petites gouttes qui augmentant peu-à-peu, le rempliffent en entier; 
que cette eau qui, d’abord ne paroît pas être falée, étant expofée 
dans un endroit où la chaleur & l'air puiflent agir en même temps 
fur l’eau & fur le vaifleau, elle devient dans lefpace de trois ou 
_ quatre heures falfugineute & blanchätre, paroït comme mélangée 
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: Er ; = "4 Les 
des mines de fel gemme Cu); il s’en trouve de mème 


de vert de mer & de bleu- célefte, & if un fédiment qui ir 
la forme de gelée. 


Lorfqu’après cela on couvre légèrement le vaifleau & qu’on le 
met fur un fourneau, cette eau devient d’abord jaune, enfuite rou- 
geatre, & enfin elle prend une couleur d’un rouge-écarlate; il sy 
forme après cela divers corps de différentes figures : les parties zitreufes 
{ont fexangulaires, canelées & oblongues, les vitrioliques ( ou plutôt 
de fel marin }, ont la figure cubique, & les urinaires prennent une figure 
fexangulaire, ronde & étoilée. On démêle aufli les parties de fel, les 
unes font jaunes, les autres blanches & brillantes, &c.... Telle eft, 
ajoute M. Kolbe, l’expérience que mon Correfpondant a faite & qu’il a 
réitérée foixante-dix fois & toujours avec le même fuccès, toujours 
il a retiré de cette eau aérienne les trois principes, &c. Defcription 
du cap de Bonne-efpérance ; Amflerdam, 1747, partie IT, pages 1 10, 
128, 19$ € jufqu'à 202. Nota, L’on peut dire que par-tout l'air 
des environs de la mer eft falé à peu-près comme au Cap, & cet 
air falé, pompé par la végétation, donne un goût falin à fes pro- 
duétions. Il y a des raïifins & d’autres fruits falés: les différentes 
plantes dont on fait le vareck, le font plus ou moins fuivant les 
différens parages. Celles qui font le plus proche des embouchures 
des fleuves le font moins que celles qui ja ho les écueils des 
hautes mers. 

(u} Le P. Lobo dit qu’en partant du port de Bayino fur la mer 
Rouge, il traverfa de grandes plaines de fel qui aboutiflent aux 
montagnes de Duan, par lefquelles l'Abyffinie eft féparée du pays 
des Galles & des Mores.... Le même Auteur dit que Îa prin- 
cipale monnoie des Abyflins, eft le fel qu’on donne par morceaux 
de la longueur d’une palme, larges & épais de quatre doigts: chacun 
en porte un petit morceau dans fa poche ; lorfque deux amis fe 
rencontrent , ils tirent leurs petits morceaux de fel & fe le donnent 
à lécher lun à lautre, Bibliothèque raifonnée, tome I, pages 56 & 
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aux iles du cap Vert (x), au cap Blanc O7; & comme 


5 8.— On fe ferten PR de fel de roche pour la petite monnoie: 
il eft blanc comme Ia neise , & dur comme Îa pierre; on le tire de 
la montagne Lafla, & on le porte dans les magafins de l'Empereur, 
où on le forme en tablettes qu’on appelle amouly, ou en demi-tablettes 
qu'on nomme courman. Chaque tablette eft longue d’un pied, large 
& épaifle de trois pouces: dix de ces tablettes valent trois livres de 
France. On les rompt felon le payement qu’on a à faire, & on fert. 
de ce fel également pour la monnoie & pour l’ufage domeftique. 
AM. Poncet, Juite des Lettres édifiantes ; Paris, 1 704: quatrième 
Recueil, page 229. 

(x) L'ile de Sa/, l’une de celles du cap Vert, tire fon nom de 
la grande quantité de fel qui s’y congèle naturellement, toute l’Ifle 
étant pleine de marais falans; le terroir eft fort ftérile, ne produifant 
aucun arbre, &c. ÂVouveau Voyage autour du monde, par Dampier; 
Rouen, 1715, tome Î, page 92.— I| y a des mines de fel dans 
l'ile de Buona-Viffa, Vune des îles du cap Vert; on en charge des 
Vaifleaux, & l’on en conduit dans la Baltique. Æifloire générale des 
Voyages, tome IT, page 293.— L'ile de Mai eft la plus célèbre 
des îles du cap Vert par fon fel, que les Anglois chargent tous les 
ans dans leurs Vaifleaux. Barbot aflure que cette Ifle pourroit en 
fournir tous les ans la cargaifon de mille Vaifleaux. Ce fel fe charge 
dans des efpèces de marais falans où les eaux de Ja mer font intro- 
duites dans le temps des marées vives, par de petits aqueducs 
pratiqués dans le banc de fable : ceux qui le viennent charger le 
prennent à mefure qu’il fe forme, & le mettent en tas dans quelques 
endroits fecs. avant que l’on y introduife de l’eau nouvelle. Dans 
cet étang, le fel ne commence à fe congeler que. dans la faifon 
sèche; au lieu que dans les falines des Indes occidentales, c’eft au 
temps des pluies, particulièrement dans Pile de la Tortue, Æifhoire 
générale des Voyages, tome IT, page 2 72% 

(y) À fix journées de la ville de Hoden, derrière le cap Blanc, 
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la chaleur eft exceflive au Sénégal, en Guinée & dans 
toutes les terres baffes de l'Afrique, le fel s’y forme par 
une évaporation prompte & prefque continuelle /z/; il 


on trouve une ville nommée 7e D'AZZA , d’où l’on tire tous les ans 
une grande quantité de fel de roche, qui fe tranfporte fur le dos 
des chameaux à Tumbuto, & de-là dans le royaume de Melly, qui 
eft du pays des Nèpres. Hifloire générale des Voyages, tome IT, 
page 2937. Ces Nègres regardent le fel comme un préfervatif 
contre la chaleur ; ïls en font chaque jour difloudre un morceau 
dans un vafe rempli d’eau, & lavalent avec avidité,, ils croient lui 
être redevables de leur fanté & de leurs forces. Zdem, ibidem. 


k i On ne fauroit prefque s’imaginer, en eft confidérable 
le gain que les Nègres font à cuire le fel fur la côte de Guinée. 
Tous les Nègres du pays font obligés à venir querir le {el fur la 
côte; ainfr, il ne vous fera pas difficile de comprendre que le fel 
y doit être extrêmement cher, & les gens du commun font forcés 
de fe contenter en place de fel, d’une certaine herbe un peu falée, 
pen bourfe ne pouvant fouffrir qu'ils achettent du fel: 


Quelques milles dans les terres derrière Ardra, d’où viennent la 
plupart des efclaves, on en donne un & DE es deux pour 
une poignée de Ris, 


Voici la manière de cuire le fel: quelques -uns font cuire Peau 
de la mer dans des baflins de cuivre aufii long - temps qu elle fe 
mette ou fe change en fel; mais c’eft la manière la plus longue, 
-& par conféquent la moins avantageufe ; auflt ne fait-on cela que 
dans les lieux où le pays eft fi haut, que la mer ou les rivières 
falées n’y peuvent coulier par - deflus ; mais dans les autres endroits - 
où l’eau des rivières ou de la mer fe répand fouvent , ils ereufent 
de profondes foffes pour y renfermer l’eau qui fe déirebe, enfuite 
de quoi le plus fin ou le plus doux de cette eau fe sèche peu-à-peu 
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s’en forme auf fur la côte d'Or {a),& il ya des mines de 


par l'ardeur du foleil, & devient plus propre pour en tirer dans 
peu de temps beaucoup de fel. | 

En d’autres endroits ils ont des falines où leau eft tellement 
féchée para chaleur du foleil, qu'ils n’ont pas hefoin de la faire 
cuire , mais n’ont qu’à l’amafler dans ces falines. | 

Ceux qui n'ont pas les moyens d'acheter des baflins de cuivre, 
ou quine veulent pas employer leur argent à ces baflins, ou bien 
encore qui craignent que l’eau de mer devant cuire fi Jong-temps, 
ces baflins ne fuflent bientôt percés par le feu, prennent des pots 
de terre dont ils mettent dix ou douze les uns contre les autres, 
& font ainfi deux longues rangées, étant attachés les uns aux autres 
avec de l’argile, comme s'ils étoient maçonnés, & fous ces pots il 
y a comme un fourneau, où l’on met continuellement du bois; cette 
manière eft Ja plus ordinaire dont ils fe fervent, & avec laquelle 
cependant ils ne tirent pas tant de fel ni fi promptement. Le fel eft 
extrêmement fin & blanc fur toute la côte { à l’exception des environs 
d’Acra }, principalement dans le pays de Fantin, où il furpafle prefque 
la neige en blancheur. Voyages de Bofman; Utrecht, 1705, pages 
921 € Ju : 

Le long du rivage du canal de Pia quelques lieues au-deffus 
de la barre du fleuve de Sénégal, la Naiure a formé des falines fort 
riches; on en compte huit éloignées l’une de l'autre d’une ou deux 
lieues : ce font de grands étangs d’eau falée, au fond defquels le 
fel fe forme en mafle; on le brife avec des crocs de fer pour le 
faire fécher au foleil: à mefure qu’on le tire de l’étang, il s’en forme 
d’autres. On s’en fert pour faler les cuirs ; il eft corrofif & fort 
inférieur en bonté au fel de Europe. Chaque étang a fon Fermier 
qui fe nomme Ghiodin ou Komeffu, fous la dépendance du Roi de 
Kayor. Iiffoire générale des Voyages, tome II, page 489. 


{a) La Côte- d’or en Afrique, fournit un fort bon fel & en 
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fel gemme au Congo (4): en général l'Afrique, comme 
la région la plus chaude de la terre, a peu d’eau douce, 
& prefque tous les lacs & autres eaux flagnantes de cette 
partie du monde font plus ou moins falées. 

L’ Amérique, fur-tout dans les contrées méridionales, 
eft aflez abondante en fel marin; il s’en trouve aufli dans 
les Ifles, & notamment à Saint-Domingue /c), & fur 


abondance .... La méthode des Nègres eft de faire bouillir l’eau de 
fa mer dans des chaudières de cuivre, jufqu’à fa parfaite congéla- 


tion.... Ceux qui font fitués plus avantageufement, creufent des 


fofles & des trous, dans lefquels ïls font entrer l’eau de la mer pendant 
la nuit: la terre étant d’elle-même falée & nitreufe, les parties fraîches 
de l’eau s’exhalent bientôt à la chaleur du foleil, & laïffent de fort 
bon fel, qui ne demande pas d’autres préparations. Dans quelques 
endroits, on voit des falines régulières où la feule peine des habitans 
eft de recueillir le fel chaque jour. Æ: ifloire générale des Voyages , 
tome IV, pages 216 € fuiv. 


(b) Le pays de Sogno eft voifin des mines de Dia. d’où 
l'on tire à deux ou trois pieds de terre, un fel de roche d’une beauté 
parfaite, auflr clair que Îa glace, fans aucun mélange: on le coupe 
en pièces d'une aune de long, qui fe tranfportent dans. toutes Îles 
parties du pays. De Lille place les mines de fel dans le pays de 
Bamba: ce pays de Sogno fait partie du royaume de Congo. Idem, 
ibidem, page 626. 


{c) L'île de Saint-Domingue a dans plufieurs endroits de fes côtes, 
des falines naturelles, & l’on trouve du fel minéral dans un: one 
tagne voifine du lac Xaragua, plus dur & plus corrofif que le el 
marin; avec cette propriété que les brèches que lon y %:. { 


réparent, dit-on, dans l’efpace d’un an. Oviedo ajoute que iouie la 
montagne eft d’un très - bon {ef, auffr luifant que le cri, © 
comparable à celui de Cardone en Catalogne. Zdem, tome 
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plufieurs côtés du continent /d); ainfi que dans les terres 


| page 218. —I ya dans cette Ifle de très-belles falines, qui fans 
être cultivées donnent du fel aufli blanc que la neige, & étant 
travaillées en pourroient fournir davantage que toutes les falines de 
France, de Portugal & d’Efpagne. IT fe rencontre de ces falines au 
midi, dans da baie d’'Ocoa, dans le cul. de-fac, à un lieu nommé 
Coridon, au feptentrion de PIffe vers l’orient, à Caracol, à Limonade, 
à Monte Chrifto; il y en a encore en plufieurs autres lieux, & ce 
ne font ici que Îles principales. Outre ces falines marines l’on trouve 
dans les montagnes des mines de fel qu’on appelle ici /6/ gemme , qui 
eft auffi beau & aufii bon que le fel marin: je l’ai moi-même éprouvé, 
& l’ai trouvé beaucoup meïlleur que le premier. Hifloire des Aven- 
turiers Boucaiers ; Paris, 1 686, tome I, page 84. 


{d) Derrière Je cap d’Araya en Amérique, qui eft vis-à-vis de 
la pointe occidentale de la Marguerite, Îa Nature a placé une faline 
qui feroit utile aux Navigateurs, f1 elle n’étoit pas trop éloignée du 
rivage ; mais dans l'intérieur du golfe, le continent forme un coude 
près duquel eft une autre faline, la plus grande peut - être qu’on 
ait connue jufqu’aujourd’hui ; elle n’eft pas à plus de trois cents pas 
du rivage _& l’on y trouve dans toutes les faifons de l’année un 
excellent fel, quoique moins abondant au temps des pluies: quelques- 
uns croient que les flots de la mer, pouflés dans l'étang par les 
tempêtes, & n'ayant point d’iflues pour en fortir, y font coagulés 
par Paétion du foleil, comme il arrive dans les falines artificielles de 
France & d’Efpagne; d’autres jugent que les eaux falées s’y rendent 
de la mer par des conduits fouterrains, parce que le rivage paroît 
trop convexe pour donner paflage aux flots; enfin d’autres encore 
attribuent aux terres mêmes une qualité faline, qu’elles communiquent 
aux eaux de pluie: ce fel eft fi dur, qu’on ne peut en tirer fans 
y employer des inftrumens de fer. Æi Joie générale des Voyages, 
tome XIV, page 297, 
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de l'ifthme de Panama (e), dans celles du Pérou (f), 
de la Californie / £ ), & jufque dans les terres Magel- 


laniques /4). 
ee | Y. a donc du fel dans pre à tous les pas du 


# e )1 Les Indiens de cet ifthme, tirent leur fel de Be de la 
mer, qu'ils cuifent dans des pots de terre jufqu’à ce qu’elle foit 
see & que le fel refte au fond en forme de gâteau; ils en 
coupent à mefure qu ‘ils en ont befoin; mais cette: voie eft fi longue 
qu’ils n’en peuvent pas faire en grande quantité, & qu'ils l’épargnent 
beaucoup. Voyages de Wafer, fuite de Dampier, tome IV, PAGE 2417, — 
Le {el minéral ou fel de pierre fe trouve très-abondamment au Pérou ; 
il y a auffi dans la ‘province de Lipes, une plaine de fel de plus de 
quarante lieues de longueur fur feize de largeur , à lendroit le plus 

étroit. Métalluroie d’ Alpkonfe Barba, tome I, pages 24 à fuiv. 


É. ) Le port de Punta, dans le Corrégiment de Guyaquil au Pérou, 
_eft f… riche en falines, qu’il fuffit feul pour fournir du fel à toute la 
province de Quito, Hif. gén. des Voyages, tome XIII, page 306. 

(g) Ge n’eft pas de la mer qu’on tire le fel pour la Californie ; 
il y a des falines dont le fel eft blanc & luifant comme du criftal, 
mais en même temps fi dur qu’on eft fouvent obligé de le rompre 
à grands coups de marteau. 1] feroit d’un bon débit dans la nouvelle 
Efpagne où le fel eft rare. AZ. Poncer, fuite des Lettres édifiantes ; 
Paris, 1705, cinquième Recueil page 271: 


(h) Vers le port Saint-Julien en Amérique, environ cinquante 
degrés de latitude fud, le Voyageur Narborough vit, en 1669, un 
marais qui n'avoit pas moins de deux milles de long, & fur lequel 
il trouva deux pouces d’épaiffeur d’un fel très-blanc, qu’on auroit 
pris de loin pour un pavé fort uni: ce fel étoit également agréable 
au palais & à lodorat. Hiffoire générale des Voyages, tome XI, page 3 6. 
George Anfon dit la même chofe dans he Msn autour du Monde, | 

page 58, | À 
monde, 
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monde /i), foit en mafles folides à l'intérieur de la 
terre, foit. en poudre criflallifée à fa furface, foit en 
diffolution dans les eaux courantes ou flagnantes. Le fer | 
en mafle ou en poudre crifallifée, ne coûte que la peine 
de le tirer de fa mine ou celle de le recueillir for la 
terre; celui qui eft diflous dans l’eau ne peut s'obtenir 
que par lévaporation, & dans les pays où les matières 
combuftibles font rares, on pee fe fervir avantageufement 
de la chaleur du foleil, & même l’augmenter par des 
miroirs ardens, lorfque la maffe de l’eau falée n’eft pas 
| confidérable ; & l’on a obfervé que les vents fecs font 
autant, & peut-être es d'effet que le foleil fur la 


(i) Les Voyageurs nous difent qu'au pays d’Afem aux Indes 
orientales , le {el naturel manque abfolument, & que les habitans 
y fuppléent par un fel artificiel: « Pour cet effet ils prennent de 
grandes feuilles de la plante qu’on nomme aux Indes, fruier d'Adam? «e 
ils les font fécher, & après les avoir fait brüler, les cendres qui æ 
reftent font mifes dans l’eau qui en adoucit lâpreté; on les y « 
remue pendant dix à douze heures, après quoi l’on pañle cette « 
eau au travers d'un linge, & on la fait bouillir: à mefure qu’elle « . 
bout, le fond s’épaifit, & quand elle eft confumée, on y trouve « 
pour fédiment au fond du vafe, un fel blanc & aflez bon; mais ce 
c’eft-là le fel des riches, & les pauvres de ce pays en emploient « 
d’un ordre fort inférieur. Pour le faire, on ramafle l’écume ver- & 
dâtre, qui s'élève fur les eaux dormantes & en couvre la fuperficie: & 
on fait fécher cette matière, on la brûle, & les cendres qui en « 
| proviennent étant bouillies, il en vient une efpèce de fel que le com- « 
* mun peuple d’A/ém emploie aux mêmes ufages que nous employons « 
le nôtre ». Académie des Siiences de Berlin, année 174$, page 734 
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furface des marais falans. On voit par le témoignage de 
Pline, que les Germains & les Gaulois tiroient le fel 
des fontaines falées, par le moyen du feu /4); mais le 
bois ne leur coûtoit rien, ou f peu qu'ils n’ont pas 
eu befoin de recourir à d’autres moyens; aujourd’hui, 
& même depuis plus d’un fiècle, on fait le fel en France 
par la feule évaporation, en attirant l’eau de la mer dans 
de grands terreins qu'on appelle des warais falans. 
. M. Montel a donné une defcription très - exacte des 
marais falans de Pécais dans le bas Languedoc ({); on 


_# Calle , Germeniæque nb lignis aquam [a jan infundunt. 
Pline, lib. XXXI, chap. 1, feét. 30. | 

. {l) Ces falines de Pécais font fituées à une lieue & demie d’Aigue- 
mortes, dans une plaine dont l’étendue eft d'environ une lieue & 
demie en tout fens: ce terrein eft prefque tout fablonneux & limoneux, 
mêlé avec un débris de coquillages que la mer y a jeté.... Ce terrein 
eft coupé de canaux creufés exprès pour la facilité du tranfport des 
fels qui ne fe fait qu’en hiver ou dans des barques ; on le dépofe 
dans le grand entrepôt pour le compte du Roi... 


On compte dix-fept falines dans tout le terrein de Pécais : mais 
il n’y en a que douze qui foient en valeur, & toutes font éloignées 
de Ja mer d’environ deux mille toifes. Ce terrein de Pécais eft plus 
bas que les étangs qui font féparés de la mer par une plage, & 
qui communiquent avec elle par quelques ouvertures : il eft auffr 
plus bas que le bras du Rhône qui paflé à Saint-Gilles, dont on a 
" tiré un canal qui arrive à Pécais; il y a des digues, tant du côté 
de ce bras du Rhône que du côté des étangs, pour empêcher les 
inondations, . , . 


T oute l’eau dont on fe Ést dans de als falines, vient des 
étangs. .,,. Ces falines font divifées en compartimens de cinquante, 
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peut en lire l'extrait dans la note ci- -deflous: on ne fait 
a Pécais qu une récolte de {el chaque année, & le temps 
néceflaire à l’évaporation eft de quatre ou cinq mois, 


depuis Îe Commencement de Mai jufqu'à la fin de 
Septembre. | 


cent, &c. arpens chacun; plus ils font grands & plus la récolte de 
fel eft abondante, parce que l’eau falée qui vient des étangs parcourt 
plus d’elpace & a plus de temps pour s’évaporer . . C'eit au 
commencement de Mai que l’on fait les premiers travaux en divifant 
les grands compartimens en d’autres plus petits: cette féparation fe 
fait par le moyen des bâtardeaux, des piquets, des fafcines & de 
Ja terre, .+. On ne fait entrer qu'environ un pied & demi d’eau 
fur le térrein, & comme il eft imprégné de fel depuis plufeurs 
fiècles, l'eau à forcé de rouler deflus fe charge d’une plus grande 
quantité de fel...... L'eau évaporée par fa chaleur du foleï, 
produit à fa furfice une pellicule , & lorfqu'’elle eft prête à former 
je fel, elle paroît quelquefois rouge ou de couleur de rofe, 
quand on {a regarde à une certaine Range & d’autres fois claire 
& limpide: mais les Ouvriers en jugent par une épreuve fort fimple; 
ils plongent la main ‘dans l'eau félée, & tout de fuite ils [a prée 
fentent à lair; s’il fe forme dans l'inftant fur 14 füurface de la 
peau, de petits criftaux &: une légère croûte faline, ïls jagent que 
léau eft au point requis, & qu'il faut la conduire aux réfervoirs, 
enfuite aux puits à roue, & enfin dans les tables pour Ja faire 
criftallifer.... Les puits à roue n’ont ordinairement que cinq à fix 
pieds de profondeur .:.+ Les tables ont des rebords formés de terre * 
pour y retenir huit à douze lignes d’eau que Pon y fait entrer toutes 
les vingt-quatre heures, &,on ne Jève du fel-qu’après.avoir réitéré 
_Tlintroduétion de l’eau fur les tables, une vingtaine de fois, .c’eft- 
_à-dire au bout de vingt jours: fl criftallifation a bien réufr, d. 
refle après ce temps une épaifleur de {el d'environ trois pouces, ou 
de deux pouces & démi.... .Ce fel, efl quelquefois f fr dur ,.fur-tout 
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Il y a de même des marais flans en Piovéhce: dans 
lefquel s on fait quelquefois deux récoltes chaque année, 
parce que la chaleur & la fécherefle de l’été y font plus 
grandes ; & comme la mer Méditerranée n’a ni Aux ni 
reflux, il Yuê LS de fûreté & moins d’inconvéniens à 


lorfque Jes vents du 4e ont régné pendant l’évaporation, qu'il 
faut fe fervir de pelles de fer pour le détacher... . On enlève ce 
fel ainfi formé far les tables , & on en forme des. monceaux en 
forme de pyramides , qui contiennent chacun environ quatre- vingts 
ou quatre- vingt- fix minots de fel, du poids de cent livres par minot; 
au bout de vingt- quatre heures, on raffemble tous ces petits mon- 
ceaux de fel, & on en forme fur un. terrein élevé : des amas qui ont 
quelquefois cent toifes. de long, onze: de large & cinq de. hauteur, 
que l’on. couvre enfuite de paille ou de rofeau, en attendant qu "on 
puifle les £ laire tranfporter fur les grands entrepôts de vente, où Len, 
charge le fel pour l'approvifionnement des greniers. du Roi. + 


On ne fait chaque année, dans toutes les falines.de ;pasrslg ‘qu’ une 
feule récolte : dans les falines de Provence . , à ce.qu'on m'a: afluré, : 
on fait quelquefois, une feconde récolte de, fel qui. eft fort inférieur 


a celui de la première. # en | Sous 
: Si dans l’efpace de qu mois, que are AR ce de 


l'opération, il furvient des pluies fréquentes, des vents de ‘mer ou 
des orages, on fait une aus récolte ; ‘il faudroit toujours, pour. 
bien réufir, un foleïl ardent & un vent de nord'ou nord-ouéft. 
Les inondations du Rhône, qui répandent des eaux douces fur le 
terrein des falines, font quelquefois perdre la récolté d’une année . 
Suivant le rèolement des Gabelles, on doit ne laiffer le fel en tas 
que pendant une année, pour lui faire perdre cette amertume & 
cette âcreté qu’on lui trouve lorfqu’il eft récemment fabriqué ; mais 
il y refte bien plus long-temps ; car les Propriétaires ne le: vendent 
ordinairement aux F ermiers généraux , Ga ‘au bout de trois, quatre. 


ve 
D'ESOMPENERIAUA IL  . 28 
établir des marais falans dans fon voifinage que dans 
celui de l'Océan. Les feuls marais falans de Pécais, dit 


M. Montel, rapportent à la Ferme générale, fept ou huit 
millions par an: pour que la récolte du fel {oit regardée 
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& das cinq ans; au bout de ce temps, il eft fi dur qu’on 
ne peut le détacher qu'avec des pics de fer. 


Dans les bonnes récoltes, on tire des falines de Pécais ju qu’! à 
cinq cents treize mille minots de fel.... On le vend au Roi fur 
le pied de quarante-deux livres quinze fous le gros muids { c’eit- 
à-dire, cinq fous le minot pefant cent livres )..., Elles produifent 
au Roï environ fept à huit millions par an.. | 

Les bords des canaux qui conduifent l’eau dans les puits à roue, 
font couverts de belles criftallifations de fel, que l'on efl obligé de 
détacher de temps en:temps, parce qu'avec Île temps elles inter- 
cepteroient le pallage de l’eau . ..* La furface de l’eau qui. coule au | 
milieu du canal, eft couverte d’une pellicule mince, qui eft un 
indice . pour connoître quand une difiolution de certains fels, doit 
être mife à criftallifer . ... a 

La plaine de {ef que Fon voit fur les compartimens, & dont la 
blancheur fe fait apercevoir de loin, ne commence à paroïtre que 
dans les premiers jours de Juin, temps où les eaux font déjà prêtes 
à être conduites dans les puits à roue, & fe foutient jufqu’au mois 
d’'Oétobre ou de Novembre. Dans certaines années, cette criftalli- 
fation ne dure pas fi NET Pr tout dépend des paies plus ou 


) 
{ 


_ moins abondantes. ... | | 

L'eau évaporée au point requis, à mefure qu'on l'élève par les 
feaux des puits à roue, fe criftallife aux parois de ces feaux, fur- 
tout f1 le foleil eft ardent & fi le vent du nord règne; on eft alors 
obligé d’y faire pafler l’eau des étangs, ou de détacher deux fois 
par jour ces criflallifations, pour qu’elles ne remplifflent pas toute 
la Capacité du feau; mais ce dernier travail feroit trop pénible, & 
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comme bonne, il faut que la couche de fel, produite par 
l’évaporation fucceflive pendant quatre à cinq mois, foit 
épaifle de deux pouces & demi ou trois pouces. IL ef 
dit, dans la Gazette d'Agriculture: « Qu’en STE À 


on préfère la première manœuvre. On fait que le fe[ marin a Ia 
propriété de grimper dès qu'on lui préfente quelque corps pendant 
qu'il criftallife ; c’eft à cette propriété que font dûes ces criftallifations 
auxquelles les Ouvriers donnent toutes fortes de figures, comme 
de lacs-d’amour, de crucifix, d'étoiles, d’arbres, &c.... Elles font 
formées à l’aide de morceaux de bois auxquels le fel s'attache, en 
forte qu’il prend la figure qu’on a donnée à ces morceaux de bois; 
toutes ces criftallifations font des amas de cubes très -réguliers & 
d'une grofleur tès-confidérable . . .…. | ; | 
On tire de l’écume qui furnage les eaux falées que lon fait 
pañler aux tables, un fel qui. eff friable & très-bilanc, & que l’on 
émploie à l’ufage des falières dont on fe fert pour la table; mais ce 
. fe! eft plus amer que l’autre , parce qu’il contient du fel de Glauber 
_& du fei marin à bafe terreufe .. .. Ce fel de Glauber fe trouve en 
quantité dans l’eau de la mer que lon puife fur nos côtes... Nous 
trouvions principalement le fel de :Glauber à la partie inférieure de 
la criftallifation ou de la mafle totale des deux fels criftallifés ;. Ja 
“raifon en eft que le fel de Glauber étant très -foluble dans une 
moindre quantité d’eau que le fel marin , eft entrainé au-deflous de 
ce dernier fel par la dernière partie de l’eau qui refte avant l'entière 
diflipation. C’eft par la même raïfon qu’on ne voit pas un atome 
de fel de Glauber, dans ces belles criftalifations que le fel forme 
en grimpant, ni dans toutes les croûtes falines qui s'attachent aux 
puits 12 roue, it, 1. C'elt,;ce;fel de Glauber & le fel marin à 
bafe terreufe, qui donnent de l’amertume au el nouvellement 
fabriqué, & qui s’en féparent enfuite, parce qu'ils font très-folubles : 
lorfque le fel eft pendant quelques années confervé en tas avant 
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avoit plus de quinze cents hommes émployés à recueillir 


& entafler le fel dans les marais de Pécais; indépen- 


damment de ces falines & de celles de Saint-Jean & de 
Roquemaure, où le {el s’obtient par induftrie, il s’en forme 


a 


d’être mis dans les greniers du Roi , il en eft meilleur & plus propre 
à lufage de nos cuifines... 


Au moyen de ce que le fl de Pécais refte béndänt trois, quatre 


“ou cinq ans raflemblé en monceaux avant d’être vendu aux Fermiers 


du Roi, il fe fépare de tout fon fel de Glauber & du fel marin à 


bafe terreufe, & devient enfin le fel le meilleur, le plus falant, le. 


moins amer du Royaume, & peut - être de l’Europe; il eft encore 
le plus dur, le plus beau, & celui qui eft formé en plus gros criftaux 


bien compacts & bien fecs : par-là les furfaces qu’il préfente à Pair, 


étant les plus petites poflibles , ïl eft très-peu fujet à l'influence de 
fon humidité, tandis que les fels en neige qu’on tire par une forte 


évaporation fur le feu, foit de l’eru de la mer, foit des puits falans, 


comme en Franche-comté, en Lorraine, &c. font au contraire très- 
expolés , ie leur état de corps rare, par la multiplication de leurs 
furfaces, à être pénétrés par l’humidité de l'air dont le fel marin fe 


charge facilement; ces fels formés fur le feu, contiennent d’ailleurs 


tout leur fel de Glauber & beaucoup de fel marin à bafe terreufe, 


ou du moins une bonne partie; celui de Bretagne & de Normandie 


les contient dans la même proportion où ils font dans l’eau de la 
mer, car on y évapore jufqu’à defliccation; & celui de Franche-comté 
& de Lorraine en contient une partie, quoiqu'on enlève Ie fei 
avant que toute la liqueur foit confumée fur les poëles. ... 


H faut au furplus que les Ouvriers qui fabriquent le fel à Pécais, o 


prennent garde que les tables ne manquent jamais d’eau pendant tout 
le temps de fa faunaifon, parce que, felon eux, le fel s’échaufferoit 
 & feroit difficile à battre ou à laver. Mémoires de M. Montel, dans 
ceux de l'Académie des Sciences, année 1703, pages 441 à für 
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télitimturellèment des quantités mille fie: plus confidé: 
rables dans les marais qui s'étendent ja aupres de 
Martigues en Provence: l'imagination “ai à peine fe 
figurer la quantité étonnante de fel qui s'y trouve cette 
année: sous les hommes, tous les beffiaux de l'Europe ne 


» pourroient la confommer ex plufieurs années, & il s’en forme | 


2 


LA) 


à peu-près autant tous Îes ans. 
Pour garder, ce n’eft pas dire conferver, mais bien 


perdre tout ce {el, il y aura une brigade de Gardes à 


cheval, nommée dans le pays du nom finiftre de Brigade 
noire, laquel le va campant d’un lieu à un autre, & en- 
voyant journellement des détachemens de tous les côtés. 
Ces Gardes ont commencé à camper vers la fn de 

lai: ils refteront für pied , fuivant la coutume, Jufqu'à 
ce que les pluies d'automne aient fondu & diffipé tout 


ce fel naturel /4) ». 


On voit par ce récit, qu’ on pourroit épargner le 


| travail des hommes, &:la dépenfe des digues & autres 


conftruétions néceflaires au maintien des marais falans, 
fi l’on vouloit profiter de ce fel que nous offre la Nature: 
| faudroit feulement l’entafler comme on entafle celui qui | 
s'eft dépofé dans les marais falans, & le conferver pendant 
trois ou quatre ans, pour lui faire perdre {on amertume 
& fon eau luperflue : ceneft pas que ce {el trop nouveau 


(im) Gube d Agécuture au Mardi 12 dE PAT [aricle 
Paris. 


{oit 
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foit nuifñible à la fanté, mais il eft de mauvais goût, & 
tout celui qu'on débite au Public, dans les Greniers à 
fel, doit, par les règlemens, avoir été faduré deux: où 
trois ans auparavant. | | 

Malgré l'inconvénient des marées, on n'a pas faille 
d'établir des marais falans fur Océan comme fur Îa 
Méditerranée, fur-tout dans le bas Poitou, le pays 
d’Aunis, a Sairesgelé la Bretagne & la Normandie, 
le {el s’y fait de même par l’évaporation de l’eau marine: 
« Or on facilite cette évaporation, dit M. Guettard, en 
faifant circuler l’eau autour de ces marais, & en la rece- 
vant enfüuite dans des petits carrés qui fe forment au 
moyen d’efpèces de vannes; l’eau par fon féjour s’y 
évapore plus ou moins promptement, & toujours pro- 
portionnellement à Ia force de la chaleur du foleil, elle 
y dépofe ainfi le fel dont elle ef chargée [n) ». Cet 
Académicien décrit enfuite avec exactitude, les falines 
de Normandie dans la baie d’Avranches, fur une plage 
baffle où le mouvement de la mer fe fait le moins fentir, 
& donne le temps néceffaire à l’évaporation : voici 
l'extrait de: cette defcription; on ramañle le fäble chargé 


de ce dépôt falin, & cette récolte fe fait pendant if 


ou dix mois de l’année, on ne la difcontinue que depuis 
la fin de Décembre jufqu’au commencement d'Avril... 


Mn) Mémoires de VA cadémie des Sciences, année 1758, pages 
pp 7 fuiv. | 
Minéraux , Tome IT, re O 
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On tranfporte ce fable mêlé de fel dans un lieu fec, où 
on en fait de gros tas en forme de fpirale, ce qui donne 
la facilité de monter autour pour les exhauffer autant qu’on 
le juge à propos; on couvre.ces tas avec des fagots, 
fur lefquels on met un enduit de terre grafle pour 
empêcher la pluie de pénétrer..... Loriqu'on veut 
travailler ce fable falin, on découvre peu-à-peu le tas, 
& à mefure qu'on enlève le fable, on le lave dans une 
foffe enduite de glaife bien battue, & revêtue de planches, 
entre les joints defquelles l’eau peut s’écouler; on met 
dans cette foffe cinquante ou foixante boiffleaux de ce 
fable falin, & on y verfe trente ou trente - cinq feaux 
d’eau; elle pafle à travers le fable & diflout le {el qu'il 
contient; on la conduit par des gouttières dans des cuves 
_ carrées, de trois pieds, qui font placées dans un bâtiment 
qui fert à l’évaporation; on examine avec une éprouvette 
fr cette eau *eft aflez chargée de fel; & fr elle ne l’eft 
pas aflez, on enlève le fable de la foffe & on y en remet 
du nouveau: lorfque l’eau fe trouve fufhifamment falée, 
on la tranfvafe dans des vaifleaux de plomb, qui n’ont 
qu’un ou deux pouces de profondeur fur vingt-fix pouces 
de longueur & vingt-deux de largeur; on place ces 
plombs für un fourneau qu’on échauffe avec des fagots 
bien {ecs ; l’évaporation fe fait en deux heures, on remet 
alors de la nouvelle eau falée dans les vaifleaux de plomb, 
& on la fait évaporer de même. La quantité de {el que 
l’on retire en vingt-quatre heures, au moyen de ces 
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opérations répétées, eft d'environ cent livres dans trois 
vaifleaux de plomb, des dimenfons ci-deflus: on donne 
d ttes un feu affez fort, & on le continue ainfi jufqu’à 
ce qu’il fe forme:une petite fleur de fel fur l’écume de 
cetté eau, on enlève alors cette écume & on ralentit le 
feu ; l’évaporation étant achevée, on remue le fel avec 
une pelle pour le deffécher, on le jette dans des paniers 
en forme d’entonnoir où il peut s’égouter: ce {el, quoique 
tiré par le moyen du feu & dans un pays où le bois eft 
cher, ne fe vend guère que trois livres dix fous les cin- 
quante livres pefant /0). II y a aufli en Bretagné foixante 
petites fabriques de fel par évaporation, tiré des vafes & 
fables de la mer, dans lefquels on mêle un tiers de fel gris 
pour le purifier, & porter les liqueurs à quinze fur cent. 
On fait aufi du fel en grand dans quelques cantons 
de cette même province de Bretagne; on tire des marais 
falans de la baie de Bourneuf, feize ou dix -fept mille 
muids de fel, & l’on eftime que ceux de Guérande & 
du Croific, produifent, année commune, environ: vingt- 
cinq mille muids /p). | | 
En Franche-comté, en Lorraine & dans plufieurs autres 
contrées de l’Europe & des autres parties du monde, le 
fel fe tire de l’eau des fontaines falées. M. de és de 


(0) Voyez le Mo ubie de M. Guettard , depuis É Page 99 
jufqu'a 116, | 
(p) Obfervations d'Hiftoire Naturelle, par M. le Monnier, tome I P 
POST FP2: 
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l Académie des Sciences, a donné une bonne defcription 
des falines de la Franche-comté, & du travail qu’elles 
exigent; voici l'extrait de fes obfervations: « Les eaux, 
dit M. de Montigny, de tous les puits falés, tant de 
Salins que de Montmorot, contiennent en diflolution, 
avec le {el marin ou fé/ gemime, des gyples ou félénites 
gypfeufes , des féls compofés de l'acide vitriolique 
engagé dans une bafe terreufe, du fel de Glauber, 
des fels déliquefcens, compofés de l'acide marin en- 
gasé dans une bafe terreufe; ‘une terre alkaline très- 
blanche que l'on fépare du fel gemme, lorfqu'on le” 


tient longtemps en fufion daus un creufet; enfin une 


efpèce de glaife très-fine, & quelques parties grafles, 
bitumineufes, ayant une forte odeur de pétrole. Toutes 
ces eaux portent un principe alkalin furabondant..….. Elles 
ne font point mélées de vitriols métalliques... | 

Les fels en petits grains, ainfi que les fels en pain, 


{e font également trouvés chargés d’un alkali terreux.. 
Ain ces fels ne font pas comme le {el marin dans un 


état de neutralité parfaite. 

Le fel à gros grains de Montmorot, eft le feul que 
nous ayons trouvé parfaitement neutre...... Ce fel à 
gros grains eft tiré des mêmes eaux que le fel à petits 
grains, mais il eft formé par une évaporation beaucoup 
> plus lente: il vient en criftaux plus gros, très- réguliers , 


» & en même temps beaucoup plus purs..... Si les eaux 
» des fontaines falées ne contenoient que du {el gemme 
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en diflolution, l’évaporation de ces eaux, plus lente ou 
plus prompte, n’influeroit en rien fur la pureté du fel.….. 
Onne peut donc féparer les matières étrangères de ces 
{els de Franche-comté, que par une très-lente évapo- 
ration, & cependant c'eft avec les fels à petits grains | 
faits par une très-prompte évaporation, que l’on fabrique 
tous les fels en pains, dont l’ufage eft général dans toute 
la Franche-comté..... On met les pains de fel qu'on 
vient de fabriquer, fur des lits de braifes ardentes où 
ils reftent pendant vingt-cinq, trente & même quarante 


heures, jufqu’à ce qu'ils aient acquis la fécherefle & la : 


dureté néceflaires pour réfifter au tranfport /4)..... 
Le mélange de fel de Glauber, de gyple, de bitume & 


ce 


/g) Nota. Nous devons obferver que cette pratique de mettre le 


fel à l’expofition du feu pour le durcir, eft très - préjudiciable à Ja 
pureté & à la qualité du fel: | 

1. Parce que pour mouler le fel, il faut qu'il foit hume“té de 
fon eau- mère que Île feu ne fait que deffécher en aglutinant la 
mafle faline, & cette eau-mère efl une partie impure qui refte dans 
Je fel : | | 

2. Une partie du gypfe fe décompofe, fon acide vitriolique agit 
fur la bafe du fel marin, le dénature & Île rend amer: 

3. Le fel marin le plus pur, reçoit une altération très - fenfible 
par la calcination; il devient plus caufltique, une partie de l'acide 
s’en diflipe & laifle une bafe terreufe, qui procède de la décom- 
poñtion de l'aikali minéral. La décompofñtion du fel eft fr fenfible, 


que l’on ne peut refter dans les étuves du grillage, à çaufe des 


vapeurs acides qui affectent la poitrine & les yeux. 
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de fel marin à bafe terreufe, qui vient par la réduction 
de ces eaux , eft d’une amertume inexprimable.… 

La faveur & la qualité du {el marin, font fort altérées 
par le mélange du gypfe, lorfque les eaux ne reçoivent 
pas aflez de chaleur pour en opérer la féparation, & la 
quantité du gyple eft fort confidérable dans les eaux de 


Salins.... Le gypfe de Salins rend le fel d’un blanc 


opaque , & le gypfe de Montmorot lui donne fa couleur 
grife..... Lorfque les eaux font foibles en falure comme 
celles de Montmorot, on a trouvé le moyen de les 
concentrer par une méthode ingénieufe fr). & qui 
multiplie Févaporation fans feu ». 


{r) Des pompes mues par un courant d’eau » élèvent les eaux 
falées dans des réfervoirs placés au haut d’un vafte hangar, long & 
étroit, d’où on les fait tomber par gouttes, au moyen de plufeurs 
files de robinets, fur des lits d’épines accumulées jufqu’à la hauteur 
d'environ dix-huit pieds; l’eau répandue en lames très - déliées, & 
divifée prefque à Pinfini fur tous les branchages des épines, eft reçue 
dans un vafte baflin formé de planches de fapin , qui fert de bafe à 
tout le hangar; de ce baflin, les mêmes eaux font relevées & 
reportées par d’autres pompes dans le réfervoir fupérieur : on les fait 


ainfi pafñler & repafler à plufieurs reprifes fur les épines, ce qui fait 


qu’elles deviennent de plus en plus falées. ... & lorfqu’elles ont 


acquis onze à douze degrés de falure, c’eft-à-dire, lorfqu’elles 


font en état de rendre environ douze livres de fel par cent livres 
d’eau, on les fait couler dans fes poëles de la faline pour les évaporer 
au feu, & dans cet état les eaux de Montmorot font encore infé- 
rieures en falure au degré naturel des eaux de Salins. Æémoires 


de M. de Montigny, dans ceux de l’Académie des Soi nee, année 1762, 
page I16. 
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Ces fontaines, falées de la Franche - comté, qui four- 
niffent du fel à toute cette province & à une partie de 
la Suifle, ne font pas plus abondantes que celles qui fe 
trouvent en Lorraine & qui s’exploitent dans les petites 
villes de Dieuze, Moyenvic & Château - Salins, toutés 
fituées Île long de Îa vallée qu'arrofe la rivière de 
Jeille. À Rofières, dans la même Province, étoit une 
faline des plus belles de l’Europe, par l’étendue de 
fon bâtiment de graduation; mais cette {aline ef détruite 
depuis environ vingt ans: à Dieuze, non plus qu'à. 
Moyenvic & à Château- Salins, on n’a pas befoin 
de ces grands bâtimens ou hangars de graduation pour 
évaporer l’eau, parce que d'elle-même ‘elle eft affez 
chargée pour qu’on puifle, en la foumettant immé- 
diatement à l’ébullition, en tirer le fel avec profit. 

IL fe trouve aufli des fources & fontaines falées dans le 
duché de Bourgogne, & dans plufieurs autres provinces, 
où la Ferme générale entretient des Gardes pour empêcher 
le Peuple de puifer de l’eau dans ces fources: fi l'on 
refufe ce fel aux hommes, on devroit au moins per- 
mettre aux animaux de s'abreuver de cette eau, en 
- établiffant des bafins dans lefquels c ces mêmes Gardes 
ne laifferoient entrer que les bœufs & les moutons qui 
ont autant & peut-être plus befoin que l’homme de ce 
fel, pour prévenir les maladies de pourriture qui les 
font périr, ce qui, je le répète, caufe beaucoup plus de 
perte à l'État, que la vente du fel ne donne de profit. 
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Dans quelques endroits, ces fontaines falées orient 
de petits lacs; on en voit un aux environs de Courtaifon, 
dans la principauté d'Orange ; « Des hommes, dit 

» M. Gucttard, intéreflés à ce qu’on ne fafle point 
» d’ufage de cette eau, ordonnent de trépigner & mêler 
» ainfi avec la terre, le fel qui peut dans la belle faifon 
» fe criftallifer fur les bords de cet étang ; l’eau en eft 
» claire & limpide, un peu onétueufe au toucher, d’un 
» goût paflablement falé. Ce petit lac eft éloigné de la 
» mer d'environ vingt lieues, s’il n'étoit dû qu’à une 
» mafle d’eau de mer reftée dans cet endroit, bientôt la 
» feule évaporation auroit {ufh pour le tarir: ce lac ne 
» reçoit point de rivière, il faut donc néceffairement qu'il 
»” forte de fon fond des se d’eau falées pour. l’en- 
etenir ({f{) » 

En d’autres pays, où la Nature moins libérale que chez 
nous, eft en même temps moins infultée, & où on laiffe 
aux habitans fa fiberté de recueillir & de folliciter fes 
bienfaits, on a fu fe mére & pour ainfi dire créer 
des fources falées, 1à où il n’en exiftoit pas, en condui- 
fant par de grands & ingénieux travaux, des cours d’eau 

à travers des couches de terre ou de pierres imbues ou 
imprégnées de fel, que ces eaux diflolvent & dont elles 
fortent chargées. C’eft à M. Jars, que nous devons la 


{[) Mémoires fur la Minéralogie du Dauphiné, tome k, pages 
À ê 0 7 Juiv, 


nos 
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concile & la defcription de cette fingulière exploi- 


tation qui fe fait dans le voifmage de la ville de Halle 
en Tirol, « Le fel, dit-il, eft mélangé dans cette mine 


avec un rocher de la nature de l’ardoife, qui en contient 


dans tous fes lits ou divifions. .:.. Pour extraire le fl 
de cette mafle, on commence par ouvrir une galerie, 
en partant d’un endroit où le rocher eft ferme, & on 


l'avance d’une vingtaine de toifes ; enfuite on en fait une 


feconde de chaque côté d'environ dix toiles, & d’autres 
encore qui leur font parallèles; de forte qu'il ne refte 
dans cet efpace que des piliers diflans les uns des autres 
de cinq pieds, & qui ont à peu-près les mêmes dimen- 
fions en carré, fur fix pieds de hauteur, qui eft celle 
des galeries : pendant qu'on travaille à ces excavations , 
d’autres ouvriers font occupés à faire des mortoifes ou 
entailles de chaque côté de la galerie principale, qui a 


été commencée dans le rocher ferme, pour y placer“des 


pièces de bois, & y former une digue qui ferve à retenir 
l’eau: & dans la partie inférieure de cette digue on laifle 
une ouverture pour y mettre une bonde ou un robinet. 
Lorfque le tout eft exactement bouché, on y fait arriver 
de l’eau douce par des tuyaux qui partent du fommet de 
la montagne; peu-à-peu le fel fe diflout à mefure que 
l’eau monte dans la galerie..... Dans quelques - unes 
des excavations de cette mine, l’eau féjourne cinq, fix 
& même douze mois avant que d’être faturée, ce qui 
dépend de la richeffe de la veine de fel & de l'étendue 
Minéraux, Tome LL Ph 
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» de l’excavation.... Ce n’eft que quand l’eau eft entière- 

» ment faturée, que l’on ouvre les robinets des digues, pour 

» Ja faire couler & la conduire par des tuyaux de bois j1fqu’à 
Halle, où font les chaudières d’évaporation /4). » 

Dans les contrées du Nord où l’eau de la mer fe 
glace, on pourroit tirer le fel de cette eau, en la 
recevant dans des baffins peu profonds, & la laiflant 
expolée à la gelée, le fel abandonne la partie qui fe 
glace & fe concentre dans la portion inférieure de l’eau, 
qui par ce moyen aflez fimple, fe trouve beaucoup plus 
falée qu’elle ne Fétoit auparavant. 

Il femble que la Nature ait pris elle-même le foin 
de combiner l'acide & Valkali, pour former ce fel qui 
nous eft le plus utile, le plus néceflaire de tous, & 
qu'elle Fait en même temps accumulé, répandu en 
immenfe quantité fur la terre & dans toutes les mers; 
l'air même eft imprégné de ce fel ; il entre dans da 
compofition de tous les êtres organifés ; il plaît au goût 
de l’homme & de tous les animaux; il eft auft recon- 
noïffable par fa figure, que recommandeble par fa qualité: 
il fe criftallife plus facilement qu'aucun autre fel; & fes 
criftaux font des cubes prefque parfaits (a); 4 eft moins 
foluble que plufeurs autres fels, & la chaleur de 
Veau, même bouillante, n’augmente que très-peu fa 


(t) Voyages métallurgiques , tome LIL, pages 228 À 329 : 
(u) Les grains figurés en trémies , font de petits cubes groupés 
les uns contre les autres. 
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{olubilité ; néanmoins il attire fi puifflamment l'humidité 
de l'air, qu'il fe réduit en liqueur fi on le tient dans 
des lieux très-humides ; il décrépite fur le feu par l'effort 
de l'air qui fe dégage alors de fes criflaux, dont l’eau 
_s’évapore en mème temps; & cette eau de criftallifation 
qui dans certains fels, comme l’alun, paroît faire plus de 
la moitié de la mafle faline, n'eft dans Île fel marin qu’en 
petite quantité, car en le faifant calciner & même fondre 
à un feu violent, il n'éprouve aucune décompofition 
& forme une maffe opaque & blanche, également falne 
& du même poids à-peu-près /x/ qu'avant la fufion, 
ce qui prouve qu’il ne perd au feu que de l'air & qu’il 
contient très-peu d’eau. | 
Ce fel qui ne peut être décompofé par le feu, fe 
décompofe néanmoins par les acides vitrioliques & 
nitreux, qui ayant plus d’afhnité avec fon acide, s’en 
faiGflent & lui font abandonner fa bafe alkaline ; autre 
preuve que les trois acides, vitriolique, nitreux & marin, 
font de la même nature au fond, & qu’ils ne diffèrent que 
par les modifications qu'ils ont fubies; aucun de ces 
trois acides, ne fe trouve pur. dans le fein de {a terre; 
& lorfqu’on les compare, on voit que l'acide marin ne 
diffère du vitriolique, qu’en ce qu'il eft moins pefant 
& plus volatil, qu’il faifit moins fortement les fubftances 
‘alkalines & qu’il ne forme prefque toujours avec elles 


/x) Le fel marin ne perd qu’un huit-centième de fon poids par 
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300 HISTOIRE NATURELLE 
que des fels déliquefcens ; il reffemble à l’acide nitreux 
par cette dernière propriété, qui prouve que tous deux font 
plus foibles que l’acide vitriolique dont on peut croire 
qu’ils fe font formés, en ne perdant pas de vue leur 
‘première origine qu'il ne faut pas confondre avec leur 
formation fecondaire & leur converfion réciproque. L’a- 
cide aérien a été le premier formé, il n’eft compofé que 
d'air & de feu: ces deux élémens en fe combinant avec 
la terre vitrifiée, ont d’abord produit l'acide vitriolique ;. 
enfuite l'acide marin s’eft produit par leur combinaifon 
avec les matières calcaires, & enfin l'acide nitreux a été 
formé par l’union de ce même acide aérien avec la terre 
limoneufe & les autres débris putréfiés des corps organifés, 
Comme l'acide marin eft plus volatil que le nitreux 
& le vitriolique, on ne peut le concentrer autant; il ne 
s’unit pas de même avec la matière du feu, mais il fe 
combine pleinement avec les alkalis fixe & volatil ; il 
forme avec le premier le fel marin, & avec le fecond, 
un fel très-piquant, qui fe fublime par la chaleur. 
Quoique l'acide marin ne foit qu’un foible diflolvant 
en comparaïfon des acides vitriolique & nitreux, il e 
combine néanmoins avec l'argent & avec le mercure ; 
mais fà propriété la plus remarquable, c’eft qu’étant 
mêlé avec. l’acide nitreux, ils font enfemble ce que 
l'acide vitriolique ne peut faire, ils diffolvent or qu'aucun 
autre diflolvant ne peut entamer ; & quoique l’acide marin 
_ oit moins puiffant que les deux autres, il forme néanmoins 
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des fels plus corrofifs avec les fubflances métalliques ; il 
les diffout prefque toutes avec le temps, fur-tout lorfqu'il 
eft aidé de la chaleur, & il agit même plus efficacement 
fur leurs chaux que les autres acides. 

Comme toute la furface de la terre a été long-temps 
fous les eaux, & que c’eft par les mouvemens de la mer 
qu'ont été formées toutes les couches qui enveloppent 
le noyau du Globe fondu par le feu, il a dû refter après 
la retraite des eaux une grande quantité des fels qui y 
étoient diflous; ainfi les acides de ces fels doivent être 
univerfellement répandus : on a donné le nom d’acide 
méphirique à leurs émanations volatiles ; cet acide méphi- 
rique n’eft que notre acide aérien, qui, fous la forme d’air 
fixe, fe dégage des fels, & enlève une petite quantité de 
leur acide particulier auquel il étoit uni par l’intermède 
de l’eau ; auffi cet acide {e manifefte-t-il dans la plupart 
des mines fous la forme de mouffèrre fufiocante, qui 
n'eft autre chofe que de Flair fixe ffagnant dans ces 
profonds fouterreins : & ce phénomène offre une nou- 
velle & grande preuve de la production primitive de 
l'acide aérien, & de fà difperfion univerfelle dans tous 
les règnes de la Nature. Toutes les matières minérales 
en effervefcence, & toutes les fubftances végétales ou 
animales en fermentation, peuyent donc produire éga- 
lement de l'acide méphitique: mais les feules matières 
animales & végétales en putréfaction produifent afiez de 
cet acjde pour donner naïflance au {el de nitre. 

LONÏT 
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L ’ACIDE nitreux eft moins fixe que l'acide vitriolique, 
& moins volatil que l’acide marin ; tous trois font toujours 
fluides, & on ne les trouve nulle part dans un état 
concret, quoiqu'on puifle amener à cet état l'acide 
vitriolique, en le concentrant par une chaleur violente, 
mais il fe réfout bientôt en liqueur dès qu’il eft refroidi. 
Cet acide ne prend point de couleur au feu, & il y 
refte blanc; l'acide marin y devient jaune, & l'acide 
nitreux paroît d’abord vert, mais à vapeur en fe mélant 
avec l'air devient rouge, & il prend lui-même cette 
couleur rouge par une forte concentration; cette vapeur 
que l'acide nitreux exhale, a de l’odeur & colore la 
partie vide des vaifleaux de verre, dans lefquels on le tient 
renfermé; comme plus volatil, il eft auffi moins pefant 
que f'acide vitriolique, qui pèfe plus du double de 
l’eau, tandis que la pefanteur fpécifique de l’acide nitreux 
n’eft que de moitié plus grande que celle de l’eau pure. 

Quoique plus foible à certains égards que l'acide 
vitriolique , l'acide nitreux ne laiffe pas que de le vaincre 
à la difllation, en le féparant de l’alkali. Or l'acide 
vitriolique ayant plus d’affinité que l'acide nitreux avec 
l’alkali, comment fe peut-il que cet alkali lui foit enlevé 
par ce fecond acide’ Cela ne prouve-t-il pas que l'acide 
aérien réfide en grande quantité dans l'acide nitreux, & 
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qu "il eft la caufe médiate de cette déconisolilion oppofée 
à la loi commune des affinités ! : 
On peut enlevér à tous les fels l’eau qui eft entrée 
dans leur criftallifation, & fans laquelle leurs criftaux 
ne fe feroient pas formés; cette eau, ni la forme en 
criftaux, ne font donc point eflentielles aux fels, puif- 
qu'après en avoir été dépouillés, ils ne font point 
décompolés, & qu’ils confervent toutes leurs propriétés 
flines.. Le nitre feul fe décompofe Jorfqu'on le prive 
de cette eau de criftallifation, & cela démontre que l’eau, 
ainfi que l'acide aérien, entrent dans la compolfition de ce 
{el, non-feulement comme parties intégrantes de fa mañle; 
mais même comme parties conflituantes de fa fubftance 
& comme élémens néceffaires à fa formation. 
Le nitre eft donc de tous les fels le moins fimple, 
& quoique les Chimiftes aient abrégé fa définition en 
difant que c’eft un fel compofé d'acide nitreux & d’alkali 
fixe végétal, il me paroît que c’elt non-feulement un 
compofé, mais même un fwrcompofé de l'acide aérien 
par l’eau, la terre & le feu fixe des fubftances animales 
& végétales exaltées par la fermentation putride ; il 
réunit les propriétés des acides minéraux , Végétaux & 
animaux ; quoique moins fort que l’acide vitriolique par 
fa qualité diflolvante il produit d’autres plus grands 
effets , il femble même augmenter la force du plus 
puiffant des élémens, en donnant au L feu plus de violence 
& Pi d'activité, - | 
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Dane nitreux. attaque préfque toutés es matières. 
métalliques : il diffout avec autant de promptitude que 
d'énergie, toutes les fübflances calcaires & toutes les 
terres mêlées des détrimens des végétaux & des animaux, 
il forme avec. prefque toutes des fels déliquefcens. LE 
agit aufli très- fortement fur les huiles & même il les 
Élume lorfqu'il eft bien concentré; mais en l’affoi- 
bliffant avec de l’eau & l’uniffant à l'huile il forme des. 
‘fels favonneux ; & en le mélant dans cet état aqueux: 
avec l’efprit-de-vin, il s’adoucit au point de perdre 
prefque toute fon acidité, & l’on en peut faire une 
liqueur. éthérée, fembhlable à l’éther qui fe fait avec 
l'elprit- de- vin & l'acide vitriolique. Ce dernier acide 
peut prendre une forme concrète à force de concen- 
tration ; l'acide nitreux plus volatil refte toujours liquide 
& s’exhale continuellement-en vapeurs; il attire l'humidité 
de l'air, mais moins fortement que f’acide vitriolique : il 
en eft de même de l'effet que ces deux acides produifent 
en les mélant avec l’eau :: la chaleur eft plus forte & le 
bouillonnement plus grand par le viriolique que par le 
nitreux ; celui-ci eft néanmoins très-corrofif, & ce qu'on 
appelle eau- forte n’eft que ce même acide nitreux, 
afloibli par une certaine quantité d’eau. | 

Cet acide, ainfi que tous les autres, provient origi- 
nairement de l'acide aérien, & il femble en être plus voifin 
que les deux autres acides minéraux; car il eft évidem- 

ment uni à une grande quantité d'air & de feu; la preuve 
| | en 
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en nef quel'acide nitreux ne fe trouve que dans les matières 
imprégnées des déjections ou des débris putréfiés des 
végétaux & des animaux, qui contiennent certainement 
plus d’air & de feu qu'aucun des minéraux; ce n’eftqu’en 
uniffant ces acides minéraux avéc l'acide aérien ou avec 
les fubfiances qui en contiennent, qu’on peut les amener 
à la forme d’acide nüreux : par exemple, on peut fire 
du nitre avec de l'acide Vitriolique & de l'urine /a); & 
de même l'acide fülfureux volatil qui: n'eft que l'acide 
vitriolique uni avec l’air & le feu, approche autant de da 
nature de l'acide nitreux qu’il s’éloigne de celle de l'acide 
vitriolique, duquel néanmoins il ne diffère que par ce 
mélange qui le rend volatil, & lui donne l’odeur du foufre 
qui brûle. De plus, l'acide nitreux & l'acide flfureux fe 
reflemblent encore, & diffèrent de l'acide vitriolique en 
ce qu’ils altèrent beaucoup plus les couleurs des végétaux 
que l'acide vitriolique, & que les criftallifations des fels 
qu'ils forment avec l’alkali, fe reflemblent entr’elles autant 
qu’elles diffèrent de celle du tartre vitriolé ().. 

Tout nous porte donc à croire que l’acidé nitreux 


fa) M. Pietch, dans une Differtation couronnée par l’Académie 
de Berlin en 1749, aflure qu'ayant imbibé d'urine & d'acide vitrio- 
lique une pierre calcaire, & ayant laiffé expofée quelque temps à 
l'air, il d'a trouvée après cela toute remplie de nitre. Élémens de 
Chimie, par M. de Morveau, tome IT, page 126, 1 
(b) Didionnaire de Chimie, par M. Macquer & tome TL, article 
Acide nitreux. | 
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_eft moins fimple & plus furchargé d’air & de feu que 
tous les autres acides; que même, comme nous l'avons 
dit, ce fel eft un farcompofé de he & d’air accumulés 
& concentrés avec une petite portion d’eau & de terre, 
par le travail profond & la chaleur intime de l’organi- 
fation animale & végétale; qu’enfim ces mêmes élémens 
y font exaltés & développés par la fermentation putride. 

De tous les fels le nitre eft celui qui fe diflout, fe 
détruit & s’évanouit le plus complètement & le plus 
rapidement, & toujours avec une explofion qui démontre 
Je combat inteftin & la puiflante expanfion des fluides 
élémentaires, qui s’écartent & fe fuient à Pinflant sd 
leurs liens font TOMpUs. 

En préfentant le phlogiftique, c ’eflà-dire, le feu a animé 
‘par l'air à l’acide vitriolique, le feu, comme nous lavons 
dit, fe fixe par cet acide, & il en réfulte une nouvelle 
fabftance qui eft le foufre. En préfentant de même le 
phlogiftique à l'acide du nitre, il devroit, fuivant l’'in- 
génieufe idée de Sthal, fe former un foufre nitreux; 
mais tel eft l'excès du feu renfermé dans cet acide, que 
le foufre s’y détruit à l’inflant même qu’il fe forme; la 
‘moindre sh d’un nouveau feu fufhfant pour le 
dégager de fes liens & le mettre en explofion. 

Cette détonation du nitre eft le plus terrible phéno- 
mène que la Nature, foHicitée par notre art, ait jufqu'ici 
manifefté. Si le feu de Prométhée fut dérobé aux cieux, 
celui-ci femble pris au Tartare, portant par-tout {a ruine 
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& la mort ; combiné par un génie funefte, ou plutôt 
{oufflé par le démon de la guerre, il eft devenu le grand 
inftrument de la deftruétion ak hommes & de la dévafta. 
tion de la terre. 

Ce redoutable eflet du nitre enflammé, eft caufé par 

Ja propriété qu’il a de s’allumer en un inflant dans toutes 
. des parties de fà mafle, dès qu’elles peuvent être atteintes 
par la flamme. La furabondance de fon propre feu n’attend 
que le plus léger contact de ‘cet élément pour s y réunir 
en rompant Be liens avec une force & une violence à 
laquelle rien ne peut réfifter. L’ inflammation de la pre- 
mière particule communiquant fon feu à celles qui l’avoi= 
finent, & ainfi de proche en proche dans toute la mafle, 
avec une inconcevable rapidité, & dans un inftant, pour 
ainfi dire indivifible ; la fomme de toutes ces explofions 
fimultanées forme la détonation totale, d’autant plus 
redoutable qu’elle eft plus renfermée, & que les réfif- 
tances qu'on lui oppofe font plus grandes: car c’eft 
encore une des propriétés particulières du nitre, & qui 
décèle de plus en plus fa nature ignée & aérienne, que 
de brûler & détonner en vaiffeaux clos, & fans avoir 
befoin , comme toute autre matière combufible , jp 
contact & du reflort de l'air libre. | 

La plus grande force de la poudre à canon, tient plié 
Âce que tout fon nitre s’enflamme, & s’enflamme à la 
fois, ou dans le plus petit temps poflible : or, cet effet 
pores d’abord de Ja pureté du nitre , & enfuite de la 
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proportion & de l'intimité de fon mélange avec le foufre 
& le charbon, deftinés à porter linflammation für toutes 
les parties du nitre. L'expérience a fait connoître que la 
meilleure proportion de ce mélange pour faire la poudre 
à cänon, eft de foixante- quinze parties de nitre, fur 
quinze parties & demie de foufre , & neuf parties & demie 
de charbon ; néanmoins le charbon & le foufre ne contri- 
buent pas par eux-mêmes à l’explofon du nitre; ils ne 
fervent dans la compofition de la poudre qu’à porter & 
communiquer fubitement.le; feu à toutes les parties de 
fa male; & même l’on pourroit dans le mélange fup- 
primer le charbon & ne fe fervir que du foufre pour 
porter la flamme fur le nitre; car M. Baumé dit avoir 
fait. de très -bonne poudre à. ‘canon in 24 cette 1 fente 
mixtion du foufre & du nitre. 

Comme cet ufage du nitre ou falpêtre n’eft malheu- 
reufement que trop univerfel, & que la Nature femble 
s'être refufée à nous offrir ce fel en grande quantité, 
on a cherché des moyens de s’en procurer par l'art, 
& ce n’eft que de nos jours qu’on a tâché de perfec- 
tionner la pratique de ces procédés; c’eft l’objet du Prix 
annoncé pour l’année prochaine /c) par l Académie des 
Sciences, fur les nitrières artificielles. Ces recherches 
auront fans doute pour point de vue, d’expofer au libre 
contact de l'air, fous le plus de furface poflible, & dans 
un degré de température & d’humidité convenables à la 


{r) Ceci a été écrit dans Pannée 1781. * "- 
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fermentation , un mélange proportionné de matières 
vésétales & animales en putrélaction. Les fubflances 
Me produilent : à la vérité du nitre en plus grande 
abondance que Îles matières végétales : ;. mais ce nitré 
formé par la putréfaétion des animaux eft à bafe terreufe 
& fans alkali fixe, & les végéta LUX putréfiés, ou les réfr- 
dus de leur combuftion, peuvent feuls ls fournir au nitre 
cette bafe d’alkali fixe. ana 
On obtiendra donc du bon nitre toutes. les fois 
qu’on expofera au contaét & à à l’imprefion dé Lér. 
des matières végétales & animales en putréfaction , foit 
_endles mêlant avec des terres & pierres poreules, fuivant 
le procédé que nous indique la Nature, en nous offrant 
le nitre produit dans les plâtras & les craies; foit en 
projetant ces matières fur des.fagots ou faicines, ainfi que 
de propofe M. Macquer ; fois néanmoins que ce mé- 
lange foit entretenu dans le degré de température & 
d'humidité néceflaires pour foutenir la fermentation pu- 
tride : car cette dernière circonftance n’efl pas moins 
effentielle que le concours de air pour la produétion 


_ dunitre, même de celui qui fe forme naturellement, 


La Nature n’a point produit de nitre en mafle ; il 
femble qu'elle ait, comme nous, beloin de tout ou 
art pour former ce fel; c’eft par la végétation qu’elle 
le travaille & le développe dans quelques pire telles 
que les /oraginées, les foleils, ère. & il eft à préfumer 
que ces pee dans lefquelles CE nitre eft tout. formé, | 
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le tirent de la terre & de l'air avec la sève: car l’acide 
aérien réfide dans l’atmofphère & s’étend à la furface de 
Ja terre; il devient acide nitreux en s’uniffant aux élémens 
des matières animales & végétales putréfiées, & il fe 
formeroit du nitre prefque par-tout, fi les pluies ne 


le diflolvoient pas à mefure qu'il fe produit: auffi l’on 


ne trouve du nitre en nature & en quantité fenfible, 
que dans quelques endroits des climats fecs & chauds, 
comme en Efpagne & en Orient /4), & dans le nouveau 


(d) En revenant du mont Sinaï à Suez, nous fumes coucher 
dûs un vallon dont toute la terre étoit {1 couverte de nitre qu'il 


: fembloit qu il eût neigé ; au milieu pañloit un ruifleau dont les eaux 


en avoient le goût. Voyages de Monconys; Lyon, 1 645, page 245... 
La plupart du falpêètre qui fe vend à Guzarate, vient d’un endroit à 
foixante lieues d'Agra, & on le tire des terres qui ont été long- 
temps en friche. La terre noire & grafle eft celle qui en rend le 
plus, quoique l’on en tire aufli d’autres terres, & on le fait en la À 
manière fuivante. Îls font des fofles qu’ils rempliffent de terre falpé- 
treufe , & 4 font couler par une rigole, autant d’eau qu’il faut pour 
la détremper , à quoi ils emploient les pieds, en la démélant jufqu’à 
ce qu "elle devienne comme de la bouillie : quand ils croient que 
l'eau a attiré à elle tout le falpêtre. qui étoit dans la terre, ils en 
po la partie {a plus claire & la mettent dans une autre foffe : 
où elle s épaiflit , & alors ils le font cuire dans des poëles, comme 
le fel, en l’écumant inceflamment, & après cela ils le mettent dans 
des pots de terre, où le refte de Ia lie va au fond: & quand dos 
commence à fe geler, ils la tirent de cés pots pour la faire féche 
au Loleil, , Où il achève de fe durcir & de prendre la forme en AA 
on } apporte en Europe. Voyages de Mandeflo, fuite d'Olearius, tome IT, 
PO 23706 Le falpêtre vient en quantité d’Agra & de Pr à , ville 
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Continent, au Pérou /4), fur des terreins de tout temps 
incultes où la putréfaétion des corps organifés s’eft 
opérée fans trouble, & a été aidée de la chaleur & 
maintenue par la fécherefle. Ces terres font quelquefois 
couvertes d’une couche de falpêtre de deux ou trois 
dignes d’épaiffeur : il eft femblable à celui que l’on 
recueille fur les parois des vieux murs en les balayant 
légèrement avec un houfloir, d’où lui vient le nom de 
falpérre de houffage ; c’eft par la même raiïlon que l’on 
trouve des couches de falpêtre naturel fur la craie & 
fur le tuf calcaire dans les endroits caverneux, où ces 
terres font à l'abri des pluies, & j'en ai moi-même 


de Bengala, & le raffiné coûte trois fois plus que celui qui ne left 
pas. Les Hollandois ont établi un magafin à Choupar, à quatorze 
lieues au -deflus de Patna, & leurs falpêtres y étant raffinés, ils les 
font tranfporter par la rivière jufqu’à Ongueli. fs avoient fait venir 
des chaudières de Hollande, & pris des Raflineurs pour raffiner 
eux-mêmes leurs falpêtres ; mais cela ne leur a pas réufli, parce que 
les gens du pays, voyant que les Hollandois leur vouloient ôter le 
gain du raffinement, ne leur fournirent plus de petit-lait, fans quoi 
le falpêtre ne fe peut blanchir; car ïln ’eft point du tout eftimé 
s’il n’eft fort blanc & tranfparent. Voyages de Tavernier, tome IT, 
page 366. : 

{d) Sur les côtes de Ia mer Pacifique près de Lima, on rencontre 
une grande quantité de falpêtre que lon pourroit ramafler avec fa 
_ pelle, & dont on ne fait aucun ufage: c’elt principalement fur les 
terres qui fervent de pâturage, & qui ne produifent que des gra- 
minées , que l’on trouve le plus. abondamment ce fel. Â1, Dombay, | 


Journal de Phyfique, Mars 1780, page 2 12, 
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recueil fous des voûtes & dans les cavités des carrières 
de ne calcaire où l’eau avoit pénétré & entraîné ce 
{el qui s’étoit formé à la furface du. terrein. Mais rien 
ne prouve mieux la néceflité du concours de l'acide 
aérien, pour la formation du nitre que les obfervations 
de M. le Duc de la Rochefoucaulr, l'un de nos plus 
illufres & plus fivans Académiciens ; il les a faites für 
le terrein de la montagne de la Roche-guyon , fituée entre 
Mantes & Vernon; cette montagne n’efl qu'uné mafle 
de craie, dans laquelle on à pratiqué quelques habitations 
où l’on a trouvé & recueilli du nitre en efflorefcence & 
né Iquefois crifallifé: cela n’a rien d’extraordinaire , 
puilque ces lieux étoient habités par les hommes & les 
animaux; auflr M. le duc de la Rocl hefoucault s’eft -il 
attaché à reconnoître f: la craie de Vintérieur de la 
montagne contenoit du nitre comme en contiennent 
fes cavités & fa furfice, & ils et convaincu par des 
obfervations exactes & appuyées d’expériences décifives, 
que ni le nitre ni l’acide nitreux n’exiftent dans la craie 
qui n'a pas Cté expoiée aux impreflions de l'air, & il 
prouve par d’autres expériences que cette feule sine \ 
de Fair fuflit pour produire l'acide nitreux dans ne 
craie. Voilà donc évidemment t l'acide nitreux ramené à 
l'acide aérien ; car l’alkali végétal, qui fert de bafe au. 
nitre, eft tout auffi évidemment produit par la décom- 
pofition putride des végétaux, & c’eft par cette raifon 
qu'on trouve du nitre tout formé dans la terre végétale 
| & 
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_& fur la furface fpongieufe de la craie, des tufs & des: 
autres fubftances calcaires /e); mais en général le flpêtre 
naturel n’eft nulle. part aflez abondant pour qu’on puifle 
en ramafler une grande quantité & pour y fuppléer on 
eft obligé d’avoir recours à l’art: une fimple leffive fuffit 
pour le tirer de ces terres où il fe forme naturellement; 
les matières qui en contiennent le plus, font les terres 
crétacées & fur-tout les débris des mostiers & des platres 
qui ont été employés dans les bâtimens, & cependant on 
n’en extrait guère qu'une livre par quintal, & comme il 
s’en fait une prodigieufe confommation, on a cherché 
à combiner les matières & les circonftances néceflaires 
pour augmenter & accélérer la formation de ce fel. | 
En Prufle & en Suède, on fait du falpêtre en amon- 
celant par couches alternatives du gazon, des cendres, 
de la chaux & du chaume ff); on délaie ces trois 


fe) En Normandie, du côté d'Évreux près du château de M. le 
duc de Bouillon, il y a une fabrique de falpètre entretenue par Ia 


lixiviation des raclures de la craie des rochers, que l’on ratifle fept à 
huit fois par an. 


(f} Sur quoi un Phyficien (M. Tronfon du ou Journal 
de Phyfique, Mai 1772) a remarqué que l'addition de la chaux 
produifoit un mauvais effet dans cette extraction du falpètre; des 
j 'ticules calcaires fe mêlant dans fa criftallifation, & le rendant 
moins pur & plus déliquefcent; mais nous ne ferons pas également 
du même avis que ce Phyficien, fur l’inutilité prétendue des cendres 
dans la leflive des plâtras; puifqu’il déclare lui-même que la quantité 
de fels obtenue de plus en fouftrayant les cendres, n’étoit que des 
fels déliquefcens. Voyez le Journal de Phyfique, cité. 
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premières matières avec de l'urine & de leau-mère de 
falpêtre ; on arrofe de temps en temps d'urine, les 
couches qui forment ce monceau qu’on établit fous un 
hangar à l'abri de la pluie; le falpêtre fe forme & fe 
criftallife à la furface du tas en moins d’un an, & on 
affure qu'il s'en produit ordinairement pendant dix ans. 
Nous avons fuivi cette méthode en France, & on pourra 
peut-être la perfectionner (g); mais jufqu’a ce jour on 
a cherché le falpêtre dans toutes les habitations des 
hommes & des animaux, dans les caves, les écuries , 
les étables & dans les autres lieux humides & couverts; 
c'eft une grande incommodité pour les ar del 
campagne & même pour ceux des villes, & il eft fort 
à delirer que les nitrières artificielles dut du : à 
cette recherche, plus vexatoire qu’un impôt. Has 
_ Après avoir recueilli les débris & les terres où le 
falpêtre fe manifefte, on mêle ces matières avec des 
cendres, & on leflive le mélange par une grande 
quantité d’eau ; on fait paffer cette eau déjà chargée de 
{el, fur de nouvelles terres toujours mêlées de cendres, 
jufqu’à ce qu’elle contienne douze livres de matière 
faline fur cent livres d’eau ; enfüite on fait bouillir ces 
eaux pour les réduire par l’évaporation, & on obtient 
le nitre qui fe criftallife par le refroidiffement. Au lieu 


(g) I y a quatorze ou quinze nitrières artificielles BST ARE 
établies en Franche-comté, plufeurs en Bourgogne, & quelques- 
unes dans d’autres provinces. 
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de cendres on pourroit mélér de la potafle avec les 
terres nitreufes, car la cendre des végétaux n'agit ici 
que par fon fel, & la potaîle n'eft que le fel de cette 
cendre. 

Au refte, la matière faline dont les eaux font 
chargées jufqu’à douze pour cent /4), eft un mélange 
de plufeurs (els, & particulièrement de fel marin com- 
biné avec différentes bafes: mais comme ce fel fe pré- 
cipite & fe criftallife le premier on l’enlève aifément, 
& on laifle le nitre qui eft encore en difflolution, fe 
criftallifer lentement ; il prend alors une forme concrète, 
& on le fépare du refte de la liqueur; mais comme après 
cette sais criftallifation elle contient encore du 
nitre, on la fait évaporer & refroidir une feconde fois, 
pour obtenir le furplus de ce fel, qui fe manifefte de 
même en criflaux, après quoi il ne refte que Veau mère, 


_() La quantité de falpêtre tenue en diflolution, eft abfolument 
relative au degré de température de l'eau, & même avec des différences 
très - confidérables : il réfulte des expériences de M. Tronfon du 
Coudray, qu'il faut huit livres d’eau pour difloudre à froid, une 
‘livre de falpêtre à la température de 3 degrés au-deffus de ja 
glace; mais que trois livres d’eau fuffifent pour difloudre ce même 
poids dans un air tempéré: par les grandes chaleurs de l'été deux 
livres d’eau peuvent tenir dix livres de falpêtre en diflolution. ... 
Une eau déjà faturée de fel marin, diflout néanmoins encore, dans 

un air tempéré, les deux tiers de falpêtre que difloudroit un pareil 
‘poids d’eau pure, &c. Journal de Phyfique, Mai 1 Us, pages 2372 
€ 234 | 
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dont les fels ne peuvent plus fe criftallifer ( î maïs 
ce nitre n’eft pas encore aflez pur pour en faire de la 
poudre : à canon, il faut le diffoudre & le fire criflallifer 
une feconde & inême une troifième fois, pour lui 
donner toute la pureté & la blancheur qu’il doit avoir 
avant d’être employé à cet ufage. + 
Le nitre s’enflamme fur les charbons ardens avec un 
bruit de fifflement, & lorfqu’on le fait fondre dans un 
creufet il fait explofon & détonne dès qu on lui offre quel- 
que matière inflammable, & particulièrement du charbon 
réduit en poudre. Ce fel purifié eft tranfparent; il n’attire 
que foiblement l’humidité de l'air ; il n’a qe peu ou 
point d’odeur, fa faveur eft défagréable ; néanmoins on 
l’emploie dans les {alaifons pour donner aux viandes 
une couleur rouge. La forme de fes criflaux varie beau- 
coup; ils fe préfentent tantôt en prifmes rayés dans leur 
longueur, tantôt en rhombes , tantôt en parallélipipèdes 
rectangles ou obliques. M. le Docteur Demefte à {cru- 
puleufement examiné toutes ces variétés de figure /4 De 
_& il penfe qu’on pourroit les réduire au parallélipipède, 
qui eft, dit-il, la forme primitive de ce fel. | 
La plupart des fels peuvent perdre leur forme crif- 
ullifée, & être privés de leur eau de criftallifation , fans 


4 i ) Élémens de Chimie, par M. de Moreau: tome II, pages 
132 C7 Juiv. 
{k) Lettres de M. Demefe à is le doûteur Bernard , tome TZ, 
pages 225 © Juiv. 


DES MINÉRAUX. 327. 
être décompolés, & fans que leur effence fäline en {oit 
altérée ; le nitre feul fe décompofe par le concours de 
J’air lorfqu’il eft en fufon ; fon eau de criftallifation { 
réduit en vapeurs & enlève avec elle lacide, en forte 
qu'il ne refte au fond du creufet que de l'alkali fixe, 
preuve évidente que lacide du nitre eft le même que 
l'acide aérien ; au refle, comme le nitre fe diflout bien 
plus parfaitement & en bien plus grande quantité dans 
l’eau bouillante que dans l’eau froide, il fe criflallife plus 
par le refroidiflement que par l’évaporation, & les crif 
taux feront d'autant plus pr que le refroidiffement aura 
été plus lent. 

La faveur du nitre n ef pas pr comme celle 
du fel marin, elle eft cependant plus fraîche, mais elle 
life enfuite une impreflion répugnante au goût. Ce fe 
fe conferve à l'air; comme il eft chargé d’acide aérien, 
il nattire pas celui de l’atmofphère , il ne perd pas 
même fa tranfparence dans un air fec, & ne devient 
dékpamcent que par une st À d'humidité ; il fe 
liquéfie très-aifément au feu, & à un degré de chaleur 
bien inférieur à à celui qui eft néceflaire pour le faire 
roupir ; il fe fond fans grand mouvement intérieur & 
fu HAUTS à l'extérieur , lors même qu’on 
poufle la fonte jufqu’au rouge. En laïffant refroidir ce 
nitre fondu il forme une mafle folide & demi-tranfpa- 
rente, à laquelle on a donné le nom impropre de 
criflal minéral, car ce n’eft que du nitre qui n'eft plus 
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criftallifé & qui du refe a confervé toutes fes propriétés. 
L’acide vitriolique & l’arfenic, qui ont encore plus 

d’affinité que l'acide nitreux avec l’alkali, décompofent 


% 
C] 


Je nitre en lui enlevant lalkali fans toucher à fon acide, 
ce qui fournit le moyen de retirer cet acide du nitre 
par la diflillation. L'alkali qui refte retient une certaine 
quantité d’arfenic, & c’eft ce qu'on appelle wrrre fixé par 
d'arfenic ; c’eft un très-bon fondant, & duquel on peut 
fe fervir avantageufement pour la vitrification : nous ne 
parlerons pas des autres combinaïifons de l'acide nitreux, 
& nous nous réfervons de les indiquer dans les articles 
où nous traiterons de la diflolution des métaux. | 


2 DES MINÉRAUX 319 
STE DE RP De TRI SA AT LÉANSE ESP PE RNA MON EE 5 RS RER RE ET RE Sie PA ANNE DOUZE Eee MAS A PRAIRIE Qu 


SEE AMMONITAC. 
CE fel eft ainfi nommé du mot grec ammos, qui 
fignifie du fable, parce que les Anciens ont écrit qu’on 
le trouvoit dans les fables, qui avoient aufi donné leur 
nom au temple de Jupiter Ammon ; cette tradition néan- 
moins ne s’eft pas pleinement confirmée, car ce n’eft 
qu’au-deflus des volcans & des autres: fournaifes {ou- 
terraines , que nous fommes aflurés qu'il fe trouve réel- 
lement du fel ammoniac, formé par la Nature; c’eft un 
compofé: de l'acide marin & de lalkali volatil, & cette 
union ne peut fe faire que par le feu ou par laétion 
d’une grande chaleur. On a dit que l’ardeur du foleil, 
dans les terreins fecs des climats les plus chauds, pro- 
duifoit ce {el dans les endroits où la terre fe trouvoit 
arrofée de l’urine des animaux, & cela ne paroït pas 
impoffble, puifque lurine putréfiée. donne de lalkali 
volatil, & que la chaleur du foleil dans un temps de 
fécherefle peut équivaloir à F’aétion d’un feu réel; & 
comme il y a, fur la furface de la terre, des contrées où 
le {el marin abonde, il peut s’y former du fel ammoniac 
par l'union de l'acide de ce {el avec l’alkali volatil de 
l’urine & des autres matières animales ou végétales en 
putréfaétion , & de même dans les lieux où il fe fera 
rencontré d’autres {els acides, vitrioliques, nitreux , &c. 
il en aura réfulté autant de différens fels ammoniacaux, 
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qu'il y a de combinaifons diverfes entre l'acide de ces 
fels & lalkali volatil ; car quoiqu'on puifle dire auf 
qu’il y a plufieurs alkalis volatils, parce qu’en effet ils 
différent entr'eux par quelques qualités qu’ils emprun- 
tent des fubftances dont on les tire; cependant tous 
les Chimifles conviennent qu'en les purgeant de ces 
matières étrangères , tous ces alkalis volatils fe réduifent 
à un feul, toujours femblable à lui-même, lorfqu'’il eft 
amené à un point de pureté convenable fa). 

De tous les fels ammoniacaux, celui que la Nature 
nous préfente en plus grande quantité, eft le fl ammo- 
niac, formé de l'acide marin & de lalkali volatil : les 
autres qui font compofés de ce même alkali avec l’acide 
vitriolique , l’acide nitréux ou avec les acides végétaux 
& animaux, n’exiftent pas fur la terre, ou ne s’y trouvent 
qu’en fi petite quantité, qu’on peut les négliger dans 
J’énumération des produétions de la Nature. Mais de la 
_ même manière que f'alkali fixe & minéral s’eft combiné 
en immenfe quantité avec l'acide marin, comme le moins 
éloigné de fon effence, & a produit le fel commun ; 
l'alkali volatil a auffi faifi de préférence cet acide marin 
plus volatil, & par conféquent plus conforme à fa 
nature, que les deux autres acides minéraux ; il n’eft 
donc pas Dipprtibe que le el ammoniac fe forme dans 
tous les lieux où l’alkali volatil & le fel marin fe trouvent 


{a) Voyez le Dictionnaire de M. ii af article Alkali volatil, 
TÉUNIS : ; 
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réunis: les anciens Relateurs ont écrit que l'urme des 
chameaux produit fur les fables falés de l'Arabie & de 
la Lybie, du fel:ammoniac en grande quantité. Mais Îles 
Voyageurs récens n’ont ni recherché ni vérifié ce fait, 
qui néanmoins me paroît aflez probable. | 
Les acides en général s’uniffent moins intimément 
avec l’alkali volatil qu'avec les alkalis fixes ; & lPacide 
marin en particulier n’eft qu’aflez foiblement uni avec 
J’alkali volatil dans le fel ammoniac; c'eft peut-être par 
cette raifon que tous les fels ammoniacaux ont une 
“faveur beaucoup ph, vive & plus piquante que les fels 
compofés des mêmes acides & de l’alkali fixe; ces fels 
ammoniacaux font auf plus volatils & plus fufceptibles 
de décompofition , parce que F’alkali volatil n’eft pas auf 
fortement uni que l’alkali fixe avec leur acide. 

On trouve du fel ammoniac tout formé & fublimé 
au-deffus des folfatares & des volcans; & ce fait nous 
fournit une nouvelle preuve de ce que j'ai dit au fujet 
des matières qui fervent d’aliment à leurs feux, ce font 
les pyrites, les terres limoneufes & végétales, les ter- 
 reaux, le charbon de terre, les bitumes & toutes les 
fabftances, en un mot, qui font compofées des détrimens 
des végétaux & des animaux, & c’eft par le choc de 
l'eau de la mer contre le feu que fe font les explofons 
des volcans; l'incendie de ces matières animales & 
végétales humetées d’eau marine, doit donc former 
du fel ammoniac, qui fe fublime par la violence du 
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feu, & qui fe criftallife par le refroidiflement contre les 


parois des folfatares & des volcans. Le favant Minéra- 


 dogifte Cronflde dit: « qu’il feroit aifé d’affigner l’origine 
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du fel ammoniac, s’il étoit prouvé que les volcans font 
produits par des ardoifes formées de végétaux décom- 
pofés & d'animaux putréfiés avec l’hwmus, car on fäit, 


ajoute-t-il, que ‘es pétrincations ont des principes qui 
donnent un fel urineux; » mais les ardoifes ne font pas 


comme le dit Cronftedt, de l’'humus ou terre végétale, elles 
ne font pas formées de cette terre & de végétaux décom- 
pofés du-d’animaux putréfiés, & les volcans ne font pas 
produits par les ardoifes: car c’eft cette même terre hu, 
ce font les détrimens des végétaux & des animaux dont 


elle eft compolée, qui font les véritables alimens des 


feux fouterrains; ce font de même les charbons de terre, 


les bitumes, les pyrites & toutes les matières compofées 
ou chargées de ces détrimens des corps organifés qui 
caufent leur incendie & entretiennent leur feu, & ce 


font ces mêmes matières qui contiennent des {els urineux 


en bien plus grande quantité que les pétrifications; enfin, 


c'eft-là la véritable origine du fel ammoniac dans les 


volcans ; il fe forme par l'union de Fl’acide de l’eau 


marine à l’alkali volatil des matières animales & végétales, 


& fe fublime enfuite par l’action du feu. 


Le fel ammoniac & le phofphore font formés par ces. 


deux mêmes principes falins; l’acide marin qui feul ne 


 S'unit pas avec la matière du feu, la faifit dès qu'il eft 
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joint à l’alkali volatil & forme le fel ammoniac ou le 
phofphore, fuivant les circonftances de fa combinaifon ; 
& même lorfque l'acide marin ou l'acide nitreux font 


sé +8 # : , k e ïé e : # 
combinés avec lalkali fixe minéral, ils produifent 


encore le phofphore, car le fel marin calcaire & le 
nitre calcaire, répandent & confervent de la lumière 
aflez long-temps après leur calcination, ce qui femble 
prouver que la bafe de tout phofphore eft l'alkali, & 


que l'acide n’en eft que l’accefloire. C’eft donc auñli 


l’alkali volatil plutôt que l'acide marin qui fait l’eflence 


de tous les fels ammoniacaux, puifqu’ils ne diffèrent entre 
eux que par leurs acides, & que tous font également 
formés par ?’ union de ce feul alkali; enfin c’eft par cette 


raifon que tous les fels ammoniacaux font à demi volatils. 

Le {el ammoniac formé par la combinaifon de l’alkali 
volatil avec d'acide marin, fe criftallife lorfauw’il eft pur, 
foit par la fublimation, foit par la fimple: évaporation, 
toutes deux néanmoins fuivies du refroidiflement: comme 
{es criflaux confervent une partié de la volatilité de 
leur alkali, la chaleur du foleil fufht pour les difhiper en 
les volatilif fant. Au refte, ce fel eft blanc, prefque tranf- 
parent, & lorfqu'il eft fublimé dans des vaifleaux cios 
il forme une mafle afflez compacte, dans laquelle on 
remarque des filets appliqués dans leur longueur parallè- 
lement les uns aux autres /4); il attire un peu l’humidité 
de l'air & devient déliquefsent avec le temps; l'eau le 


 @) Dictionnaire de Chimie ; par M, Macquer, article Sel ammoniac. 
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diflout facilement, & l’on a obfervé qu il produit un 
_froid plus que glacial dans fà diflolution : ce grand refroi- 
difflement eft d’autant pee marqué, que la chaleur de 
l'air eft plus grande & qu'on le diffout dans une eau plus 
chaude: & la diffolution fe fait bien plus ion 
dans l’eau bouillante que dans l'eau froide, 

L'action du feu ne fuffit pas feule pour décompoler 
le {el ammoniac : il fe volatilife à l'air libre ou  fublime 
comme le foufre en vaiffeaux clos, fans perdre fà forme 
& fon effence, mais on le décompofe aifément par les 
acides vitrioliques & nitreux, qui font plus puiflans que 
lacide marin, & qui s'emparent de Faikali volatil, que 
cet acide plus foible eft forcé d’abandonner; on peut 
auffi le décompofer par les alkalis fixes & par les füb£ 
tances calcaires & métalliques qui s'emparent de fon acide 
avec lequel elles ont plus d’affinité que l’alkali volatil. 

La décompoftion de ce fel par la craie ou par toute 
autre matière calcaire, offre un phénomène fingulier, 
c'eft que d'un fel ammoniac que nous fuppofons com- 
polé de parties égales d’acide marin & d’alkali volatil, 
on retire par cette décompofition beaucoup plus d’alkali 
volatil, au point que fur une livre de fel compofée de 
huit onces d’acide marin & de huit onces d’alkali 
volatil, on retire quatorze onces de ce même alkali: 
ces fix onces de furplus ont certainement été fournies 
par la craie, laquelle, comme toutes les autres fubflances 
calcaires, contient une très- grande quantité d'air & 
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d’eau qui fe dégagent ici avec l’alkali volatil, pour en 
augmenter le volume & la male, autre preuve que l'air 
fixe ou acide aérien peut fe convertir en alkali volatil. 

Indépendamment de Facide aérien il entre encore 
de la matière inflammable dans laikali voltil , & par 
conféquent dans la compofition du felammoniac, il fait 
par cette raifon fufer le nitre lorfqu'on les chaufle en- 
femble , il rehaufle la couleur de l'or fi on le projette 
fur la fonte de ce métal; il fert aufli, & par la même 
caufe , à fixer l’étamage fur le cuivre & fur le fer. On 
fait donc un aflez grand ufage de ce fel, & comme la 
Nature n’en fournit qu’en très-petite quantité, on auroit 
dû chercher les moyens d’en fabriquer par Part; mais 
jufqu’ici on s’eft contenté de s’en procurer par le com- 
merce; on le tire des Indes orientales, & fur-tout de 
l'Égypte /c), où l’on en fait tous les ans plufeurs 

\ d | 2 , 

(c) On fait du fel ammoniac dans plufieurs lieux de l'Égypte, 
& fur-tout à Damaier, qui eft un village fitué dans le Dela, 
avec de la fuie animale que l’on met dans des ballons de verre avec 
du fel marin, diflous dans l’urine de chameaux ou d’autres bêtes de 
fomme. Sicard, dans les nouveaux Voyages des Miffionnaires dans le 
Levant, tome II, — Le fel ammoniac fe tire fimplement de Îa fuie 
provenue de la fiente de toutes fortes de quadrupèdes : les plantes 
les plus ordinaires dont ces animaux fe nourriflent en Égypte, font 
a crifte-marine, falicornie ; Varroche ou patte-d’oie, chenopodium ; le 
kali de Naples, mefémbryanthemum; toutes plantes qui font très-chargées 
de fel marin. On emploie aufli avec fuccès les excrémens humains, 
qui pañlent pour fournir une grande quantité de fel ammoniac,... 
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centaines de quintaux : c’eft des déjections des animaux 
& des hommes que l’on extrait ce {el en Égypte (d}; 
on fait que faute de bois ôn y ramaffe foigneufemént les 
excrémens de tous Îles animaux; on les mêle avec un 
peu de paille hachée pour leur donner du corps & les 
faire fécher au foleil; ils deviennent combuftibles par ce 
defféchement, & l'on ne fe fert guère d’autres matières 
pour faire du feu; on recueille avec encore plus de foin 
la fuie que leur combuflion produit abondamment ; cette 
fuie contient l’alkali volatil & l'acide marin, tous deux 
néceffaires : à la formation du {el ammoniac : auffi ne faut- 
il que la renfermer dans des vaïffeaux de verre qu’on 
en remplit aux trois quarts & qu'on chauffe graduelle- 


à | : ; | 
On regarde même comme Îa meilleure la fuie provenant des excré- 
mens humains..,. Vingt-fix livres de bonne fuie traitée & bien 
chauffée dans de gros matras de verre, donnent environ fix livres 
de fel ammoniac: ce fel s'attache peu-à-peu, & forme une mafle 
en forme de gâteau, à [a partie fupérieure du matras, que l’on brife 
pour en détacher cette mafle, qui eft convexe par - deflus & plate 
| par-deffous : elle eft noirätre à l'extérieur, & blanchôtre à l’intérieur. 
C’eft dans cet état que l’on envoie d’ Égypte le fel'ammoniac dans 
toute l'Europe & lAfie, & on en exporte d’ Égypte chaque année 
‘ environ huit cents cinquante quintaux. Voyez les HAGRoETER de lAca- 
démie de Suède, année AZSIe 


{d) On pourroit faire en France comme en Égypte, du fel 
| ammoniac; car dans plufieurs de nos provinces qui font dégarnies 
de bois, tels que certaines parties de la Bretagne, du Dauphiné, du 
Limofn, de la Champagne, &c. les pauvres gens ne brûlent que 
des excrémens d'animaux. 
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ment au point de faire fublimer l’alkali volatil : il enlève 
avec lui une portion de l’acide marin, & ils forment 
enfemble au haut du vaifieau une maffle confidérable 
de fel ammoniac. Vingt-fix livres de cette füie animale 
donnent, dit-on, fix livres de fel ammoniac: ce qu'il 
y a de für, ,c’eft que l’Égypte en fournit l’Europe & 
l'Afe: néanmoins on fabrique auffi du {el ammoniac dans 
quelques endroits des Indes orientales : mais il-ne nous 
en arrive que rarement & en petite quantité ; on le 
difingue aifément de celui d'Égypte, il eft en forme 
de pain de fucre, & l’autre eft en mañfle aplatie ; leur 


furface eft également noircie de lhuile fuligineufe de la 


fuie, &il | fnie] les laver pour les rendre’ blancs au dehors 
comme ils le font au dedans. | 

La faveur de ce fel eft piquante & filée, &en même 
temps froide & amère ; fon odeur pénétrante ef urineufe, 
& il y a toute raifon de croire qu’il peut en efler, fe 
former dans les lieux où Palkali volatil de l'urine pu- 
tréfiée fe combine avec l'acide du fel marin. Ses criflaux 
font en filets arrangés en forme de barbes de plumes, 
àa-peu-près comme ceux de l'alun, ils font plians & 
flexibles, au lieu que ceux de Palun font roides & caflans. 
Au refte, on peut tirer du fl ammoniac de toutes Îles 
matières qui contiennent du fel marin & de l’alkali volatil. 
Il y a même des plantes comme la moutarde, les 
choux, &c. qui fourniflent du fel ammoniac, parce 
qu’elles font imprégnées de ces deux fels, 
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On recueille le fel ammoniac qui fe fublime par 
d'action des feux fouterrains , & même l’on aide à fa 
formation en amoncelant des pierres fur les ouvertures 
& fentes par où s’exhalent les fumées ou vapeurs en- 
flammées ; elles laiflent fur ces pierres une efpèce de 
füie blanche & falée , de laquelle on tire du fel marin 
& du fel ammoniac ; quelquefois auf cette. fuie ef 
purement HART , & cela arrive lorfque l’acide 
marin dégagé de fa bafe, s’eft: combiné avec lalkali 
volatil des fubftances animales & végétales, qui, fous la 
forme de bitume, de charbon de terre, &c. fervent 
d’aliment au feu des volcans: le Véfuve, l’Etna & toutes 
les folfatares en produifent, & l’on en trouve aufli fur 
les vieux volcans éteints, ou qui brûlent tranquillement 
& fans explofon; on cite le pays de Calmouks en 
Tartarie, & le territoire d'Orenbourg en Sibérie, comme 
très-abondans en fel ammoniac ; on aflure que dans ces 
lieux il a formé d’épaifles incruftations fur les rochers , 
& que même il fe préfente quelquefois en mafles jointes 
à du foufre ou d’autres matières volcaniques. 


ÿ À 
D EE SPAS EI NN NN PA EE RE RE PE See Tee pr ere cru 


BORAX 
Le Borax eft un {el qui nous vient de l’Afie, & dont 
l’origine & même la fabrication ne nous font pas bien 
connues ; il paroïit néanmoins que ce fel eft formé ou 
du moins ébauché par la Nature, & que les anciens 
Arabes qui lui ont donné fon nom, favoient le facturer, 
& en faifoient un grand ufage; mais ils ne nous ont 
rien tran{mis de ce qu'ils pouvoient favoir fur fa formation 
dans le fein de la terre, & fur la manière de l’extraire 
& de le préparer; les Voyageurs modernes nous appren- 
nent feulement que ce fel fe trouve dans quelques pro- 


vinces de la Perfe {a), de la Tartarie méridionale (4) 


{a) Le borax eft un fel minéral qui naït aux Indes orientales, 
en Perfe, en Tranfilvanie; après qu’il a été tiré de la terre, on le 
raffine peu-à-peu comme les autres fels, & il fe condenfe en beaux 
morceaux blancs, nets, durs, tranfparens, fecs; il fe garde facile. 
ment fans s’humecter ; il a d’abord un goût un peu amer, après quoi 
il devient douceñtre: on s’en fert pour fouder quelques métaux, & 
principalement l'or, ce qui l’a fait appeler chryfocolla; il eft auffr 
quelquefois employé dans la Médecine, comme un remède incifif 
& apéritif. Colleclion académique, partie françoile, tome LE, page 28. 

{b) Le borax, dont les Orfévres fe fervent pour purifier Por & 
argent, fe trouve dans fa montagne de la province de Purber, 
fous le Raria Biberom, vers la grande Tartarie.. .. Le borax vient 
de la rivière de Jankenckay, laquelle, en fortant de la montagne, 
entre dans Îa rivière de Aaféroov , laquelle traverfe toute la province, 
& produit cette drogue qui croît au fond de l’eau comme le corail; 
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_& dans quelques contrées des Indes orientales fé} a 
meilleure relation eft celle qui a été publiée par l’un 
de nos plus laborieux & favans Naturaliftes, M. Valmont 
de Bomare /d), par laquelle ïl paroït que ce fel fe 


les Guzarates l’appellent Jankenckhav, & le gardent dans des bourfes 
_de peau de mouton qu’ils remplifient d'huile pour le mieux conferver. 
Voyages de Mandeflo, Je. d'Olearius ; Paris, 1656, tome IT, 
page 250. 

(c) Il n’y a point d’autres précautions à prendre dans l'achat du 
borax qui fe fait dans la province de Guzarate, que de voir s’il eft 
bien blanc & bien tranfparent, de même que le falpêtre. Suite des 
Voyages de Tavernier; Rouen, 1713, tome V, page 1 84. 


(d) On nous a écrit en 1754 d’ Hifpaham, dit M. de pe 
que le borax brun, tel qu’on l’envoie en Europe, fe retiroit d’une 
terre fablonneufe ou d’une pierre tendre, grifâtre, grafle, que l’on 
trouve feulemient en Perfe & dans l'empire du grand Mogol, à 
Golconde & à Vifapour, proche des torrens & au bas des montagnes, 
d’où il découle une eau mouffeufe , laiteufe, un peu äcre & lixivielle. 
Ces pierres font de différentes grofleurs ; on les expofe à Pair, afin 
qu’elles fubiflent une forte d’efflorefcence, jufqu'à ce qu’elles pa- 
 roiffent rouges à leur fuperficie, quelquefois verdâtres, obfcures & 
brunûtres ; c’eft-1là ce qu'on appelle matrice de borax, borax gras, 
brut, ér pierre dé borax. Tantôt ce fel fe retire d’une eau épaifle, que 
l'on trouve dans des foffes très- profondes près d’une mine de cuivre 
de Perfe: cette liqueur a l'œil verdâtre, & la faveur d’un fel fade; 
on a foin de ramafiér non - feulement cette liqueur, maïs encore Îa 
matière comme gélatineufe, qui la contient : on fait une efpèce de 
leflive, tant de l’eau que de la terre graifleufe & des pierres, dont nous 
venons de faire mention, jufqu’à ce qu’elles foient tout-à-fait infipides; 
on mélange enfuite toutes les diffolutions chargées de borax; on les fait 
évaporer à confiflance requife; puis on procède à la criftallifation, en 
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trouvé dans des terres grafles & dans des pierres tendres, 
arrofées ou peut-être formées du dépôt des eaux qui 
découlent des montagnes à mines métalliques, ce qui 
femble indiquer que ce fel eft en diflolution dans ces 
eaux, & que la terre grafle ou Îa pierre tendre ont été 
pénétrées de cette eau faline & minérale. On appelle 
inkal où borax brut, la matière qu'on extrait de ces 
térres & pierres par la leflive & l’évaporation, & c’eft 
fous œetté forme & fous ce nom qu’on l'apporte en 
Europe où l’on achève de le purifier. | 


verfant la liqueur à demi-refroidie dans des fofles enduites de glaife ou 
d'argile blanchâtre, & recouvertes d’un chapeau enduit de la même 
matière: on laifle ainft la liqueur fe criftallifer; & au bout de trois 
mois environ, on trouve une couche de criftaux diffus, opaques, 
terreux, verdâtres & vifqueux, d’un goût nauféabond, qui flottent 
dans une partie de Îa FC qui n’a point totalement criflallifé; on 
les expofe quelque temps à l'air, afin qu'ils sèchent un peu; c’eft 
ce qu’on. appelle horax gras de la première purification. | 
On diffout de nouveau ce fel dans une quantité fuffifante d’eau; 
puis l’on donne quelques jours à la diflolution, pour que les parti- 
cules les plus Rétér pannes s’en féparent & fe précipitent; enfuite on 
la décante; on lévapore & on la met à criftallifer dans une autre 
foffe que la première, mais également enduite d'argile graffe : après 
l’efpace de deux mois, on trouve des criflaux plus purs, plus réguliers 
que les précédens; ils font demi-blancs, verdûtres, grifâtres, un. 
peu tranfparens, cependant toujours couverts d’une fubftance grafle, 
dont on les dépouille facilement en Hollande. C’eft en cet état qu'on 
apporte en Europe ces criftaux de la feconde purification, auxquels l’on 
donne improprement le nom de borax brut, ou borax de la première, 


forte. Hnenegit de M, de Bomare, tome I, pages 244 345. 
Ttij 
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Dans leur état de pureté, les criflaux du borax 
reflemblent à ceux de l’alun ; ils contiennent cependant 
moins d’eau, & en exigent une plus grande quantité pour 
{e difloudre, & même ils ne fe diflolvent bien que 
dans l’eau chaude. Au feu, ce {el fe gonfle moins que 
Valun, mais il s’y liquéfie & s’y calcine de même ; enfin 
il fe convertit en une forte de verre filin, qu’on préfère 
au borax même dans plufeurs ufges, parce qu’étant 
dépouillé de toute humidité il n’eft point fujer à fe 
bourfoufler ; ce verre de borax n’eft ni dur ni denfe, & 
il participe moins des qualités du verre que de celles 
du fel; il fe décompofe à Fair, y devient farineux ; 
äil fe diflout dans l’eau, & donne par l'évaporation, des | 
criflaux , tout femblables à ceux du borax; ainfi ce 
{el, en fe vitrifiant, loin de fe dénaturer, ne fit 
que s’épurer davantage & acquérir des propriétés plus 
actives , car ce verre de borax eft le plus puiflant de 
tous les fondans, & lorfqu’on le mêle avec des terres 
de quelque qualité qu’elles foient , il les convertit 
toutes en verres folides & plus ou moins tranfparens, 
fuivant a nature de ces terres. 

Tout ceci paroît déjà nous indiquer que le borax 
contient une grande quantité d’alkali, & cela fe prouve 
encore par l'effet des acides fur ce fel; ils s'emparent de 
fon alkali, & forment des {els tout femblables à ceux 
qu'ils produifent en fe combinant avec l’alkali minéral ou 
marin, & non-feulement on peut enlever au borax {on 
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_alkali, par les acides vitriolique, nitreux & marin, mais 
auffi par les acides végétaux /c), ainfi la préfence de 
l'alkali fixe dans le borax, eft parfaitement démontrée ; 
mais ce n’eft cependant pas cet alkali feul qui conflitue 
fon effence faline, car aprés en avoir féparé , par les 
acides, cet alkali, il refte un fel qui n’eft lui-même ni 
acide ni alkali, & qu'on ne fait comment définir; M, 
Homberg, de l’Académie des Sciences, eft le premier 
qui en ait parlé, il la nommé fe/ fédaif, & ce nom n’a 
rapport qu'à quelques propriétés calmantes que cet 
habile Chimifte a cru lui reconnoître, maïs on ignore 
encore quel eft le principe falin de ce fel fingulier; & 
comme fur les chofes incertaines il eft permis de faire 
des conjedures, & que j'ai ci-devant réduit tous les fels 
fimples à trois fortes: favoir, les acides , les alkalis & les 
arfenicaux, il me femble qu’on peut foupçonner avec fon- 
dement que le {el fédatif a l’arfenic pour principe falin. 

D'abord il paroît certain que ce fel exifte tout formé 
dans le borax & qu’il y eft uni avec l’alkali, dont les 
acides ne font que le dégager, puifqu’en le combinant 
de nouveau avec l’alkali on en refait du borax. 2.” Le 
{el fédatif n’eft point un acide, & cependant il femble 
fuppléer l'acide dans le borax, puifqu’il y eft uni avec 
V’alkali ; or, il n’y a dans la Nature que l’arfenic qui puiffe 


(ce) Voyez fur ce fujet les travaux de M. Lémery, Geoffroy & 
Baron, dans les Mémoires de l’Académie des Sciences. 
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faire fonétion d'acide avec les fubftances alkalines. 3.” On 
obtient le fel fédatif du borax par fublimation, il s'élève 
& s'attache au haut des vaifleaux clos en filets déliés ou 
en lames minces, légères & brillantes, & c’eft fous cette 
forme qu’on conferve ce fel. On peut aufh le retirer du 
borax par la fimple criftallifation ; il paroït être auflr pur 
que celui qu'on obtient par la fublimation , car il eft égale- 
ment brillant & auflr beau, il eft feulement plus pefant, 
quoique toujours très- léger; & lon ne peut s'empêcher 
d'admirer la légèreté de ce fel obtenu par fublimation : un 
gros , di M. Mac quts {ufit pour emplir un aflez grand 
bocal. 4.” C’eft toujours par le moyen: des acides qu’on 
retire le fel fédatif du borax, foit par fublimation ou par 
criftallifation ; & M. Baron, habile Chimifte, de l Académie 
des Sciences, a bien prouvé qu’il ne fe forme pas comme. 
on pourroit l'imaginer, par: la combinaifon aétuelle de 
l’alkali avec les acides dont on fe fert pour le retirer du 
borax: ainf ce fel n’eft certainement point un acide 
connu. $. Les Chimiftes ont regardé ce fel comme fimple, 
parce qu’il ne leur a pas été poflible de le décompofer : 
il a réfiflé Atoutes les épreuves qu’ils ont pu tenter, & il 
a confervé fon effence fans altération. 6.° Ce fel eft non- 
feulement Le plus puiffant fondant des fubftances terreules, 
mais il produit le même effet fur les matières métalliques. 
 Ainf, quoique le fel fédatif paroiffe fimple & qu'il le. 
foit en effet plus que le borax, il .eft néanmoins compolé 
de quelque s fubfiances falines & métalliques , fL intimes 
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ment uniés, que notre art ne pete les féparer, & je 
préfume que ces fubftances peuvent être de l’arfenic & du 
cuivre, auquel on fait que l’arfenic adhère fi fortement 
qu’on a grande peine à f'en féparer : ceci n'eft qu'une 
conjecture, un foupçon ; mais comme d’une part le borax 
ne fe trouve que dans des terres ou des eaux chargées 
de parties métalliques, & particulièrement dans le voifi- 
nage des mines de cuivre en Perfe; & que d’autre part 
le fl fédatif n’eft ni acide ni alkali, & qu'il a plufieurs 
propriétés femblables à celles de larfenic: & qu’enfin 
il n’y a de fels fimples dans la Nature que l’acide, l’alkali 
& larfenic; j'ai cru que ma conjecture étoit affez fondée 
pour la laifler paroître, en la foumettant néanmoins à 
toute critique, & particulièrement à l'arrêt irrévocable 
de l'expérience, qui la détruira ou la confimera: je puis, 
en attendant, citer un fait qui paroiït bien conflaté; M. 
Cadet, l’un de nos favans Chimiftes, de l’Académie des 
Sciences, a tiré du borax un culot de cuivre par des 
diffolutions & des filtrations réitérées, & ce feul fair fuffit 
pour démontrer que le cuivre eft une.des fubftances dont 
le borax eft compolé; mais il fera peut-être ps difficile 
d . reconnoïtre l’arfenic. 

Le fel fédatif eft encore plus fufble, Blue vitrifiable 
& plus vitrifiant que le borax, & cependant il eft privé 
de fon alkali qui, comme l'on fait, eft le fel le plus 
fondant & le plus néceffäire à la vitrification ; dès-lors 
ce fel fédatif contient donc une matière, qui fans être 
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alkaline à néanmoins la même propriété vitrifiante: or je 
demande quelle peut être cette matière fi ce n'eft de 
 Parfenic, qui feul a ces propriétés, & qui même peut 
fondre & vitrifier plufieurs fubflances que les alkalis ne 
PRES vitrifier! 

Ce {el fe difflout dans l'efrir-dél vin, il donne à fa 
flamme une belle couleur verte, ce qui femble prouver 
encore qu'il eft imprégné de quelques élémens métal- 
liques, & particulièrement de ceux du cuivre ; ï eft vrai 
qu’en fuppofant ce fel compofé d’arfenic & de cuivre, 
il faut encore admettre dans fa compofition, une terre 
vitrefcible, capable de faturer l’arfenic & d’envelopper 
e cuivre, car ce fel fédatif a très-peu de faveur, & fes 
effets, au lieu d’être funefles comme ceux de l’arfenic & 
du cuivre, ne font que doux & même falutaires ; mais 
ne trouve-t-on pas la même différence d’efets entre le 
füblimé corrofif & le mercure doux! Un autre fait qui 
va encore à l’appui de ma conjedlure, c’eft que le borax 
fait pâlir la couleur de l’or, & l’on fait que Farfenic le 
pâlit où blanchit de même, mais on ne fait pas, & il 
_faudroit l'effayer, fi en jetant à plufieurs reprifés, une 
grande quantité de borax fur l’or en fuñon, il ne Îe 
rendroit pas caffant comme fait l'arfenic: s’il produifoit 

cet effet, on ne pourroit guère douter que le borax & 

le fl fédatif ne continflent de l’arfenic. Au refte il 
fudroit faire de préférence cet effai fur le {el fédatif 


ga eft débarraffé d’alkali, & qui a comme le borax la 
propriété 
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propriété de blanchir l'or. Enfin on peut comparer au 
borax le #ure fixé par l'arfenic qui devient par ce mélange 
un très-puiflant fondant, & qu’on peut employer au Mes 
de borax pour opérer la vitrification ; tous ces rapports 
me femblent indiquer que l’arfenic fait partie du borax, 
mais qu ’il adhère fi fortement à la bafe métalli ique de ce 
fel, qu’on ne peut l’en féparer. 

Au refte, il n’eft pas certain qu’on ne puiffe tirer le 
fel fédatif que du feul borax, puifque M. Hoëtier aflure 
que les eaux du lac Cherchiago dans le territoire de 
Sienne en Italie, en fourniflent une quantité aflez confi- 
dérable, & cependant il ne dit pas que ces mêmes eaux 
fourniflent du borax /f). 

On apporte de Turquie, de Perfe, du FR 
des Indes & même de V'ile de Ceylan, du rinkal ou 
borax brur de deux fortes ; l’un eft mou & rougeätre, & 
l'autre eft ferme & gris ou verdâtre ; on leur enlève 
ces couleurs & f'oncluofité dont ils font encore im- 
prégnés en les purifrant. Autrefois les Vénitiens étoient, 
& actuellement les Hollandois font les feuls qui aïent le 
fecret de ce petit art, & les feuls auffi qui faflent le 
commerce de ce fel; cependant on aflure que les Anglois 
en tirent de plufeurs endroits des Indes, & qu'ils eu 
achettent des Hollandois à CEFR | 

Le borax bien purifié doit être fort blanc & très- 


’ f) Voyez le Mémoire de M. Hoëfer, Directeur de Pharmacie 
du Grand-Duc de Tofcane, imprimé à Florence en 1778. 
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léger, on le filfifie fouvent en le mêlant d’alun; il porte 
alors une faveur fliptique fur la langue, & volume pour 
volume , il eft bien moins léger que le borax pur, qui 
n’a d’ailleurs prefque point de faveur, & dont les 
criftaux font plus tranfparens que ceux de f'alun: on 
diflingue donc à ces deux caractères fenfibles, le borax 
pur du borax mélangé. 

La plus grande & la plus utile propriété du borax, eft 
de faciliter plus qu'aucun autre fel, la fufon des métaux; 
il en raffemble aufli les parties métalli iques , & les débar- 
rafle des fübftances hétérogènes qui s’y trouvent mélées, 
en les réduifant en fcories qui nagent au-deflus du métal 
fondu ; il le défend aufli de l’aétion de l'air & du feu, 
parce qu’il forme lui-même un verre qui fert de bain 
au métal avec lequel il ne fe confond nine fe mêle: & 
comme il en accélère & facilite la fufion, il diminue 
par conféquent la confommation des combultibles & 
_ le temps néceffaire à la fonte; car il ne faut qu'un feu 
modéré pour qu’il exerce fon aétion fondante ; on s’en 
fert donc avec tout avantage pour fouder les métaux 
dont on peut par fon moyen, réunir les pièces les plus 
délicates fans les déformer ; il a éminemment cette utile 
propriété de réunir & fouder enfemble tous les métaux 
durs & difficiles à fondre. | 

Quoiqu'a mon avis le borax contienne de Farfenic, 
il eft néanmoins autant ami des métaux, que l’arfenic fe 
montre leur ennemi : le borax les rend lians & fuñblés, 


ee 
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& ne leur communique aucune des qualités de l’arfenic, 
qui, lorfqu'il eft feul & nu, les aigrit & les corrode: 
_ & d’ailleurs l'action du borax eft fubordonnée à l'art, 
au lieu que larfenic agit par f propre activité, & fe 
trouve répandu & produit par la Nature dans ph 
tout le règne Minéral;, & à cet égard l'arfenic comme 
{el, devroit trouver ici fa place. 
Nous avons dit que des trois grandes bornbhisifons 


falines de l’acide primitif ou aérien , la première s’eft 


faite avec la terre vitreufe, & nous eft repréfentée par 
l'acide vitriolique; la feconde s’eft opérée avec la terre 
calcaire, & a produit l’acide marin ; & la troifième avec 


-a fubftance métallique , a formé l’arfenic. L’excès de 
q 


caufticité qui le caractérife , & fes autres propriétés , 
{emblent en effet tenir à la mafle & à la denfité de la 
bafe que nous lui affignons ; mais l’arfenic eft un prorhée 
qui, non-feulement fe montre fous la forme de fel, mais 
fe produit auffi fous celle d’un régule métallique, & c’eft 
à caufe de cette propriété, qu’on lui a donné le nom & 
le rang de demi-métal ; ainfi nous remettons à en traiter 
à la fuite des demi-métaux, ‘dont il paroît étre le dernier, 
_ quoique par des traits prefque aufli fortement marqués, 
il s’unifle & s’aflimile aux fels. 

Nous terminerons donc ici cette Hiftoire naturelle 
des fels, peut-être déjà trop longue; mais j’ai dû parler 
de toutes les matières falines que produit la Nature, & 
je n'ai pu le faire fans entrer dans quelque difcuffion 

Uuï 
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fur les principes falins, & fäns expofer avec un peu de 
détail, les différens effets des acides & des alkalis amenés 
par notre art à leur plus grand degré de pureté; j'ai 
tiché d’expofer leurs propriétés eflentielles, & je crois 
qu’on en aura des idées nettes fi l’on veut me lire fans 
préjugés ; j’aurois encore plus excédé les bornes que je 
me füuis prefcrites , fi je me fufle livré à comparer avec 
les fels produits par la Nature, tous ceux que la Chimie 
a fu former par fes combinaifons; les fels font après le feu 
ies plus grands inftrumens de ce bel art, qui commence 
à devenir une fcience par fa réunion avec la Phyfique. 
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On trouve rarément les Métaux fous leur forme mé- 
tallique dans le fein de la terre: ils y font ordinairement 
fous une forme minéralifée, c’eft-à-dire, altérée par le 
mélange intime de plufieurs matières étrangères, & Ia 
quantité des métaux purs eft très-petite en comparaifon 
de celle des métaux minéralifés; car à l'exception de 
l'or qui fe trouve prefque toujours dans l’état de métal, 
tous Îles autres métaux fe préfentent le plus fouvent dans 
Pétat de minéralifation. Le feu primitif, en liquéfiant & 
vitrifrant toute la mañle des matières terreftres du globe, 
a fublimé en même temps Îes fubftances métalliques, & 
leur a laiflé d’abord leur forme propre & particulière ; 
quelques-unes de ces fubftances métalliques ont confervé 
cette forme native, mais la plupart l’ont perdue par leur 
union avec des matières étrangères & par l'action des 
élémens humides. Nous verrons que la production des 
métaux purs & celle des métaux mélangés de matière 
vitreufe par le feu primitif, font contemporaines, & qu’au 
contraire les nrétaux minéralifés par les acides & travaillés. 
par l’eau, font d’une formation poftérieure. 

Tous les métaux font fufceptibles d’être fublimés par 
l’action du feu; l’or qui eft le plus fixe de tous ne laïfle 
pas de fe fublimer par la chaleur /4), & il en eft dé même 


{a) Voyez les preuves, volume [ de cette Hifloire des Minéraux. 
page 31, note (a), 
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de tous Îles autres métaux & minéraux métalliques : ainfi 
Jorfque le feu primitif eut réduit en verre les matières 
fixes de la mafle terreftre, les fubftances métalliques fe 
fublimèrent & furent par conféquent exclues de la vitri- 
fication générale: la violence du feu les tenoit élevées 
ARE de la furface du Globe: elles ne tombèrent que 
quand cette chaleur extrême, commençant à diminuer, 
leur permit de refter dans un état de fufñon fans ètre 
fublimées de nouveau. Les métaux qui, comme le fer 
& le cuivre, exigent le plus de feu pour fe fondre, dûrent 
{e placer les premiers fur la roche du Globe encore toute 
ardente ; l'argent & l'or dont la fufion ne fuppofe qu’un 
moindre degré de feu, s’établirent enfüuite & coulèrent 
dans les fentes perpendiculaires de cette roche déja con- 
_{olidée, ils remplirent les interftices que le quartz décré- 
pité leur offroit de toutes parts, & c’elt par cette raifon 
qu'on trouve l'or & l'argent vierge en petits filets dans 
la roche quartzeufe. Le plomb & l’étain auxquels il ne 
faut qu’une bien moindre chaleur pour fe liquéfier, 
coulérent long-temps après ou fe convertirent en chaux, 
& fe placèrent de même dans les fentes perpendiculaires : 
enfin tous ces métaux fouvent mêlés & réunis enfemble : 
y formèrent les filons primitifs des mines primordiales, 

qui toutes font mélangées de plufieurs minéraux métal- 

liques. Et le mercure qu'une médiocre chaleur volatilife, 
ne put s'établir que peu de temps avant la chute des 
eaux & des autres matières également volatiles, 
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Quoique ces dépôts des différens métaux fe foient 
formés fucceflivement & à mefure que la violence du 
feu diminuoit, comme ils fe font faits dans les mêmes 
lieux, & que les fentes perpendiculaires ont été le 
réceptacle commun de toutes les matières métalliques 
fondues ou fublimées par la chaleur intérieure du globe, 
ioutes les mines font mélées de différens métaux & 
minéraux métalliques (4); en effet il y a prefque toujours 
plufieurs métaux dans la même mine : on trouve le fer 
_ avec le cuivre, le plomb avec l'argent, l'or avec le fer 
& quelquefois tous enfemble ; car il ne faut pas croire, 
comme bien des gens fe le figurent, qu’une mine 
d’or ou d'argent ne contienne que l’une ou autre 
de ces matières ; il fuffit pour qu’on lui donne cette 
dénomination, que la mine foit mêlée d’une affez grande 
quantité de l’un ou de l’autre de ces métaux, pour être 
travaillée avec profit; mais fouvent & prefque toujours, 
le métal précieux y eft en moindre quantité que les 
autres matières minérales ou métalliques. 


(b) Les métaux & demi-métaux n’ont pas chacun Îeur mine parti- 
culière, & leurs minérais ne font pas dés corps homogènes ; au 
contraire, prefque toutes les fubftances métalliques font fouvent 
confondues enfemble, & lon préfume même que quelques-unes, 
telles que le zinc & la platine réfultent du mélange des autres. 

L'argent, le plomb, le cuivre, Parfenic & le cobalt, fe trouvent 
aflez fouvent confondus dans le même filon de mine, en des quantités 
prefque égales. Mémoires de Phyfique, par M. de Grignon, in-4° 
DA da 7 : ve ire 
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 Quoïque les faits fubfiftans s'accordent parfaitement 
avec les caufes & les eflets que je fuppofe, on ne 
manquera pas de contefler cette théorie de l’établifflement 
local des mines métalliques: on dira qu'on peut fe 
tromper en eflimant par comparaifon, & jugeant par 
analogie les procédés de la Nature; que la vitrification 
de la terre & la fublimation des métaux par le feu 
primitif, n’étant pas des faits démontrés, mais de fimples 
conje@ures ; les conféquences que j'en tire ne peuvent 
| qu'être précaires & purement hypothétiques ; enfin l’on 
renouvellera fans doute, l’objection: triviale fr fouvent 
répétée contre les hypothèfes, en s’écriant qu’en bonne 

phyfique, il ne faut ni comparaifons ni fyflèmes. 
Cependant il eft aifé de fentir que nous ne connoiffons 
rien que par comparaifon, & que nous ne pouvons 
juger des chofes & de leurs rapports, qu'après avoir 
fit une ordonnance de ces mêmes rapports, c’eft-à-dire 
un fyftèmes Or les grands procédés de la Nature font 
_Jes mêmes en tout, & lorfqu’ils nous paroiflent oppolés, 
_ contraires ou feulement différens, c’eft faute de les avoir 
fais & vus affez généralement pour les bien comparer. 
La plupart de ceux qui obfervent les effets de la Nature, 
ne s’attachant qu'à quelques points particuliers, croient 
voir des variations & même des contrariétés dans fes 
opérations; tandis que celui qui l'embraffe par des 
vues plus générales, reconnoît la fimplicité de fon plan 
. & ne peut Li ‘admirer l’ordre conftant & fixe de fes 
_ combinailons, 
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combinaifons , & l’uniformité de fes moyens d'exécution: 
grandes opérations, qui, toutes fondées fur des loix 
-invariables, ne péuvent varier elles-mêmes ni fe contrarier 
dans les effets; le but du Philofophe naturalifte doit 
donc être de s'élever affez haut pour pouvoir déduire 
d'un feul effet général, pris comme caufe, tous les effets 
particuliers ; mais pour voir la Nature fous ce grand 
afpe“t, il faut lavoir examinée, étudiée & comparée 
dans toutes les parties de fon immenfe étendue: aflez 
de génie, beaucoup d’étude, un peu de liberté de 
penfer, font trois attributs fans lefquels on ne pourra 
que défigurer la Nature, au lieu de la repréfenter : je 
J'ai fouvent fenti en voulant la peindre, & malheur à 
ceux qui ne s’en doutent pas! leurs travaux, loin d'avancer 
la fcience, ne font qu’en retarder les progrès ; de petits 
faits, des objets préfentés par leurs faces obliques ou 
“vus fous un faux jour, des chofes mal-entendues, des 
méthodes {cholaftiques, de grands raifonnemens fondés 
fur une métaphyfique puérile ou fur des préjugés, font 
les matières fans fubftance des ouvrages de l’écrivain 
fans génie ; ce font autant de tas de décombres qu'il faut 
enlever avant de pouvoir conftruire. Les fciences feroient 
donc plus avancées fi moins de gens avoient écrit; mais 
l'amour - propre ne s’oppofera-t-il pas toujours à a 
bonne-foi! L'ignorant fe croit fuffifamment inftruit ; celui | 
qui ne f'eft qu'à demi, fe croit plus que Savant, & 
tous s'imaginent avoir du génie ou du moins aflez 
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d’efprit pour en critiquer les productions ; on le voit. 
par les ouvrages de ces Écrivains qui n’ont d'autre 
mérite que de crier contre les fyflèmes, parce qu’ils 
font non-feulement incapables d’en faire, mais peut-être 
même d'entendre la vraie fignification de ce mot qui 
les épouvante ou les humilie; cependant tout fyflème 
n'eft qu'une combinaifon raifonnée, une ordonnance 
des chofes ou des idées qui les repréfentent, & c’eft 
le génie feul qui peut faire cette ordonnance, c’eft-à-dire | 
“un fyflème en tout genre, parce que c’eft au génie feul 
Le à appartient de Dire les idées particulières, de 
réunir toutes les vues en un faifceau de lumière, de fe 
faire de nouveaux aperçus, de faifir les rapports fugitifs, 
de rapprocher ceux qui font éloignés, d’en former de 
| nouvelles analogies, de s'élever enfin aflez haut, & de 
s'étendre affez loin pour embraffer à la fois tout l’efpace 
qu’il a rempli de fà penfée; c’eft ainfi que le génie feul 
peut former un ordre fÿflématique des chofes & des 
faits, de leurs combinaiïfons refpectives, de la dépendance 
des caufes & des effets; de forte que le tout rafflemblé, 
réuni, puifle préfenter à l’efprit un grand tableau de 
fpéculations füivies, ou du moins un vafte fpeétacle dont 
toutes les fcènes fe lient & fe tiennent pa des idées 
conféquentes & des faits aflortis. 

Je crois donc que mes soins fur l’action du feu 
primitif, fur la fublimation des métaux, fur la formation 
des matières vitreules , argileufes & calcaires, font d'accord 
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avec les procédés de la Nature dans fes plus grandes 
opérations, & nous verrons que l’enfemble de ce fyflème 


& fes autres rapports, feront encore confirmés par tous 
les faits que nous rapporterons dans la fuite, en traitant 
de chaque métal en particulier. 

Mais pour ne parler ici que du fer, on ne peut guère 


douter que ce métal n'ait commencé à s’établir le premier 


fur le Globe, & peu de temps après la confolidation du 
quartz, puifqu’il a coloré les jafpes & les criftaux de feld- 
fpath; au lieu que l'or, l'argent, ni les autres métaux ne 
paroiflent pas être entrés comme le fer dans la fubftance 
des matières vitreufes produites par le feu primitif, & ce 
fait prouve que le fer, plus capable de réfifter à la violence 
du feu , s’eft en effet établi le premier & dès le temps de la 
confolidation des verres de nature: car le fer primordial fe 
trouve toujours intimement mélé‘avec la matière vitreufe, 
& il a formé avec elle de très-grandes mafles & même 
des montagnes à la furface du Globe, tandis que les 


autres métaux, dont l’établiffement a été poftérieur, n’ont 


occupé que les intervalles des fentes perpendiculaires de 
la roche quartzeufe dans lefquelles ils fe trouvent par 
filons & en petits amas /c). | 


(c) Pline dit avec raifon, que de toutes les fubftances métalliques, 
le fer eft celle qui fe trouve en plus grandes mafles, & qu’on a vu 
des montagnes qui en étoient entièrement formées ; #etallorum omnium 
vena ferri largiffima efl: Cantabrie maritimé parte quam Oceanus alluit, 
mons præruptè altus, incredibile diftu , totus ex e& materie eff, 
lib. XXXIV, chap. XY. : 

X x j; 
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Auffi n’exifle-t-il nulle part de grandes mafles de 
fer pur & pareil à notre fer forgé, ni même femblable à 
nos fontes de fer, &à péine peut-on citer quelques 
exemples de petits morceaux de fonte ou régule de fer 
trouvés dans le fein de la terre, & formés fans doute acci- 
dentellement par le feu des volcans, comme l’on trouve 
aufli & plus fréquemment des morceaux d’or, d’argent 
& de cuivre, qu’on reconnoît évidemment avoir été 
fondus par ces feux fouterrains (ar ni 

La fubftance du fer de nature n’a donc jamais été pure, 
& dès le temps de la confolidation du Globe, ce métal 
s’eft mêlé avec la matière vitreufe, & s’eft établi en grandes 


{d) Les mines d'argent de Huantafaya & celles de cuivre mélan- 
gées d’or de Coquimbo , font fituées dans des contrées où il ne 
pleut jamais & où il fait chaud; tandis que toutes les autres mines 
riches du Pérou, font fituées dans les Cordelières, du côté où ül 
pleut abondamment, & qui eft recouvert de neige, & où il fait 
un froid exceflif dans quelques faifons de l’année; mais ces mines 
de Huantafaya & de Coquimbo, doivent être regardées comme des 
_ mines accidenteiles qu’on pourroit appeler mines de fondition, parce 
que ces métaux ont été mis en fonte par un feu de volcan, & qu'ils 
ont été dépolés en. fufion dans les fentes des rochers ou dans le 
fable. Les morceaux de mine de Huantafaya que j'ai acquis, Monfieur, 
pour le Cabinet, & que je vous remettrai, laiflent apercevoir les 
mêmes accidens que lon obferve dans les ateliers où l’on fond en 
grand le métal pour les monnoies. Il y a entr'autres un gros morceau 
de cette mine d’argent d'Huantafaya, qui préfente une criftallifâtion 
de foufre, ce qui prouve qu’il a été formé par le feu d’un volcan. 
Extrait d'une Lettre de M, Dombey, Correfpondant du Cabinet d’Hifioire 
Naturelle, à MA de Buffon, datée de Lima, le 2 Novembre 1781, 


a 
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maffes dans plufieurs endroits à la furface, & jufqu’à une 
petite profondeur dans l’intérieur de la terre. Au refte, ces 
grandes mafles ou roches ferrugineufes ne font pas égale- 
ment riches en métal ; quelques- -unes donnent are ie | 
ou foixante-douze pour cent de fer en fonte, tandis que 


d'autres n’en donnent pas quarante; & l’on fait que cette 
fonte de fer qui réfulte de la fufon des mines n’eft pas 


encore du métal, puifqu’avant de devenir fer elle perd 
au moins un quart de fa mafle par le travail de l’afinerie ; 


on eft donc afluré que les mines de fer en roche les 
plus riches, ne contiennent guère qu'une moitié de fer, 


& que l’autre moitié de leur nr eft de matière vitreufe : 
on peut même le reconnoître en foumettant ces mines 
à l'action des acides qui en diflolvent le fer & laïflent 
intacte Îa fubftance vitreufe, 

D'ailleurs ces roches de fer que l’on doit régarder 
comme les mines primordiales de ce métal dans fon état 


de nature, font toutes attirables à l’aimant (e GA preuve 


évidente qu’elles ont été produites par l’action du feu, 
& qu'elles ne font qu’une : efpèce de fonte i impure de fer, 


| Le) Comme toutes les mines de Suède font très-attirables à l’aimant, 
on fe fert de la bouflole pour les trouver ; cette méthode eft fort en 
ufage, & elle eft aflez füre, quoique les mines de fer foient fouvent 


_enfouies à plufieurs toifes de profondeur / Voyez les Voyages Métal- 


durgiques de M. Jars , tome I). Mais elle feroit inutile pour la recherche 
de là plupart de nos mines de fer en grain, dont la formation ef dûe 
à l’action de l’eau, & qui ne font point attirables à l'amant ; avant 
d’avoir fubi l’aétion du feu. 
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mélangée d’une plus ou moins grande quantité de matière 
vitreufe; nos mines de fer en grain, en ocre ou en 
rouille, quoique provenant originairement des détrimens 
de ces roches primitives, mais ayant été formées pofté- 
rieurement par l'intermède de l’eau, ne font point atti- 
rables à aimant, à moins qu'on ne leur faffe fubir 
une forte impreflion du feu à l'air libre /f). Aiïnf la 
propriété d’être attirable à F'aimant appartenant unique- 
ment aux mines de fer qui ont paflé par le feu, on 
ne peut guère fe refufer à croire que ces énormes 
rochers de fer attirables à l'aimant, n'aient en eflet fubi 
la violente action du feu dont ils portent encore l’em- 
preinte, & qu'ils n’aient été produits dans Îe temps de 


(f} Nora. Les mines de fer en grain ne font en général point 
attirables à l’aimant; il faut pour qu’elles fe deviennent, les faire griller 
à un feu affez vif & à l'air libre ; j’en ai fait l’expérience fur la mine 
de Villers près Montbard, qui fe trouve en facs, entre des rochers 
calcaires, & qui eft en grains affez gros ; ayant fait griller une once 
de cette mine à feu ouvert, & l’ayant fait broyer & réduire en poudre, 
Vaimant en a tiré fix gros & demi; mais ayant fait mettre une pa- | 
reille quantité de cette mine dans un creufet couvert & bien bouché, 
qu’on a fait rougir à blanc, & ayant enfuite écrafé cette mine ainft 
grillée , au moyen d’un marteau , laïmant n’en a tiré aucune partie de 
fer, tandis que dans un autre creufet mis au feu en même temps, & 
qui n'étoit pas bouché, cette même mine réduite enfuite en poudre 
par le marteau, s’eft trouvée auffi attirable par laimant que la première. 
Cette expérience n’a démontré que le feu feul ou le feu fixe , ne 
fuffit pas pour rendre la mine de fer attirable à laimant, & qu’il eft 
néceffaire que le feu foit libre & animé par l'air, pour pande cet 
cer. 
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du Globe.” | 
Les mafles de l aimant ne : paroiffent différer des autres 


roches de fer, qu’en ce qu’elles ont été expofées aux 
impreffions de l’éleétricité de l’atmofphère, & qu’elles ont 


en même temps éprouvé une plus grande ou plus longue 
action du feu qui les a rendues magnétiques par elles- 


mêmes & au plus haut degré; car on peut donner le 


magnétifme à tout fer ou toute matière ferrugineufe, non: 
feulement en la tenant conftamment dans la même fituation, 
mais encore par le choc & par le frottement; c’efl-à-dire, 
par toute caufe ou tout mouvement qui produit de la 
chaleur & du feu : on doit donc penfer que les pierres 
d’aimant étant de la même nature que les autres roches 
ferrugineufes , leur grande puiffance magnétique vient de 


_ce qu’elles ont été expofées à l'air, & travaillées plus vio- 


lemment ou plus long-temps par la flamme du feu primitif; 
la fubftance de l’aimant paroît même indiquer que le fer 


qu’elle contient, a été altéré par le feu & réduit en un 
état de régule très-difficile à fondre, puifqu’on ne peut 


traiter les pierres d’aimant à nos fourneaux, ni les fondre 
avantageufement pour en tirer du fer, comme l'on en tire 


de toutes les autres pierres ferrugineufes ou mines de fer 


— 


en roche , en les faifant auparavant griller & concaffer /g). 


{g) On trouve sc nieRie de l’aimant blanc qui ne paroït pas 
avoir pafté par le feu, parce que toutes les matières ferrugineufes fe 


 colorent an feu en rouge-brun ou en noir ; mais cet aimant blanc n'eft 
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Toutes les mines de fer en roche doivent déñe: être 
regardées’comme des efpèces de fontes de fer, produites 
par le feu primitif; mais on ne doit pas compter au 
nombre de ces roches primordiales de fer, celles qui font 
méêlées de matière calcaire; ce font des mines fecondaires, 
des concrétions fpathiques, en mafles plus où moins 
diffinétes ou confufes, & qui n’ont été formées que pofté- 
rieurement par l'intermède de l’eau; aufli ne font-elles 
point attirables à l’aimant, elles doivent être placées au 
nombre des mines de leconde & peut- être de troifième 
formation ; de même il ne faut pas confondre avec les 
mines primitives, vitreufes & attirables à l'aimant, celles 
_qui ayant éprouvé l'impreflion du feu dans les volcans, 
ont acquis ceite propriété qu "elles n’avoient pas aupara- 
vant;, enfin il faut excepter encore les fables ferrugineux 
& magnétiques, tels que celui qui eft mêlé dans la platine, 
& tous ceux qui fe trouvent mélangés dans le fein de la 
terre, foit avec les mines de fer en grains, foit avec 
d’autres matières ; car ces fablons ferrugineux attirables à 
aimant, ne proviennent que de la décompofition du 
mache -fer ou réfidu ferrugineux , des végétaux brûlés 
par le feu des volcans ou par d’autres incendies. 

On doit donc réduire le vrai fer de nature, le fer 
primordial, aux grandes mafles des roches Fr dénte 


_ peut-être que Îe produit de la décompoftion d’un aimant primitif, 
réformé par l’intermède de l’eau. Voyez ci-après l’article de l’Aïmant, 


attirables 
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attirables à aimant, & qui ne font mélangées que de 
matières vitreufes ; ces roches fe trouvent en plus grande 
quantité dans les régions du Nord que dans les autres 
parties du globe; on fait Le en Suède, en Ruflie, en 
Sibérie, ces mines magnétiques font très-communes, 
& qu'on les cherche à la bouflole; on prétend aufli qu’en 
Lapponie, la plus grande partie du terrein n’eft compofée 
que de ces mafles ferrugineufes ; . fi ce dernier fait eft 
auffr vrai que les premiers, il augmenteroit la probabilité 
déjà fondée, que la variation de l'aiguille aimantée, 
_ provient de la différente diffance & de la fituation où 

Ton fe trouve, relativement au giflement de ces grandes 
mafles magnétiques : je dis la variation de l'aiguille 
aimantée, car je ne prétends pas que fa direction vers 
les pôles, doive être uniquement attribuée à cette même 
caufe ; je füis perfuadé que cette direétion de l’aimant eft 
un des eflets de l’éleétricité du globe, & que le froid 
des régions polaires, influe plus __. autre caufe 
fur la direction de aimant /4). | | 
= Quoi qu’il en foit, il me paroît certain que les grandes 
mafñles des mines de fer en roche, ont été produites 
par le feu primitif, comme les autres grandes mafles des 
matières vitreufes. On demandera peut-être pourquoi ce 
premier fer de nature produit par le feu, ne fe pré- 
fente pas fous la forme de métal; pourquoi l'on ne 
trouve dans ces mines aucune malle de fer pur 'e pareil 


(4) Voyez ci-après l'article de V'Aimant. | 
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à celui que nous fabriquons à nos feux! J'ai prévenu 
cette queftion en prouvant que fi) le fer ne prend 
de la duétilité que parce qu'il a été comprimé par le 
marteau; C’eft autant la main de homme que le feu, qui 
donne au fer la forme de métal, & qui change en fer 
duétile la fonte aigre , en épurant cette fonte, & en 
rapprochant de plus près les parties métalliques qu’elle 
contient ; cette fonte de fer, au fortir du fourneau, 
refte, comme nous l’avons dit, encore mélangée de plus 
d'un quart de matières étrangères ; elle n’eft donc, tout 
au plus, que d’un quart plus pure que les minés en 
roche les plus riches, qui par conféquent ont été mélées 
par moitié, de matières vitreufes dans la fufñion opérée 
par le feu primitif. | 
On pourra infifter en retournant l’objection contre 
ma réponfe , & difant qu'on trouve quelquefois des 
petits morceaux de fer pur ou natif, dans certains 
endroits, à d’aflez grandes profondeurs, fous des rochers 
ou des couches de terre, qui ne paroifflent pas avoir 
été remuées par la main des hommes , & que ces 
échantillons du travail de la Nature , quoique rares, 
fufffent pour prouver que notre art .& le fecours du 
marteau , ne font pas des moyens uniques ni des 
inftrumens abfolument néceflaires , ni par conféquent 


fi) Sunpléiibrt à l'Hiftoire Naturelle, tome L, quatrième Mémoire : 
fur la ténacité du fer. 
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les feules caufes de la dudtilité & de la pureté de ce 
métal, puifque la Nature, dénuée de ces adminicules 
de notre art, ne laïfle pas de produire du fer affez 
{emblable à celui de nos forges. 

Pour fatisfaire à cette inflance, il faffira d expofer que 
par Certains procédés , nous pouvons obtenir du régule 
de fer fans inffrumens ni marteaux, & par le feul effet 
d’un feu bien adminiftré & foutenu long-temps au degré 
néceflaire pour épurer la fonte fans la brûler, en laiant 
ainfi remuer par le feu, fucceflivement & lentement 
les molécules métalliques qui fe réuniffent alors par une 
efpèce de départ ou féparation des matières hétérogènes 
dont elles étoient mélangées ; ainfi la Nature aura pu, 
dans certaines circonftances , produire le même effet ; 
mais ces circonftances ne peuvent qu'être extrêmement 
rares , puifque par nos propres procédés, dirigés à ce but, 
on ne réuflit qu'à force de précautions. 

Ce point également intéreflant pour l’Hifloire de la 
Nature & pour celle de l'art, exige quelques difcuffions 
de détail, dans lefquelles nous entrerons volontiers par 
la raïfon de leur utilité. La mine de fer jetée dans nos 
fourneaux élevés de vingt à vingt-cinq pieds, & remplis 
de charbons ardens, ne fe liquéfie que quand elle eft 
defcendue à plus des trois quarts de cette hauteur ; elle 
tombe alors fous le vent des foufflets & achève de fe 
fondre au-deflus du creufet qui la reçoit, & dans le- 
quel on la tient pendant quelques heures, tant pour en 

Yyi 
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accumuler la quantité, que pour la laïffer fe purger des 
matières hétérogènes qui s’écoulent en forme de verre 
_impur qu’on appelle laitier ; cette matière, plus légère 
que la fonte de fer, en furmonte le bain dans le creufet; 
‘plus on tient la fonte dans cet état, en continuant le feu, 
plus elle fe dépouille de fes impuretés ; mais comme 
Ton ne peut la brafler autant qu’il le faudroit, ni même 
la remuer aïfément dans ce creufet, elle refte néceffai- 
rement encore mêlée d’une grande quantité de ces 
matières hétérogènes, en forte que les meilleures fontes 
de fer en contiennent plus d’un quart, & les fontes 
communes près d’un tiers, dont il faut les purger pour 
les convertir en fer {/4). Ordinairement on fait, au 
bout de douze heures, ouverture au creufet ; la fonte 
coule comme un ruiffeau de feu dans un long & large 
filon où elle fe confolide en un lingot ou gueufe de 
quinze cents à deux mille livres de poids ; on laïfle ce 
lingot fe refroidir au moule, & on l’en tire pour le con- 
duire fur des rouleaux, & le faire entrer, par l’une de fes 
extrémités, dans le foyer de l’affinerie, où cette extrémité, 
chauffée par un nouveau feu, fe ramollit & fe fépare 
du refte du lingot ; Ouvrier perce & pétrit avec des 


= D. 


(4) Dans cet épurement même de la fonte, pour la convertir en 
fer par le travail de laffinerie & par la percuffion du marteau, il fe 
perd opus portions de fer que les matières hétérogènes entraînent 
avec elles, & on en retrouve une | Partie dans les fcories de 
Pafhuere, 
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ringards (1), ceite loupe à demi liquéfiée , qui, par ce 
travail, s’épure & laifle couler par le fond du foyer, une 
partie de la matière hétérogène que le feu du fourneau 
de fufion n’avoit pu féparer ; enfuite fon porte cette 
loupe ardente fous le marteau, où la force de a per- 
cuffion fait fortir de fa mafle encore molle, le refte des 
fubflances impures qu’elle contenoit ; & ces mêmes 
coups redoublés du marteau, rapprochent & réuniflent, 
en une mafle folide & plus alongée, les parties de ce 
fer que l’on vient d’épurer, & qui ne prennent qu’alors 
la forme & la duéctilité du métal. | 

Ce font-là les procédés ordinaires dans le Fe de 
nos forges, & quoiqu'’ils paroiflent affez fimples, ils de. 
mandent de l'intelligence, & fuppofent de l’habitude & 
même des attentions fuivies. L’on ne doit pas traiter au- 
trement les mines pauvres qui ne donnent que trente ou 
même quarante livres de fonte par quintal ; mais avec des 
mines riches en métal, c’eft-à-dire, avec celles qui donnent 
foixante-dix, foixante ou même cinquante-cinq pour cent, 
on peut obtenir du fer & même de l’acier, fans faire pañler 


ces mines par l’état d’une fonte liquide & fans les couler 


en lingots ; au lieu des hauts fourneaux entretenus en feu 
fans interruption pendant plufieurs mois, il ne faut pour 
ces mines riches que de petits fourneaux qu’on charge 


(2 d On appelle ringards, des barreaux de fer pointus par l’une 
de leurs extrémités. 
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& vide plus d’une fois par jour : on leur a donné le nom 


de fourneaux à la Catalane ; is n'ont que trois ou quatre 
pieds de hauteur; ceux de Styrie en ont dix ou douze, 
& quoique la conftruétion de ces fourneaux à la Catalane 
& de ceux de Styrie foit différente, leur effet eft à peu-près 
le même ; au lieu de gueufes ou lingots d’une fonte coulée, 
on obtient dans ces petits fourneaux des #affers ou loupes 
formées par coagulation, & qui font aflez épurées pour 
qu’on puifle les porter fous le marteau au fortir de ces 
fourneaux de liquation ; ainfi la matière de ces maflets eft 
bien plus pure que celle des gueufes qu’il faut travailler 
& purifier au feu de l’affinerie avant de les mettre fur 
l’enclume. Ces maflets contiennent fouvent de l'acier 
qu’on a foin d’en féparer, & le refte eft du bon fer ou 
_ du fer mêlé d’acier. Voilà donc de l'acier & du fer, 
_ tous deux produits par le feul régime du feu, & fans 
que l’Ouvrier en ait pétri-la matière pour la dépurer ; 
& de même lorfque dans les hauts fourneaux on laifle 
quelques parties de fonte fe recuire au feu pendant plu- 
fieurs femaines, cette fonte, d’abord mêlée d’un tiers ou 
d’un quart de fubftances étrangères, s’épure au point 
de devenir un vrai régule de fer qui commence à prendre 
de la duétilité; ainf la Nature a pu & peut encore par le 
feu des volcans, produire des fontes & des régules de 


fer femblables à ceux que nous obtenons dans ces four- 


neaux de liquation fans le fecours du marteau; & c’eft à 
cette caufe qu’on doit rapporter la formation de ces 
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morceaux de fer ou d’acier qu’on à regardés comme 
natifs, & qui, quoique très-rares, ont {uffi pour faire 
croire que c’étoit-là le vrai fer de la Nature, tandis que 
dans la réalité elle n’a formé, par fon travail primitif, 
que des roches ferrugineufes, toutes plus impures que 
les fontes de notre art. | 

Nous donnerons dans la fuite les procédés par lefquels 
on peut obtenir des fontes, des aciers & des fers de 
toutes qualités; l’on verra pourquoi les mines de fer 
riches peuvent être traitées différemment des mines 
pauvres; pourquoi la méthode Catalane, celle de Styrie 
& d’autres, ne peuvent être avantageufement employées 
à la fufion de nos mines en grains, pourquoi dans tous, 
les cas nous nous fervons du marteau pour achever de 
confolider le fer, &c. il nous fuffit ici d’avoir démontré 
par les faits, que le feu primitif n’a point produit de fer 


| pur femblable à notre fer forgé, mais que la quantité 


toute entière de la matière de fer s’eft mêlée, dans le 
temps de la confolidation du Globe, avec les fubftances 
vitreufes, & que c'eft de ce mélange que font compofées 
les roches primordiales de fer & d’aimant; qu’enfin f 
Von tire quelquefois du fein de la terre des morceaux 
de fer, leur formation, bien poftérieuré; n’eft dûe qu’à 
la main de l’homme ou à la rencontre fortuite d’une 
mine de fer dans le goufre d’un volcan. 

_Reprenant donc Fordre des premiers temps, nous 
jugerons aifément que les roches ferrugineules fe {ont 
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confolidées prefque en même temps que les rochers gra- 
niteux fe font formés, c’eft-à-dire, après la confolidation 
& la réduétion en débris du quartz & dés autres premiers 
verres; ces roches font compofées de molécules ferru- 


gineufes intimement unies avec la matière vitreufe; elles 


ont d’abord été fondues enfemble; elles fe font enfüite 
confolidées par le refroidiflement, fous la forme d’une 
pierre dure & pefante; elles ont confervé cette forme 
primitive dans tous les lieux où elles n’ont pas été ex- 
pofées à l’action des élémens humides; mais les parties 
extérieures de ces roches ferrugineufes s’étant trouvées 
dès le temps de la première chute des eaux, expofées 
aux impreflions des élémens humides, elles fe font con- 
verties en rouille & en ocre; cette rouille détachée de. 
leurs mafles, aura bientôt été tranfportée, comme les fables 
vitreux, par le mouvement des eaux, & dépofée für le 
fond de cette première mer, lequel, dans la fuite, eft 
devenu la furface de tous nos continens. 

Par cette décompofition des premières roches ft 
gineufes, la matière du fer s’eft trouvée répandue für 
toutes les parties de la furface du Globe, & par confé- 
‘quent cette matière eft entrée avec les autres élémens de 
la terre dans la compofition des végétaux & des animaux, 
dont les détrimens s'étant enfuite accumulés, ont formé 
ja terre végétale dans faquelle la mine de fer en grain 
s'eft produite par la réunion de ces mêmes particules 
ferrugineufes difléminées & contenues dans cette terre, 


Sue | 
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qui, comme nous l'avons dit (m), eft la vraie matrice | 
de la plupart des minéraux figurés & en partiquier des 
mines de fer en grains. 

La grande quantité de rouille détachée de la furface 
des roches primitives de fer, & tranfportée par les eaux, 
aura dû former auffi des dépôts particuliers en plufieurs 
eudroits : chacune de nos mines d’ocre eft un de ces 
anciens dépôts ; car l’ocre ne diffère de la rouille de 
fer que par le plus ou moins de terre qui s’y trouve 
mêlée. Et lorfque la décompofition de ces roches pri- 
mordiales s’eft opérée plus lentement, & qu'au lieu 
de fe convertir en rouille groffière, la matière ferrugi- 
neufe a été atténuée & comme difloute par une action 
plus lente des élémens humides, les parties les plus fines 
de cette matière ayant été faifies & entrainées par l’eau, 
ont formé par flillation, des concrétions ou flalactites 
ferrugineufes dont la plupart font plus riches en métal 
que les mines en grains & en rouille. 

On peut réduire toutes les mines de fer de Rebnde 
formation à ces trois états de mines en grains, de mines 
en ocre ou en rouille, & de mines en concrétions; 
clles ont également été produites par l’action & l’inter- 
mède de l’eau ; toutes tirent leur origine de la décompo- 
fition des roches primitives de fer, de la même manière 


(m) Voyez Particle de la Zérre végétale, tome I de cette Hiftoire 
des Minéraux. 
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que les grès, les argiles & les fchiftes proviennent de la 
décompofition des premières matières vitreufes. 

J'ai démontré dans l'article de la terre végétale (a si 
comment fe font formés les grains de la mine de fer: 
nous les voyons, pour ainfi dire, fe produire fous nos 
yeux, par la réunion des particules ferrugineufes diflé- 
minées dans cette terre végétale; & ces grains de mine 
contiennent quelquefois une plus grande quantité de fer 
que les roches de fer les plus riches ; mais comme ces” 
grains font prefque toujours très-petits & qu’il n’eft jamais 
pofhble de les trier un à un ni de les féparer en entier 
des terres avec lefquelles ils font mêlés, fur-tout lorfqu’il 
s'agit de travailler en-grand, ces mines en grains ne 
A ordinairement par quintal que de trente-cinq à 
quarante-cinq livres de fonte & fouvent moins, tandis 
que plufieurs mines en roche donnent depuis cinquante 
jufqu'à foixante & au-delà ; mais je me fuis afluré, par 
quelques eflais en petit, qu’on auroit au moins un auff 
grand produit en ne faifant fondre que le grain net de 
ces mines de feconde formation; elles peuvent être plus 
ou moins riches en, métal, PE que chaque grain aura 
reçu dans à compofñtion , une plus ou moins forte 
quantité de fubflance métallique, fans mélange de ma- 
| tières hétérogènes ; car de la même manière que nous 
voyons fe former des flalaclites plus ou moins pures 


{x) Hifoire Naturelle des Minéraux, tome I, pages 3 84 er Juive 
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dans toutes les matières terreftres, ces grains de mine 
de fer qui font de vraies flalactites de k terre végétale 
imprégnée de fer, peuvent être aufli plus ou moins purs, 
c'eft-à-dire, plus ou moins chargés de parties métalliques; 
& par conféquent ces mines peuvent être plus riches 
en métal que le minéral en roche, qui, ayant été formé 
par le feu primitif, contient toujours une quantité con- 
fidérable de matière vitreute; je dois même ajouter que 
les mines en ftalactites & en mafles concrètes en four- 
niflent un exemple fenfble; elles font, comme les 
mines en grains, formées par l’intermède de l’eau, & 
quoiïqu'elles foient toujours mélées de matières hétéro- 
gènes , elles donnent affez ordinairement une plus 
grande quantité de fer, que la plupart des mines de 
première formation. 

Ainf, toute mine de fer, foit qu elle ait été produite 
par le feu primitif ou travaillée par l’eau, eft toujours 
mélangée d’une plus ou moins grande quantité de 
fubftances hétérogènes ; feulement*on doit obferver que 
dans les mines produites par le feu, le fer eft toujours 
mélangé avec une matière vitreufe, tandis que dans celles 
qui ont été formées par l’intermède de l’eau, le mélange 
eft plus fouvént de matière calcaire /o); ces dernières 

# 


{o) « Les mines de fer de Rougeï en Bretagne, font en mañles 
de rocher, de trois quarts de lieue d’étendue, fur quinze à dix-huit « 
pieds d’épaifleur, difpofées en bancs horizontaux; elles font de « 
feconde formation, & lont en même temps mélées de matières “« 


 Zz if 
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mines qu’on nomme /parhiques (p), à caufe de ce mélange 
de fpath ou de parties calcaires, ne font point attirables 
à l’aimant, parce qu’elles n’ont pas été produites par le 
feu, & qu’elles ont été, comme les mines en grains ou 
en rouille, toutes formées du détriment des premières 
roches ferrugineufes qui ont perdu leur magnétifme par 
cette décompofition ; néanmoins lorfque ces mines fecon- 
daires, formées par l’intermède de l’eau, fe trouvent 
mêlées de fablons ferrugineux qui ont paffé par le feu, 

elles font alors attirables à l’aimant, parce que ces fablons 
qui ne font pas fufceptibles de rouille, ne perdent j Jamais 
cette propriété d’être attirables à l’aimant. 

La fameufe montagne d’Eifenariz en Stirie, haute 
de quatre cents quaire * vingts toifes, efl prefque toute 
compolée de minéraux ferrugineux de différentes qualités ; 
on en tire, de temps immémorial, tout le fer & l'acier 


filicées ». Je ne cite cet exemple que pour faire voir que les mines 
de feconde formation fe trouvent quelquefois mêélées de matières 
vitreufes; mais dans ce cas, ces matières vitreufes font elles-mêmes 
de feconde formation: ce fait m'a été fourni par M. de Grignon, qui 
a obfervé ces mines en Bretagne, — Les fameufes mines de fer de 
Hattenberg en Carinthie, font dans une montagne qui ef compofée 
de pierres calcaires grifâtres , difpofées par couches, & qui fe divifent 
en feuillets lorfqu’elles font ps 4 temps expofées à l'air. Le minérai 
y eft rarement en flons réguliers, & il fe trouve prefque toujours. 
en grandes mafles. Voyages Minéralogiques de 74, Jaskevifth: Journal 
de Phyfique, Décembre 1er 

(p) H y a de ces mines fpathiques attirables à l’aimant, dansle 
Dauphiné & dans les Pyrénées. | 
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qui {e fabriquent dans cette contrée, & l’on a obfervé/a), 
que le minéral propre à faire de l'acier étoit différent de 
celui qui eft propre à faire du bon fer. Le minéral le 
plus riche en acier pe l’on appelle rhin, et blanc, 
fort dur & diflicile à fondre; mais il devient rouge ou 
noir & moins dur en s'eflleuriffant dans l3 mine même: 
celui. qui eft le plus propre à donner du fer doux, eff 
le plus tendre ,: il eft aufli plus fufble & quelquefois 
environné de rouille ou d’ocre : le noyau &, la mafle 
principale de cette montagne, font fans taie de fer 
primordial produit par le où primitif, duquel les autres 
minéraux ferrugineux ne font que des exudations, des 


| concrétions, des flalaétites plus ou moins mélangées de 


matière calcaire, de pyrites & d’autres fubflances diffoutes 
ou délayées par l’eau & qui font entrées dans là compofi- 
tion de ces mafles fecondaires lorfqu’elles fe font formées. 
De quelque qualité que foient les mines de fer en 
roches folides, on eft obligé de les concafler & de les 
réduire en morceaux gros comme des noïfettes, avant 
de les jeter au fourneau; mais pour brifer plus aifément 
des blocs de ce minéral ordinairement très- dur, on eft 
dans l'ufage de les faire griller au feu; on établit une 
couche de bois fec, fur laquelle on met.ces gros mor- 
ceaux de minéral que l’on couvre d’une autre couche 
——————————————— 
{gi NV oyages métallurgiques par M, Jars, tome L, pages 29 
3 do: is 
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de bois, puis un fecond lit de minéral, & ainfi alternæ 
tivement jufqu’à cinq ou fix pieds de hauteur, & après 
avoir allumé le feu on le laïffe confumer tout ce qui ef. 
combuftible & s’éteindre de lui-même : cette première 
action du feu rend le minéral plus tendre; on le concaffe 
plus aifément & il fe trouve plus difpofé à la fufñon qu'il 
doit fubir au fourneau; toutes les roches de fer qui ne 
font mélangées que de fubftances vitreufes, exigent qu'on 
y Joigne une certaine quantité de matière calcaire pour 
en faciliter la fonte; celles au contraire qui ne contiennent 
que peu ou point de matière vitreule, & qui font mé- : 
Jangées de fubflances calcaires, demandent l'addition de 
quelque matière vitrefcible, telle que la terre limoneufe 
se fe fondant aifément, aide à la fufion de ces mines 

de fer & s "empare des parties calcaires dont elles font 
mélangées. | 

Les mines qui ont été produites par fe feu primitif 

PAT , comme nous l'avons dit, toutes attirables à l’aimant, 
à moins que l’eau ne les ait décompofées & réduites en. 
rouille, en ocre, en grains ou en concrétions ; car elles 
perdent dès-lors cette propriété magnétique: cependant 
les mines primitives ne font pas les feules qui foient atti- 

rables à l’aimant; toutes celles de feconde formation qui 
auront fubi l’action du feu, foit dans les volcans, foit 

par les incendies des forêts, font également & fouvent 
auffi lufceptibles de cette attraction; en {orte que fi l’on 

s’en tenoit à cette feule propricté, elle ne füufüroit pas 
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pour diflinguer les mines ferrugineufes de première for- 
mation de toutes les autres qui, quoique de formation 
-bien poftérieure, font également attirables à l’aimant ; mais 
il y a d’autres indices affez certains par lefquels on peut 
les reconnoître. Les matières ferrugineufes primitives 
font toutes en très-grandes mafles & toujours intimément 
méêlées de matière vitreufe; celles qui ont été produites 
poférieut em par les volcans ou par d’autres incendies ne 
{e trouvent qu’en petits morceaux, & le plus fouvent en 
paillettes & en fablons, & ces fablons ferrugineux & très- 
attirables à l’aimant font ordinairement bien plus réfräc- 
aires au feu que la roche de fer la plus dure: ces fblons 
ost apparemment efluyé une fi forte action du feu, qu'ils 
ont pour ainfi dire changé de nature & perdu toutes leurs 
pippriétés, métalliques, car il ne leur eft refté que la feule 
co d’être attirables à l’aimant, qualité communiquée 
par le feu, & qui, comme l’on voit, n’eft pas effentielle 
à toute matière ferrugineufe, puifque les mines qui ont 
été formées par l’intermède de l’eau en font dépourvues 
ou dépouillées, & qu'elles ne reprennent ou n'acquièrent 
cette propriété magnétique qu'après avoir pañlé par le feu. 

Toute la quantités quoiqu’immenfe, du fer difféminé 
fur le Globe, provient donc originairement des débris 
& détrimens des grandes mafles primitives, dans lefquelles 
la fubflance ferrugineufe eft mêlée avec la matière vitreufe 
& s’eft confolidée avec elle; mais ce fer difléminé fur la 
terre {e trouve dans des états très-différens, fuivant les 
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impreffions plus ou moins fortes qu’il a fubies par l’action 
des autres élémens & par le mélange de différentes ma- 
üières. La décompofition la plus fimple du fer primordial 
eft fa converfion en rouille; les faces des roches ferru- 
gineufes expofées à l’action de l'acide aérien fe font cou- 
vertes de rouille, & cette rouille de fer en perdant f 
nue magtiitique , a néanmoins confervé fes autres 
qualités, & peut même fe convertir en métal plus aifé- 
ment que la roche dont elle tire fon origine: Ce fer réduit 
en rouille & tranfporté dans cet état par les eaux fur 
toute la furface du Globe, s’eft plus ou moins mêlé avec 
la terre végétale ; il s’y eft uni & atténué au point d’entre 
avec la sève dans la compofition de la fubflance des vé- 
gétaux, &, par une fuite nécefläire, dans celle des animaux: 
les uns &.les autres rendent enfüite ce fer à la terre par 
la deftruétion de leur corps. Lorfque cette deftruction 
s'opère par la pourriture, les particules de fer provenant 
des êtres organifés, n’en font pas plus magnétiques & 
ne forment toujours qu’une efpèce de rouille plus fine 
& plus tenue que Îa rouille groflière dont elles ont tiré 


leur origine; mais fi la deftruétion des corps fe fait par 4 


le Que du feu, alors toutes les molécules ferrugineufes 
qu'ils contenoient, reprennent, par l’action de cet élé- 
ment, la pure d’être attirables à l’aimant, que l'im- 
preflion « les élémens humides leur avoit ôtée, & comme 
il y a eu dans plufieurs lieux de la terre de grands incendies 
de qe & prefque par -tout des feux particuliers, & 


des 
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des feux encore plus grands dans les terreins volcanifés, 
on ne doit pas être furpris de trouver à la furface & dans 
l'intérieur des premières couches de la terre des parti- 
cules de fer attirables à l’aimant, d’autant que les détri- 
mens de tout le fer fabriqué par la main de l’homme, 
toutes les pouflières de fer produites par le frottement 
& par l’ufure, confervent cette propriété tant qu’elles ne 
font pas réduites en rouille. C’eft par cette raifon que 
dans une mine dont les particules en rouille ou les grains 
ne font point attirables à aimant, il fe trouve fouvent 
des paillettes ou fablons magnétiques, qui, pour la plupart 
font noirs & quelquefois brillans comme du mica; ces 
fablons, quoique ferrugineux, ne font ni fufceptibles de 
rouille, ni diflolubles par les acides, ni fufbles au feu, ce 
font des particules d’un fer qui a été brûlé autant qu’il peut 
l'être, & qui a perdu, par une trop longue Ou trop vio- 
lente action du feu, toutes fes qualités, à l'exception de 
_ a propriété d’être attiré par l’aimant, qu'il a confervée 
ou plutôt acquife par limpreflion de cet élément. 

I fe trouve donc dans le fein de la terre beaucoup de 
fer en rouille & une certaine quantité de fer en paillettes 
attirables à l’aimant. On doit rechercher le premier pour 
le fondre, & rejeter le fecond qui eft prefque infufible. 
I y a dans quelques endroits d’aflez grands amas de ces 
fablons ferrugineux que des artiftes peu expérimentés 
ont pris pour de bonnes mines de fer, & qu’ils ont fait 
porter à leur fourneau, fans fe douter que cette matière 
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ne pouvoit s’y fondre. Ce font ces mêmes fablons ferru- 
gineux qui fe trouvent toujours mêélés avec Ja platine, & 
qui font même partie de la fubflance de ce minéral. 

Voilà donc déjà deux états fous lefquels fe préfente 
le fer difféminé fur la terre; celui d’une rouille qui n’eft 
point attirable à l’aimant & qui fe fond aifément à nos 
fourneaux, & celui de ces paillettes ou fablons magné- 
tiques qu'on ne peut réduire que très - Mctertbhe en 
fonte ; mais indépendamment de ces deux états, les 
mines de fer de feconde formation fe trouvent encore 
fous plufeurs autres formes, dont la plus remarquable , 
quoique la plus commune, eft en grains pus ou moins 

gros ; ces grains ne font point attirables à l’aimant, à 
moins qu’ils ne renferment quelques atomes de ces 
fablons dont nous venons de parler, ce qui arrive aflez 
fouvent lorfque les grains font gros ; les ætites ou 
géodes ferrugineufes doivent être mifes au nombre de 
ces mines de fer en grains, & leur fubfance eft quel- 
quefois mêlée de ces séreés attirables à l’aimant; la 
Nature emploie les mêmes procédés pour la formation 
de ces géodes ou gros grains, que pour celles des 
plus petits; ces derniers font ordinairement les plus 
purs, mais tous, gros & petits, ont au centre uné cavité 
vide ou remplie d’une matière qui n’eft que peu ou 
point métallique ; & plus les grains font gros, plus ef 
grande proportionnellement la quantité de cette matière 
impure qui fe trouve dans le centre, T'ous font compofés 
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de plufiéurs couches fuperpofées & prefque concen- 
triques ; & ces couches font d’autant plus riches en 
métal, qu “elles font plus éloignées du centre. Lorf- 
qu'on veut mettre au PAS de grofles géodes , il 
faut en féparer cette matière impure qui eft au centre, 
en les faifant concafler & laver. Mais on doit employer 
de préférence les mines en petits grains, qui font auf 
plus communes &: plus riches que les mines en géodes 
ou en très-gros grains. | | 
. Comme toutes nos mines de fer en grains ont été 
amenées & dépofées par les eaux de la mer, & que 
dans ce mouvement de tranfport, chaque flot n’a pu fe 
charger que de matières d'un poids & d’un volume à 
peu- près égal, il en réfulte un eflet qui, quoique 
naturel, a paru fingulier; c’eft que dans chacun de ces 
dépôts, les grains font tous à très-peu-près égaux en 
grofleur, & font en même temps de la même pefanteur 
{pécifique. Chaque minière de fer a donc fon grain parti- 
culier ; dans les unes les grains font aufli petits que la graine 
de moutarde : dans d’autres ils font comme de la graine 
de navette, & dans d’autres ils font gros comme des pois. 
Et les fables. ou graviers, foit calcaires, {oit vitreux, qui 
ont été tranfportés par les eaux avec ces grains de fer, 
font auffi du même volume & du même poids que les 
grains, à très-peu-près, dans chaque minière. Souvent 
ces mines en grains font mêlées de fables calcaires, qui, 
loin de nuire à la fufñon, fervent de cafline où fondant; 
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mais quelquefois auffi elles font enduites d’une terre 
argileufe & grafle, fi fort adhérente aux grains, qu’on a 
grande peine à la féparer par de lavage; & fi cette terre eft 
de l'argile pure, elle s’oppofe à la fufion de la mine qui ne 
peut s’opérer qu'en ajoutant une aflez grande quantité de 
matière calcaire ; ces mines mélangées de terres artachantes 
qui demandent beaucoup plus de travail au lavoir & 
Sriout plus de feu au fourneau, font celles qui 
donnent le moins de produit relativement à la dépenfe. 
Cependant, en général , les mines en grains coûtent 
moins à exploiter & à fondre que la plupart des mines 
en roches, parce que celles-ci exigent de grands travaux 
pour être tirées de leur carrière, & qu’elles ont beloin 
d’être grillées pendant plufieurs jours avant d’être con- 
caflées & jetées au fourneau de fufon. 

Nous devons ajouter à cet état du fer en grains, celui 
du fer en ftalactites ou concrétions continues , qui fe 
font formées, foit par l’agrégation des grains, foit par 
la diflolution & le flux de la matière dont ils {ont 
compofés, foit par des dépôts de toute autre matière 
ferrugineufe , entraînée par la flillation des eaux; ces 
concrétions ou ftalaclites ferrugineufes font quelquefois 
très-riches en métal, & fouvent aufli elles font mélées 
de fubftances étrangères & fur-tout de matières calcaires, 
qui facilitent leur fisôh, & rendent ces mines précieufes 
par le peu de dépenfe qu’elles Fes: & le bon se tes 
qu’elles donnent, 
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On trouve aufli des mines de fer mêlées de bitume 
& de charbon de terre; mais il eft rare qu’on puifle en 
faire ufage, parce qu’elles font prefque aufli combuftibles 
que ce charbon /r), & que fouvent la matière ferrugi- 
neufe y eft réduite en pyrites, & s’y trouve en trop petite 
quantité pour qu’on puife l’extraire avec profit. 

Enfin le fer difléminé fur la terre fe trouve encore 
dans un état très-différent des trois états précédens; cet 
état eft celui de pyrite, minéral ferrugineux, dont le fond 
n’eft que du fer décompofé & intimement lié avec Ja 
fubftance du feu fixe qui a été faifie par l'acide; la quantité 
de ces pyrites ferrugineufes eft peut-être aufli grande que 
celle des mines de fer en grains & en rouille ; ainfi lorfque 
les détrimens du fer primordül, n’ont été attaqués que 
par l'humidité de l'air ou l'impreflion de l’eau, ils 
{ont convertis en rouille, en ocre, ou formés en flalac- 
dites & en grains ; & quand ces mêmes détrimens ont fubi 
une violente action du feu, foit dans les volcans, foit 
par d’autres incendies , ils ont été brûlés autant qu’ils 
pouvoient l'être, & fe font transformés en mâchefer, en 
fablons & paillettes attirables à l’aimant; mais lorfque ces 
mêmes détrimens , au lieu d’être travaillés par les élémens 
humides ou par le feu, ont été faifis par l'acide chargé de 
la fubftance du feu fixe: il ont, pour ainfi dire, poid 


{r) M. Cronftedt, dans les Mémoires de l’Académie de Suède, 
année 1751, tome XIT, page 230, a donné Ka es ds ae 
d’une de ces mines de fer combuftible, 
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leur nature de fer, & ils ont pris la forme de pyrites que 
l’on ne doit pas compter au nombre des vraies mines de 
fer, quoiqu’elles contiennent une grande quantité de ma- 
tière ferrugineufe, parce que le fer y étant dans un état 
de deftruction & intimément uni où combiné avec l’acide 
& le feu fixe, c’eft-à-dire, avec le foufre qui eft le deftruc- 
teur du fer, on ne peut ni féparer ce métal ni le rétablir 
par les tapant ordinaires ; il fe fublime & brûle au lieu 
de fondre, & même une aflez petite quantité de pyrites, 
jetées dans un fourneau avec la mine de fer, fuffit pour 
en gâter la fonte: on doit donc éviter avec foin l'emploi 
des mines mêlées de parties pyriteufes, qui ne peuvent 
donner que de fort mauvaife fonte & du fer très-caflant. 

Mais ces mêmes pyrites, dont on ne peut guère tirer 

les parties ferrugineufes par le moyen du feu, repro- 
duifent du fer en fe décompofant par humidité; expofées 

à l'air, elles commencent par s’effleurir à la furface, & 
bientôt elles fe réduifent en poudre ; leurs parties ferru- 
gineufes reprennent alors la forme de rouille, & dès-lors 
on doit compter ces pyrites décompofées au nombre des 
autres mines de fer ou des rouilles difféminées, dont 
fe forment les mines en grains ff) & en concrétions. 


(f) Quelques Minéralogiftes ont même prétendu que toutes les 
inines de fer en grains & en concrétions, doivent leur origine à Îa 
décompofition des pyrites. « Toutes Jes mines de Champagne, dit 
-» M. de Grignon, font produites par la décompoñtion des pyrites 
_» martiales, .., Celles de Poiflon, de Noncourt & de Montreuil, 
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Ces concrétions fe trouvent quelquefois mélangées avec 
de la terre limoneule , & même avec de petits cailloux ou 
du fable vitreux; & lorfqu'elles font mélées de matières 


0: 4 


font les plus abondantes, les plus riches & les meïlleures de Ia 
Rev: on les appelle, quoiqu'improprement, zines en roche, « 
parce qu'on les tire en aflez grand volume, & qu’elles fe trouvent « 
dans les fentes des rochers calcaires. ... Elles font formées par le « 
dépôt de la deftruétion des pyrites, & elles ont dans leur ftruture, ce 
une infinité de formes différentes, par feuillets, par cafes quarrées « 
ou oblongues , & ces mines en mafles font encore mélées avec « 
d’autres mines en petits grains , femblables à toutes les autres mines « 
en grains de ce canton, fur plus de vingt lieues d’étendue depuis « 
Saint-Dizier, en remontant vers les fources de la Marne , de la « 
Blaife & de Aube». Mémoires de Phylique, 7e. pages 22 & 25.— 
Je dois obferver que cette opinion feroit trop exclufive, la def- 
truction des pyrites martiales n’eft pas la feule caufe de la produdion 
des mines en concrétions ou en grains, puifque tous les détrimens 
des matières ferrugineufes doivent les produire également, & que 
d’ailleurs la décompofition & [a diflémination univerfelle de Ia 
matière ferrugineufe par l’eau, a précédé néceffairement la formation 
des pyrites, qui ne font en effet produites que dans les lieux où la 
matière ferrugineufe , acide’ & le feu fixe des détrimens des végétaux 

& des animaux fe font trouvés réunis. Auffi, M. de Grignon modifie- 
t-il fon opinion dans fa Préface, page 7. « Je prouve, dit-il, par 
des obfervations locales, que toutes les mines de fer de Champagne « 
font le produit de fa décompofition des pyrites, qui font abon- « 
dantes dans cette province, ox du ralliement des particules de fer, ce 
difféminées dans les corps détruits qui en contiennent, ou du fer même 
) décompafé : que ces mines ont été le jouet des eaux dont elles ont « 
.. fuivi limpulfion, & qui les ont accumulées ou étendues entre des ce 
couches de terre de diverfes qualités, ou les ont enfachées entre « 


des fentes de rochers », 
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calcaires , elles prennent des formes femblables à de. 
du fpath, & on les a dénommées mines fathiques ; ces 
mines font ordinairement très-fufibles & fouvent fort riches 
en métal (+). Quelques-unes, comme celle de Conflans 
en Lorraine, font en aflez grandes mafles & en gros 
blocs, d’un grain ferré & d’une couleur tannée : ce 
minéral eft rempli de criftallifations de fpath, de bélem- 
nites, de cornes d’Ammon, &c. il eft très-riche & 
donne du fer de bonne qualité /u). | 
Il en eft de même des mines de fer criflallifées , 
auxquelles on a donné Île nom d’hémaies [ x), parce 
qu’il s’en trouve fouvent qui font d’un rouge couleur 
de fang ; ces hématites criftallifées doivent être confi- 
dérées comme des flalactites des mines de fer fous 


{t) La mine fpathique, connue en Dauphiné fous le nom de 
maillat, donne plus de cinquante pour cent; & celle de Champagne, 
que M. de Grignon appelle rine tuberculeufe, ifabelle, fpathique, donne 
foixante-cinq pour cent. Voyez Mémoires de Phyfi que , page 29. 

_ (u) Idem, ibid. page 378. 

(x) L'hématite peut être regardée comme une chaux de se mais 
toujours criftallifée ; cette criftallifation eft en aiguilles ou en rayons, 
 fouvent divergens, & qui paroiflent tendre du centre à la circon- 
férence. On diftingue trois fortes de mines de fer en hématites, 
l’une criftallifée & ftriée comme Île cinabre, une autre grenue & 
compacte, une troifième en mafle homogène & lifle; c’eft de cette 
dernière qu'on appelle fanguine, dont fe fervent les Deffinateurs; 
celle qu’on nomme brouillamini, n’eft qu’un bol ferrugineux, durci 
par le delléchement à l'air. Morte communiquée par AL. de Grignon. 


se lefquelles 
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lefquelles elles fe trouvent ; elles font quelquefois 
étendues en lits horizontaux d’une aflez grande épaiffeur, 
fous des couches beaucoup plus épaifles de mines en 
rouille ou en ocre (y); & l’on voit évidemment que 
ces hématites font produites par la füillation d’une eau 
chargée de molécules ferrugineufes qu’elle a détachées 


(7) Nota. Je croïs qu’on doit rapporter à ces couches d’hématites 
en grandes mafles, la mine de fer qui fe tire à Rouez dans le Maine, 
& de laquelle M. de Burbure m’a envoyé la defcription fuivante : 
« Cette mine, fituée à cinq quarts de lieue de Sillé-le-Guillaume , eft 
très-riche ; elle eft dans une terre ocreufe qui a plus de trente pieds ce 
d’épaiffeur ; il part de Ia partie inférieure de cette mine, plufieurs ce 
_ filons qui, en s’enfonçant, vont aboutir à de gros blocs ifolés de « 
mines de fer; ces blocs fe rencontrent à vingt ou vingt-fix pieds « 
de profondeur sé font compolés de particules fiibginen ss qui ce 
paroiffent être fans mélange ; ils ont auffi des ramifications qui, en « 
fe prolongeant, vont fe joindre à d’autres mafles de mines de fer, « 
moins pures que ces premiers blocs , parce qu’elles renferment dans æ& 
l'intérieur de petites pierres qui y font imcorporées & intimement « 
unies ; néanmoins les Forgerons leur trouvent une forte de mérite «& 
qui es font préférer aux autres maffes ferrugineufes plus homo- « 
gènes, car fi elles renferment mains de fer, elles ont lavantage ec 
de fe fondre plus aifément à caufe des pierres qu’elles renferment , ec 
& qui en facilitent la fufon ». Mote communiquée par M. de Burbure, 
Lieutenant de la Maréchauffée a Sillé- le- Guillaume. — C’eft À cette 
même forte de mine que l’on peut rapporter celles auxquelles on 
donne le nom de mines tapées, qui font des mines de concrétions . 
en mafles & couches, & qui giflent fouvent fous les mines en 
ocre: où en rouille, & qui, quoiqu’en grands morceaux, font 
ordinairement plus riches en métal; Ia plupart font fpathiques ou 
mélangées qe matières calcaires. Mote communiquée par M. de Grignon. 
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en paffant À travers cette grande épaiffeur d’octe où de 
rouille. Au refte, toutes les hématites ne font pas rouges; 
il y en a de brunes & même de couleur plus foncée /5); 
mais lorfqu'on les réduit en poudre, elles prennent 
toutes une couleur d’un rouge plus ou moins vif, & 
l’on peut les confidérer en général comme lun des 
derniers produits de Ja décompofition du fer par l'in- 
termède de l'eau. 

Les hématites, les mines fpathiques & autres con- 
crétions ferrugineufes de quelques fubflances qu'elles 
foient mélées, ne doivent pas être confondues avec les 
mines du fer primordial; elles ne font que de feconde 
ou de troifième formation : les premières roches de fer 
ont été produites par le feu primitif, & font toutes 
intimément mélangées de matières vitreufes ; les détri- 
_ mens de ces premières roches ont formé lés rouilles & 
les ocres que le mouvement des eaux a tranfportées fur 


(7) Entre les pierres ferrugineufes noires de ce canton, je ne vis, 
dit M. Bowles, aucune hématite rouge; & ce qu’il y a de fingulier, 
c'eit qu'à une demi -lieue de-là on en trouve beaucoup de. rouges 
& point de noires. . .. On voit dans les mines de fer de Ia Bifcaye, des 
hématites qui font enchäflées dans les creux des veines, & qui font 
fingulières par leurs différentes formes & pps on en trouve 
qui font grofies comme la tête d’un homme. . . D’autres font plates 
comme des ut de bœuf. ... Il y en a qui font jaunes & rouges 
en dedans. ... Ces hématites Bt très-pefantes & contiennent Hé 
coup de Bi. , mais fouvent c’eft un fer aigre & intraitable. 7: ifloire 


Naturelle d’Efpagne, par M. Bowles, pages (9 à 334, 
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toutes les parties du Globe; les particules plus tenues 
de ces rouilles ferrugineufes, ont été pompées par les 
végétaux, & font entrées dans leur compofition & dans 
celle des animaux, qui les ont enfuite rendues à la terre, 
par la pourriture & la deflruélion de leur COrps. Ces 
mêmes molécules ferrugineufes ayant pañlé par le corps 
des êtres organifés, ont confervé une partie des élémens 
du feu dont elles étoient animées, pendant qu’ils étoient 
vivans ; & c’eft de la réunion de ces molécules de fer 
animées de feu, dont fe font formées les pyrites qui 
ne contiennent en effet que du fer, du feu fixe & de 
acide, & qui d’ailleurs, fe préfentant toujours fous une 
forme régulière, n’ont pu la recevoir que par l’im- 
preflion des molécules organiques, encore aélives dans 
les dérniers réfidus des corps organifés. Et comme les 
végétaux produits & détruits dans les premiers âges de 
la Nature, étoient en nombre immenfe, la quantité des 
pyrites , produites par leurs réfidus, ef de même fi 
confidérable qu’elle furpafle en quelques endroits celle 
des mines de fer en rouille & en grains, & les pyrites 
fe trouvent fouvent enfouies à de plus g grandes profon- 
:deurs que les unes & les autres. 

C’eft de la décompoñtion fucceffive #3 ces pyrites 
& de tous les autres détrimens du fer primordial ou 
fécondaire, que fe font enfuite formées les concrétions 
fpathiques & les mines en mafles ou en grains, qui 
toutes {ont de feconde & de troifième ART Car 
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indépendamment des mines en rouille ou en grains, qui 
ont autrefois été tranfportées, lavées & dépofées par les 
eaux de la mer; indépendamment de celles qui ont été 
produites par la deftrution des pyrites & par celle de 
tout le fer dont nous fifons ufage, on ne peut douter 
qu'il ne fe forme encore tous les jours de la mine de 
fer en grains dans la terre végétale, & des pyrites dans 
toutes les terres imprégnées d’acide, & que par confé- 
quent les mines fecondaires de fer ne puiflent {e reproduire 
plufeurs fois de la même manière qu’elles ont d’abord 
été’ produites, c’efl-à-dire, avec les mêmes molécules 
ferrugineufes, provenant originairement des détrimens des 
roches primordiales de fer, qui fe font mélées dans toutes 
‘les matières brutes & dans tous les corps organifés, 
qui ont. fucceflivement pris toutes les formes fous lef- 
quelles nous venons de les préfenter. | 

Ainfi ces différentes transformations du fer n’em- 
pèchent pas que ce métal ne foit un dans la Nature, 
comme tous les autres métaux; fes mines, à la vérité, 
font plus fujettes à varier que toutes les autres mines 
| méraliques, & comme elles {ont en même temps les plus 
difficiles à traiter, & que les expériences, fur-tout en 
grand, font asile & très-coûteufes, & que les pro- 
cédés, ainfi que lés réfultats des routines ou méthodes 
ordinaires, font très-différens les uns des autres, bien 
des gens fe font’ PERS que la Nature de produit 
‘par‘iout le même or, le même argent, le même cuivre, 
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_le même plomb, le même étain, s’étoit prêtée à une 
exception pour le fer, & qu'elle en avoit formé de 
qualités très-différentes, non -feulement dans les divers 
pays, mais dans les mêmes lieux; cependant cette idée 
n’eft point du tout fondée; l'expérience m’a démontré 
que l’effence du fer eft toujours & par-tout la même (4); 
en forte que l’on peut avec Îles plus mauvaifes mines, 
venir à bout de faire des fers d’aufli bonne qualité qu’avec 
les meilleures, il ne faut pour cela que purifier ces 
mines en les purgeant de‘la trop grande quantité de 
matières étrangères qui me trouvent, le fer qu’on en tirera 
fera dès-lors aufli bon qu'aucun autre. 

Maïs pour arriver à ce point de perfeétion , il faut 
un traitement différent fuivant la nature de la mine; il 
faut l’effayer en petit & la bien connoître avant d’en 
faire ufäge en grand, & nous ne pouvons donner für 
cela que de confeils généraux, qui trouveront néanmoins 
leur application particulière dans un très - grand nombre 
de cas. Toute roche primordiale de fer, ou mine en roche 
mélangée de matière vitreufe, doit être grillée pendant 
plufieurs etes & enfuite concaflée en très-petits mor- 
ceaux avant d'être mife au fourneau; fans cette première 
préparation qui rend le minéral moins dur, on ne vien- 
droit que très - difficilement à bout de le brifer, & ül 


D | 


{a) Noyez ce que j'ai dit à-ce fujet dans mes Supplémens, Pariie 
expérimentale , quatrième Mémoire 7 Juiv. 
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_refuferoïit même d’entrer en fufon.au feu du fourneau, 
où n’y entreroit qu'avec beaucoup plus de temps; il 
faut toujours y mêler une bonne quantité de caftine ou 
matière calcaire. Le traitement de ces mines exige donc 
une plus grande dépenfe que celui des mines en grains, 
par la confommation plus grande des combuftibles em- 
ployés à leur réduction ; & à moins qu’elles ne foient, 
comme celles de Suède, trés-riches en métal, ou que 
les combuftibles ne foient à très-bas prix, le produit ne 
fuit pas pour payer les frais du travail. 

I n’en eft pas de même des mines en concrétions & 
en mafles fpathiques ou mélangées de matièr es calcaires, 
ïl eft rarement néceflaire de les griller /4); on les cafle 
aifément au fortir de leur minière, & elles fe fondent 
avec une grande facilité & fans addition, finon d’un 
peu de terre limoneufe ou d'autre matière vitrifiable 
lorfqu’elles fe trouvent trop chargées de fubflance calcaire ; 
ces mines font donc celles qui donnent le plus de produit 
relativement a la dépenfe. | 

Pour qu’on puifle fe former quelque idée du giffement 
& de la qualité des mines primordiales ou roches de fer, 
nous croyons devoir rapporter ici les obfervations que 


{b) I y à cependant dans les Pyrénées & dans le Dauphiné, des. 
mines fpathiques ou la matière calcaire eft fi intimement unie, & en. 
fi grande quantité, avec la fubflance ferrugineufe, qu’il eft néceffaire 
de les griller, afin de réduire en chaux cette matière calcaire que l’on 
en fépare enfuite par Îe ee mais ces fortes de mines ne font 
qu'une légère exception à ce qui vient d’être dit. 
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M. Jars, de l’Académie des Sciences, a faites dans Les 
Voyages. « En Suède, dit-il, la mine de Nordmarck, à 
trois lieues au nord de Philipflad, eft en fllons perpen- 
diculaires, dans une montagne peu élevée au milieu d’un 
très-large vallon; les filons fuivent la direétion de la 
montagne qui eft du nord au fud, & ils font prefque 
tous à très-peu-près parallèles; ils ont en quelques endroits 


fept ou huit toifes de largeur. Les montagnes de ce. 


diftriét, & même de toute cette province, font de granit; 
mais les filons de mine de fer fe trouvent aux environs, 
dans une efpèce de pierre bleuâtre & brunätre: cette 
pierre eft unie aux filons de fer, comme le quartz l’ef 
au plomb, au cuivre, &c. Lorfque le granit s'approche 
du filon , ille dérange & loblitère; ainfi les flons de 
fer ne fe trouvent point dans le granit: le meilleur 
indice eft le mica blanc & noir à grandes facettes; on 
eft prefque toujours für de trouver, au-deflous, du minéral 
riche. Il y a auffi de la pierre calcaire aux environs des 
granits; mais le fer ne s'y trouve qu’en rognons & 
non pas en filons, ce qui prouve qu'il ef de feconde 
formation dans ces pierres calcaires. Le minéral eft 


attirable à l’aimant; il eft- très-dur, très-compact & fort 


pefant , il donne plus de cinquante pour cent de bonne 
fonte ; ces mines font en mafles, & on les travaille comme 
nous .exploitons nos carrières les plus dures avec de a 
poudre. | re ni) | 

Les mines de Prefherg, à deux lieues à l’orient de 
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» Philipftad, font de même en filons & dans des rochers 
» affez femblables à ceux de Nordmarck:; ces filons font 
» quelquefois accompagnés de grenats, de fchorl & d’une 
» pierre micacée aflez femblable à a craie de Briançon: 
» ils font fitués dans une prefqu’ ile environnée d’un très- 
» grand lac; ils font parallèles & vont comme la pref- 
» qu'ile, du nord au fud. ; 

> On dédaigne d’exploiter les filons qui n'ont pas au 
» moins une toife d’épaifleur : le minéral rend en général, 
» cinquante pour cent de fonte. Les filons font prefque 
» perpendiculaires , & les différentes mines ont depuis douze 
» jufqu’à quarante toifes de profondeur. svt 
» On fait griller le minéral avant de le jeter dans les 
» hauts fourneaux qui ont environ vingt - cinq pieds de 
» hauteur: on le fond à l’aide d’une caftine calcaire. 
» Les mines de Danemora, dans la province d’Upland, 
» à une lieue d’Upfil, font les meilleures de toute la 
» Suède: Île minéral eft communément uni avec une 
matière fufible /c), en forte qu’il fe fond feul & fans 
addition de matière calcaire. Ces mines de Danemora 
font au bord d’un grand lac, les flons en font prefque 


NA 4 
2 [2 


LL 


(c) Nota, J’obferverai que f cette mine eft de prendre formation, 
la matière dont le minéral eft mélangé & qui lui eft intimement unie, 
ne doit pas être calcaire, mais que ce pourroit être du feld- path 
ou du fchorl, qui non-feulement font très-fufibles par eux-mêmes, 

mais qui communiquent de la fufibilité aux fubfiances dans lefquelles 
ils fe trouvent incorporés, 


perpendiculaires 
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pérpéndiculaires & parallèles dans une direétion com- 
mune du nord-eft au fud-oueft; quoique tous les rochers 
foient de granit, les filons de fer font toujours, comme 
ceux des mines précédentes, dans une pierre bleuâtre (a): 
il y a actuellement dix mines en exploitation fur trois 
filons bien diftinéts; la plus profonde de ces mines eft 
exploitée jufqu’è à quatre-vingts toiles de profondeur; elle 
eft, comme toutes les autres, fort incommodée par les 
eaux: on Îles exploite comme des carrières de pierres 
dures, en faifant au jour de très- grandes ouvertures. Le 
- minéral eft très-attirable à l’aimant: on lui donne fur tous 
les autres, la préférence pour être converti en acier; on 
y trouve quelquefois de l’afbefte: on exploite ces mines 
tant avec la poudre à canon qu'avec de grands feux de 


bois allumés, & l’on jette ce bois depuis le deflus de 


la grande ouverture. Après l’extraction de ces pierrés 


‘{d) M. Jars ne dit pas fi cette pierre bleue ef ete. ou éat: 
caire; fa couleur bleue provient certainement du fer qui fait partie 
de fa fubftance, & je préfume que fa fufibilité peut provenir du 
feld-fpath & du fchorl qui s’y trouvent mélés, & qu’elle ne contient 
point de fubftance calcaire à laquelle on pourroit attribuer fa fufibilité; 
ma préfomption eft. fondée fur ce que cette mine defcend jufqu’à 
quatre - vingts toifes dans un terrein qui ieft environné que de 
granit, & où M. Jars ne dit pas avoir obfervé des bancs de pierre 
calcaire; il me paroît donc que cette mine de Danemora eft de 
première formation, comme celles de Prefberg & de Nordmarck, 
& que quoiqu'elle foit plus fufible, elle ne contient que de la matière 
vitreufe, comme toutes les autres mines de fer primitives. 
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de fer en quartiers, plus où moins gros, on en impofe 
de deux pieds de hauteur fur une couche de bois de 
fapin de deux pieds d'épaifleur, & l’on couvre le minéral 
due pied & demi de poudre de charbon, & enfuite on 
met le feu au bois: lé minéral attendri par ce grill age fa}, 

eft broyé fous un marteau ou bocard, après quoi on 
le jette au fourneau feul & fans addition de caftine ». 

2 Dans plufieurs endroits, les mines de fer en roche 
font aflez magnétiques pour qu’on puiffe les trouver à 
Ja bouflole; cet indice eft Fun des plus certains pour 


(e) æ Le but du Eee des wie et moins pour Sos les 
» parties volatiles, quoiqu'il remplifle cet objet lorfque le minéral en 
>» contient, que de rompre le gluten, & de défunir les parties terreufes 
» d'avec Îles métalliques. ... De dur & compact if devient, après 


* 2 le rôtiflage, tendre , friable & attirable par lPaimant, fuppofé qu'il 


» ne Îe füt pas auparavant: Fair avec le temps peut produire Le 
>» même effet que le rôtiffäge, mais il ne rend pas le minérai attirable 
» par laimant. ..,.. Si le rôtiflage eft trop fort, le minérai produit 
» moins de métal.... En Norwège & en Suède, où les minérais 
» font attirables par lPaimant, & par conféquent plus métallifés na- 
+ turellement que ceux que nous avons en France, on les rôtit toujours 
» préalablement à la fonte qui fe fait dans les hauts fourneaux. .., 

# Si lon prend les mêmes efpèces de minérai de fer, que on en 
» fafle rôtir la moitié, & qu’on les fonde féparément, . .. on obtiendra 
» des fontes dont la différence fera fenfble: la fonte qui proviendra 
» du minérai rôti, fera plus pure que l’autre, le feu du grillage ayant 
» commencé à défunir es parties terreufes d'avec les métalliques, & 
» à difliper Facide fulfureux s’il y en avoit, ainfi que les parties 
volatiles. « Voyages Métallurgiques , “dit AM. Jars, tome T, pages & 
7 12, 
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diftinguer les mines de première formation par le feu, 
de celles qui n’ont enfuite été formées que par l'inter- 
mède de l’eau; mais de quelque manière & par quelque 
agent que ces mines aient été travaillées, l’élément du 
és eft toujours le même /f), & l'on peut, en y mettant 
tous les foins nécefläires, faire du bon fer avec les plus 


{f) Le ferefl un: ce qui en a fait douter, c’eft la variété prefque 
infinie que fe trouve dans les fers, telle qu'avec la même mine & 
dans la même forge, on a fouvent de bon & de mauvais fer; mais 
ce n’eft pas que l'élément du fer ne foit le même, & ces différences 
viennent d’abord des matières hétérogènes qu’on eft obligé de fondre 
avec Ja mine, & enfuite du différent travail des Ouvriers à l’affinerie. 
On fait en Suède le meilleur fer du monde avec les plus mauvaifes 
mines; c’eft-ä-dire, avec les mines les plus aïgres & les pius réfrac- 
taires; mais au moyen du grillage, avant de les jeter au fourneau, 
& enfuite en tenant plus due él la fonte en fufion, & enfin 
par l'emploi du charbon doux à l’affinerie, on donne au fer un grand 
degré de perfection: nous pouvons rendre bons tous nos mauvais 
fers en les forgeant une feconde fois & repliant la barre fur elle- 
même; le marteau en fera fortir une matière vitrifiée, il y aura du 
déchet pour le volume & le poids, mais la qualité du fer en fera 
bien meilleure. Nous pouvons de même purifier nos fontes d’abord 
en les laiffant plus long-temps au fourneau , & mieux encore en les 
faifant fondre une feconde fois. 


Pour avoir du bon fer avec toute efpèce de mine, en. mafle de 
pierre ou roche, ïl faut néceffairement les faire griller d’abord en 
les réduifant en très-petits morceaux avant de les jeter au fourneau: 
cette préparation, par le grillage, n’eft pas néceflaire pour les mines 
en grains, qu’il fuffira de bien laver pour en féparer, autant qu’il eft 
poflible, les terres & les fables. Æémoires de Phyfique de M, de 
Grignon, page 39. 
| Ceci 
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_mauvaifes mines, tout dépend du traitement de Ia mine 
& du régime du feu, tant au fourneau de fufion qu'à 
Ÿ ner. Lits 06 | : 
Comme l’on fait maintenant fabriquer le fer dans 
prelque toutes les parties du monde, nous pouvons 
donner ici l’énumération des mines de fer qui {e tra- 
vaillent actuellement chez tous les Peuples policés. On 
connoît en France celles d’Allevard en Dauphiné, qui 
font en maffes concrètes, & qui donnent de très - bon 
fer & d’aflez bon acier par Ja fonte, que lon appelle 


acier de rive: « J'ai vu, dit M. de Grignon, environ 
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vingt filons de mines fpathiques dans les montagnes 
d'Alévérds il y en a qui ont fix pieds & plus de largeur 
far une hauteur incommenfurable; ils marchent régu- 
lièrement & font prefque tous perpendiculaires : : on 
donne le nom de raillar à ceux des filons dont le 
minérai fond aïfément & donne du fer doux, & l’on 
> appelle rive, les filons dont le minérai eft bien moins 
fañble & produit du fer dur; c’eft avec le mélange d’un 
tiers de maille fur deux tiers de rives, qu’on fait fondre 
Ja mine de fer dont on fait enfüite de bon acier connu 
fous le nom d'acier de rive (g? ue 

Les mines du Berri /4/, de la Champagne, de la 


_(g) Note communiquée , par M. à chevalier de Grignon, le 
21 Septembre 1778 | | | 
{h) Dans le Berri, le fer eft fi commun que je ne crois pas 
qu'on puille afligner aucun endroit dont on n’en puifle drer, aufli 
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| Bourgogne, ‘de la Franche comté, du Nivernois, du 
Languedoc fi) & de Le éd autres bise de France, 


travaille-t-on beaucoup ce métal, & fait-il l'objet d’un commerce 
important. On ne le cherche pas bien profondément dans les entrailles 
de la terre, & il n’eft pas diftribué par filons comme les antres 
métaux , & il eft répandu für la furface, où tout au plus à quelques 
pieds de profondeur. ,.. On creufée jufqu’à quatre ou einq pieds, 
& on en tire une terre jaune mêlée de caïlloux & de petites boules 
rougeñtres, grofles comme des pois, c’eft la mine de fer: la meilleure 
eft celle qui eft la plus ronde, pefante, rouge & brillante en dedans 
& non pas noire. On débarrafle cette mine de la terre jaune { qui 
eft une efpèce d’ocre }, en la mettant dans des corbeilles que lon 
promène dans les mares, l’eau délaie & emporte la terre, & ne 
laifle que la mine & les cailloux : par une autre opération ,, mais fort 
groffière on fépare les cailloux d'avec la mine, en forte qu'il en 
refte toujours une quantité confidérable. Cette mine en grains, donne: 
un fer très-doux, mais fournit peu;. on la mêle avec une autre qu’on 
tire en gros quartiers, dans des carrières au village de Sans près 
Sancerre; on cafle celle-ci en petits morceaux d’un pouce cu- 
bique, &c. Obfervations d’Hi re due par PA. le Monier; Fu 
AAA NRES Rene | 
(i} On: trouve dans le vällon de Frépalon ( dbcèfé d’ ABk une 
quantité de mines de fer à l’oppoñite de celles de charbon . elles font 
d’une bonne qualité. .... Leurs veines, après avoir traverfé le 
Gardon, un peu au-deflous. de la Blaquière, fe trouvent recouvertes 
d’un banc d’ocre naturelle qui eft très - belle... & dont on pourroif 
tirer parti, Les veines de fer traverfent celles du charbon qu’elles 
interceptent un peu au-deflus du ÆAus-des- bois, après quoi celles 
de charbon reprennent leurs cours & fe divifenten deux branches vers 
fa Blaquière. Hifioire Naturelle du Languedoc, par M. de Genfanne, 
1ome I, page 216,— À un petit quart de lieue des mines de charbore 
(qui fe trouvent entre Bize & le Pont-de-Cabeflar, au diocèfe de 
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font pour la plupart en rouille & en grains, & fourniffent 
la plus grande partie des fers qui fe confomment dans 
le Royaume; en général, on peut dire qu’il y a en France 
des mines de de de prefque toutes les fortes ; celles qui 
font en mafles folides fe trouvent non-feulement en Dau- 
phiné, mais auffi dans le Rouffillon, le comté de Foix, la 


Narbonne), au lieu appelé Saint - Aulaire, fur le chemin de Mon- 
aulieu, on trouve de très-bonnes mines de fer; elles font en généra} 
en grenailles rondes, femblables à de k dragée de plomb; & ces 
Er onRnee font fort pefantes , & Loniens ordinairement du fer de Îa 
première qualité ; ; cette efpèce de minéral eft ici très-abondante. .., 
Nous avons trouvé également de très-bonnes mines de fer au pied 
de la montagne du Zzuch (même diocèfe }, & à Segure, auprès 
du ruifleau, une mine d'argent mêlée de mine de fer..,.,,. La 
montagne de Bergueiroles, dans la paroifle de Saint Paul de la Coft, 
au diocèfe d’Alais, ... eft pénétrée de toutes parts par de grofles 
veines prefque horizontales de mine de fer criftallifée, blanche & 
noire : ces veines qui font les unes au-deflus des autres, font féparées 
a de fortes couches de pierre à chaux, en forte que le minéral 
n’a pas la moindre communication avec les roches vitrifiables, & fe 
trouve à plus de deux cents toifes au-deflus de la bafe de la mon- 
tagne qui, comme prefque toutes les Rene calcaires, porte fur 
un fond fchifteux. ... Je puis dire la même chofe des riches mines 
de fer des Cerbières, telles que celles de Cafcatel, d’'Aveja, de 
Villerouge & autres..., J’ai trouvé dans les landes de Céri/y, au 
diocèfe de Bayeux, quantité de coquillages bivalves, dont toute la 
fubftance de la coquille & du poifion, eft changée en véritable mine 
de fer. J'ai aufli trouvé dans les Corbières, au diocèfe de Narbonne, 
des morceaux de bois entièrement changés en mine de fer, A iffoire 
Naturelle du Languedoc, par M. de Genfanne, tome ÎL, pages ie) 
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Bretagne & la Lorraine, & celles qui font en grains ou 
en rouille fe préfentent en grand nombre dans prefque 
toutes les autres provinces de ce Royaume. 

L’Efpagne a auffi {es mines de fer dont quelques-unes 
font en mafles concrètes, qui fe font formées de la 
diflolution & du détriment des mafles primitives; d’autres 
qui fourniffent beaucoup de vitriol ferrugineux & qui 
paroiflent être produites par f'intermède de l'eau 
chargée d’acide ; il y en a d’autres en ocre & en 
grains dans plufieurs endroits de la Catalogne, de 
J'Arragon, &c. /4). 


(k) Entre Alcocer & Orellena, il y à une mine de fer dans une 
efpèce de grès, où j'ai vu locre le plus beau & le plus fin qu'il 
_ y ait au monde. On traverle une rude montagne pour arriver à 
 Nababhillar, où il y a des pierres hématites, & une efpèce de terre : 
noire qui reluit en la frottant dans les mains ; @eft un minéral mort 
de fer réfractaire, dont on ne peut jamais rien tirer, ... ÆEn fortant 
d’Albaracin par Veft, on trouve à la diflance de quelques milles, 
une mine de fer en terre calcaire , entourée d’un grès rougeitre, 
& auflitôt après on trouve une autre mine noire de fer, où le métal 
eft comme de gros grains de raifin, D’Albaracin nous fumes à Æolime 
d’Arragon, en traverfant les montagnes où il y a deux mines de fer; 
Pune eft dans la partie calcaire de [a montagne, & donne du fer fr 
doux qu’on peut le travailler à froid.... La feconde mine eft à 
une lieue de fa première... .. Elle donne un fer aigre; elle eft dans 
une roche de quartz, & eft plus abondante que la première. . .. 
Cette mine qui donne quarante pour cent de métal, eft un peu 
dure à fondre. Æifloire Naturelle d'Efpagne, par M. Bowles, pages 
s6,107 7 274... La mine de Saromoffro provient de la diflo- 
Juin & du dépôt du fer par l'eau. ,., C’eft un compolé de lames 
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En Italie, les mines de fer les plus célèbres font 
celles de l'ile d’ Elbe; on en à fait récemment de longues | 
defcriptions, qui néanmoins font affez peu exactes; 
ces mines font ouvertes depuis plufeurs fiècles, & 


/ 


ou petites écailles très-minces, appliquées les unes fur les AU... à 
Il eft fi für que cette mine fe forme journellement qu’on ne doit 
pas être étonné de ce qu'on y a trouvé des fragmens de pics, de 
pioches, &c. dans des endroits que l'on a creufés il y a plufieurs. 
fiècles, & qui fe font enfuite remplis de minéral, ... Le minéral 
forme un lit interrompu , qui varie dans fon épaiffeur depuis trois 
pieds jufqu’à dix: la couverture eft une roche calcaire de deux à 
fix pieds d’épaifieur. ... Aux environs de Bilbao (en Bifcaie }, on. 
découvre le fer en quelques endroits fur la terre; & à un quart 
de lieue de la ville, eft une montagne remplie d’une mine de fer 
qui contient du vitriol: c’ef une vafte colline ou un monceau énorme 
de mine de fer, qui charie & attire un acide vitriolique, lequel 
pénétrant dans la roche ferrugineule, diflout le métal, & fait paroître 
à la fuperficie, des plaques de viriol vertes, bleues & blanches, 
Vis-à à-vis de cette montagne, de l'autre côté de la rivière, il yena 
une autre femblable qui produit une grande quantité de vitriol, qui 
eft de toute couleur, jaune- claire, &cais, … À peu de diftance de ce. 
grand rocher ferrugineux, un Ingénieur fit couper un morceau de 
la montagne pour aplanir la nouvelle promenade de la ville ; & comme 
il La fit couper d’à-plomb & de cinquante à quatre-vingts pieds de 
hauteur, on découvrit la mine de fer qui eft en véritables veines, 
qui plongänt, tantôt directement, tantôt obliquement, & repréfentent | 
groflièrement les racines d’un arbre, II y a des veines qui ont un 
pouce de diamètre, & d’autres qui font plus grofles que le bras, 
variant à l'infini, felon le plus ou moins de réfiftance que la terre 
oppole au chariage de l'eau; car on ne peut douter que ce ne fois | 


: fon ouvrage. Îdem, pages 726 3231 & fuir. ri 
fourniffent 
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fourniflent du fer à toutes les. provinces méridionales 


de l'lalie (4). it 


({ ) Dans Vile d'Elbe, deux montagnes méritent principalement 
l'attention des Minéralogiftes; favoir, le mont Calamira & celui de 
Rio, où font les célèbres mines de fer. ... A [a diftance d'environ 
deux milles de l'endroit où fe trouve la pierre d’aimant, dans ce mont 
Calamita, le terrein commence à être ferrugineux & parfemé de 
pierres hématites noirâtres ou rougeîtres, & de pierres ferrugineufes 
micacées & écailleufes: on y trouve, fur-tout du côté de la mer, 
plufieurs morceaux d’aimant détachés des grandes mafies de la mon- 
tagne, & d’autres qui y {ont enfoncés, & il femble que la montagne 
n’eft elle-même qu’un amas de blocs ferrugineux & de morceaux 
d’aimant, car toute la fuperficie eit couverte de ces morceaux 
écroulés. 


On exploite la mine de Rio en plein air, comme une carrière de 
marbre. ... Toute la fuperficie de la montagne eft couverte d’ une 
terre ferrugineufe rougeâtre & noirâtre, melée de quantité de petites 
écailles luifantes de minéral de fer.... L'intérieur de la montagne, 
fuivant ce qu’on découvre dans les excavations, préfente un amas 
irrégulier de diverfes matières , 1.” des maffes de minéral de différentes 
qualités... La première que les Ouvriers appellent Jérrata, & 
l'autre /uciola, La ferrata a prefque la couleur & le brillant du fer, 
même de l'acier luftré, & elt très-dure , très-pefante ; c’eft l'hématite 
_couleur de fer de Cronftedt; la fuciola, qui eft un minéral écailleux 
de fer micacé, eft moins dure, moins pefante & moins riche que la 
ÉCETAtA, « «4 Ces mines ne courent point par filons, elles font en 
mafles folitaires plus où moins groffes, & quelquefois voifines les 
unes des autres; elles n’ont point de directions conftantes, & l’on 
en trouve du haut en bas de la montagne, & jufqu’au niveau de la 
mer..... Le bon minéral de fer eft Je plus fouvent accompagné 
d’une terre argileufe de différentes couleurs, qui paroït être de la 
même nature que le fchifle argileux qui abonde dans cette montagnz 
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= Dans la Grande-Bretagne, il fe trouve beaucoup de 
mines de fer; la difette de bois fait que depuis long- 
temps on f fert de charbon de terre pour les fondre; 


On trouve aufli dans la même montagne, des Hal mais en 
médiocre quantité. .... & quelques morceaux d’aimant. . Cette 
mine de Rio eft très- LHkte, & fournit du fer à Rules, au duché 
de Tofcane, à la république de Gênes, à la Corfe, à la Romagne, 
&c.... Et lon voit par un paflage d’Ariftote, que les Grecs de 
fon temps tiroient déjà du fer de cette Le, elle a été célébrée par 
Virgile, Suabon & d’autres Auteurs seins, à caufe de l'abondance 
de fon te. | 


| Lefer que produit cette mine de Rio, eft d’une très-bonne qualités 
il égale en bonté celui de Suède..,.. On réduit la mine en HHOU 
fans addition d’aucun fondant, . .. 


La montagne de Rio n’eft point difpofée par couches horizontales, 
& il femble que les matières ferrugineufes, ocreufes & argileufes ÿ. 
aient été jetées confufément. Obfervations fur les mines de fer de l'le 

d'Elbe. Journal de Phyfique, mois de Décembre 1778, pages 416 
à fuivantes..... Les montagnes de Vile d’Elbe, dit M. Ferber, 
font de granit: il y en a du Hoi qui eft très-beau, parce que Île 
fpath dur (feld-fpath ) qu’il renferme, ef violet & à grands cuose . 
larges ou épais, oblongs & polygones,... | 


La mine de fer n’eft pas en veines ou filons, & cependant il 
y à une montagne entière, qui n'eft formée que desmine de fer 
environnée de Et ei. _La montagne ferrugineufe de l'ile d’Elbe, 
confifte pour la plupart en une mine compacte, c’eft ou de lhé- 
matite couleur de fer, ou de la mine de fer attirable par laimant 
fans être grillée. [ y a aufli du vrai aimant très -bon & très- fort: 
‘ces mines fe criftallifent dans toutes les cavités en forme de crête 
de coq, en polygones & autres flaladites de différentes formes . 
On trouve aufli dans ces mines de la pyrite criftallifée, ou des 
| marcaiites polygones & cubiques, un peu de pyrite cuivreule, de 
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il faut que ce charbon foit épuré lorfqu'on veut s’en 


fervir, fur-tout à l’affinérie; fans cette préparation il 
rendroit le fer très-caffant. Les principales mines de fer 


l'amiante blanc, de la crême de loup (Jpuma lupi À en Îongues 
aiguilles oo Dans les fentes, qui fouvent font très-longues 
& larges, & qu’on peut appeler des filons, il y a beaucoup de bol 
blanc, rouge & couleur de foie : une partie de cette terre bolaire 
eft quelquefois endurcie jufqu’à la confiflance d’un vrai jafpe. Lettres 
Jur la Minéralogie, pages 440 à fuiv..., M, le baron de Dietrich 
ajoute qu'il ne paroït pas qu’on ait tiré du fer dans aucun autre 
endroit de l’île d’Elbe que dans cette montagne; la mine de fer 
n’eft qu’à une portée de fufil de la mer; « tous les rochers, dit-il, 
que l’on voit fur le rivage font ferrugineux; cent cinquante Ouvriers « 
y travaillent conftamment; on fe fert de poudre à canon pour l’ex- « 
ploiter: on aflure qu’on trouvoit toujours la même qualité de mine ce 
jufqu’à fix ou fept milles de diflance.... Toutes les mines de fer « 
de l’île d’Elbe, qui ont un afpe& métallique, criftallifées ou micacées, ce 
font attirables à l’aimant; celles au contraire, qui font fimplement « 


ocreufes ou fous la forme de chaux, ne le font point fans avoir été «” 
grillées .....» La pierre d’aimant ne fe trouve pas dans la mine de 


fer de Rio, c’eft fur la montagne [a plus haute de Pile d'Elbe, fituée 
à cinq milles de Capoliori, qu’il faut chercher cette pierre. ... Environ 
à deux milles de la place où on la trouve, la terre eft couverte de 
grands morceaux de pierres ferrugineufes, qui reflemblent à une 
mine de fer en roche, & paroiflent avoir fubi l’aétion du feu..... 
ec J’étois, dit M. de Dietrich, muni de limaille de fer & d’une bouflole: 
à une certaine diflance de l’endroit où je trouvai la véritable pierre « 
d'aimant, léguille fe porta entièrement au midi, parce que la pierre ce 
d’aimant étoit en effet au midi de mon chemin & fur les bords « 


efcarpés de la mer .... La pierre d’aimant rougie au feu & enfuite « 


refroidie, perd fa vertu magnétique ». Note ue la AMinéralogie de 


Ferber, page 440, | 
Ddd ïj 
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de l’Écoffe font près de la bourgade de Carron (in); 
celles de l'Angleterre fe trouvent dans le duché de 
Cumberland /x) & dans quelques autres provinces. 

Dans le pays de Liége fo), les mines de fer ‘font 


{m) À Carron en Écofle, on ufe de cinq efpèces de mines de 
fer, qui ne rendent pas plus de trente pour cent: de fer en gueule; 
les unes font en pierre, d’autres en grains, & d’autres en hématites 
ou tête vitrée: on joint à ces mines, avant de les jeter au fourneau, 
un fixième de minérai plus riche, que l’on fait venir du duché de 
Cumberland, qui eft aufli une efpèce d’hématite ou ‘tête vitrée, . .. 
L'iron- ffone ou pierre de fer, qui fe trouve auprès de Carron en 
Écofle, fe tire d’une terre molle & argileufe, elle fe trouve en 
morceaux près de la fuperficie de Ia terre, & eft très-pauvre; mais 
la bonne mine de fer eft en rognons dans une efpèce d’argiie, & 


Î 


fe trouve en couches prefque horizontales , & cette mine en rognons 
furmonte un lit de fchifte fous lequel fe trouve une veine de charbon: 
la nature de ce minérai de fer eft d’un gris-noir & d’un grain ferré. 


Voyages métallurgiques de ÂMA. Jars, page 270. no £ 


(n) Les mines qu’on trouve aux environs de la forge de Clifion- : 
Nue dans le duché de Cumberland, font à à peu-près femblables 
a celles que lon tire aux environs de Carron en Écofle, mais elles 
font en général plus riches en fer; quelques - unes font en pierres 
. roulées, & on les nomme pierre de fer, idem, page 235...,. On 
trouve des iron-ffone ou pierres de fer en plufeurs endroits, & même 
dans le voifinage des mines de charbon près de Litchefeld & de 
Dudley, & dans la province de Lancaftre; & quelquefois ces pierres 
de fer forment des couches qui s’enfoncent à une aflez grande 
profondeur. Du charbon de terre, par M. Morand, page 1 20 2, 


(o) Selon M. Krenger, les mines de fer du pays de Liése (oo 
toutes aroileufes, & au contraire celles du comté de Namur font 
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_ prefque toutes méêlées d'argile, & dans le comté de 

Namur /p) elles font au contraire mélangées de matière 
calcaire. La plupart des mines d’Alface & de Suifle /7) 
giflent auf fur des pierres calcaires : toute Ia partie du 
mont Jura, qui commence aux confms du territoire de 
Schaffoufe, & qui s'étend jufqu’au comté de Neufchitel, 
offre en plufeurs endroits des indices certains de mines 
: de fer, 

Toutes les provinces d’ Allérnagné ont de même 
leurs mines de fer, foit en roche, en grains, en ocre, 
en rouille ou en concrétions; celles de Siyrie /r) 


toutes calcaires : il en eft de même des mines d'AAce. Journal de 
Phyfique, mois de Sepembre 1775, page 227. 


 (p) Les mines du comté de Namur, font des ocres plus ou moins 
dures, & dont quelques-unes font d’un affez beau rouge. ... Ces 
minérais produifent en général un fer caflant à froid, & par conféquent 
très-bon pour la fabrication des clous. , On ne grille point Île 
minérai. Woyez les Voyages néaligiqus de M, Jars, tome T, 
page 310. | 

(a) Selon M. Guettard le fer eft très-commun en Gaifle; le mont 
de offre de toutes parts des indices de mines de fer en grains, qui 
fe trouvent auffi très - communément dans plufieurs autres cantons 
de la Suife; il y en a de fort abondantes dans le comté de Sargans, 
qui donnent au fourneau de fort bon acier. Voyez les Mémoires de 
l’Académie des Sciences, année 1752, pages 343 d 344: 

(r) La mine de fer de Styrie, qui eft écailleufe, & que les Allemands 
appellent fahlflein ou pierre d'acier, donne en effet de lacier par la 
fonte, &! peut auflt donner du: trés-bon fer. M, le baron de Dietrich 
_dit qu'on trouve des mines éçailleufes, toutes femblables à celles de 


608 HIS PFOIRE MNATUREBLE 
& de Carinthie /f), dont nous avons parlé, font 
les plus fameufes ; mais il y en a aufli de très-riches 


dans le Tyrol /z), la Bohème /4), la Saxe, le comté 


Styrie, dans Île pays de Naflau-Siegen, dans la Saxe, le Tyrol, &c. 
& que par-tout on en fait de tres-bon fer ou de l’excellent acier; & 
il ajoute que la mine d’Allevard en Dauphiné, eft de la même nature, 
& que l’on fait, dans le pays de Bergame & de Brefcia, de très-bon 
acier d’une mine à peu-près pareille. Lettres fur la Minéralocie, par 
M, Ferber, note, pages 37 & 38. 

{[) Depuis douze cents ans, on exploite dans deux hautes mon- 
taones de fa Carinthie, à deux lieues de Frifach, foixante mines de 
fer...., Il y a des minérais bruns & d’autres rougeñâtres . .... & 
comme ils ne fe fondent pas tous au fourneau avec la même facilité, 
on les fait griller féparément avant de les mélanger pour la fonte, 


Voyages Métallurgiques, par M. Jars, tome Î, pages 53 & A: 


(t) Dans le Tyrol, à K linboden » la plus grande partie du minérai 
eft à petites facettes, & reflemble au phlintz de Styrie. I y en a une 
autre efpèce aufli à petites facettes, mais très = blanc; & une autre 
à très-prandes facettes , qui eft la vraie mine de fer fpathique; il y a 
de pareil minéraï dans le Voigtland & dans le Dauphiné. Zdem, 
page C4: 

{u) À trois quarts de lieue de Platen en Bohème, on exploite 
deux filons perpendiculaires de mine de fer, larges chacun de deux 
à trois toifes, & l’on y trouve un pied d’épaiffleur en minérai tout 
pur, de lPefpèce qu'on nomme hématite ou tête vitrée; on. fait que 
l'hématite préfente une infinité de rayons qui tendent tous au même 
centre. Les filons font renfermés dans ‘un grès, ou plutôt, ils ont 
pour foit & pour mur, une pierre de grès à gros grains. Cette mine 
de fer avoit en 1757, cinquante-neuf toiles de profondeur, à mefure 
que lon a approfondi, le frlon efl devenu meilleur: elle fournit du 
. minéraï à treize forges, tant en Saxe qu ’en Bohème. Pour fondre ce 
- minérai on y joint de la pierre à chaux: l’hématite ou tête vitrée, 
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% Naflau - Siegen , le pays d'Hanovre fx), &c, 
M. Guettard fait mention des mines de fer de la 
Pologne, & il en à obfervé quelques-unes : elles font pour 
la plupart en rouille, & fe tirent prefque toutes dans les 
. marais ou dans les lieux bas; d’autres font, dit-il, en petits 
morceaux ferrugineux, & celles qui fe trouvent dans les 
collines font aufli à peu-près de même nature /y). 


donne du fer très-doux & d’une fufion très-facile Iorfqu’on Ia mêle 
avec une plus grande quantité d’une mine jaune d’ocre, qu’on trouve 
prefque à la furface de la terre. Voyages Métallurgiques, par M, Jars, 
tome Î, pages 70 à Suiv. 


(x) H y a près de Korigs- lutte, au pays d’ He des mines 
de fer qui rendent jufqu’a foixante & quatre - vingts livres de fonte 
par cent, & d’autres qui n'en rendent que quinze ou vingt; on Îles 
mêle enfemble au fourneau où ils rendent en commun trente ou 
quarante pour Cent... Il y a aufii d’autres minérais de fer qui font 
plus durs & plus réfractaires, en lorte qu’on eft obligé de les faire 
griller avant de les mêler avec les autres minérais pour les jeter au 
fourneau. .... Les mines de fer des environs de Blanckenboury, {ont 
difpofées par Re & font en mafles à douze ou quinze toiles de 
profondeur fur des roches de marbre. {dem, pages 70 € Juiv. 

{y) En Pologne, il y a des mines de fer qui fe tirent dans les 
marais; M. Guettard dit qu’elles font d’un jaune d’ocre pale, ou un 
peu brun, avec des veines plus foncées où noirâtres....., Le fer 
qu’elles donnent eft caflant, & femblable à celui que fournit en Nor- 
mandie, la mine appelée Coffe, à à laquelle elle reflemble beaucoup, 
Une autre mine de fer de Pologne eft noirâtre avec des cavités 
entièrement vides; on la prendroit, au premier coup - d'œil, pour 
une pierre de volcans. .,, De quelque nature que foient çes mines 


400 HISTOIRE NATURELLE 

Les pays du Nord font les plus abondans en mines 
de fer: les Voyageurs affurent que la plus grande partie des 
terres de la Lapponie font ferrugineufes : on a auffi trouvé 
des mines de fer en Iflande /7) & en Groënland /a). 


EEE 


en Pologne, celles du moins que j'ai vues, elles fe trouvent dans 
des marais ou dans des endroits qui ont toutes les marques d’avoir 
été autrefois marécageux. Rzaczynski dit qu'en général la Poléfie 
Polonoife a encore plus de mines de fer que la Volhinie, qu’elles fe 
tirent auffi des marécages. ... & qu’elles font jaunâtres ou couleur : 
ce rouille de fer. ii : 

Les marais de Cracovie, dit encore M. Co rise des 
mines de fer qu’on n’exploite point; les morceaux de minéral y font 
ifolés, ils ont un pied au plus de longueur fur quelques pouces 
d’épaïffeur ; dans quelques endroits cependant ces morceaux peuvent 
avoir trois ou quatre pieds dans la première dimenfion, fur un peu 
plus d’épaifleur que les autres; ils font placés à deux ou trois nieds 
de profondeur au - deffous d’une terre qui tient de la nature de fa 
tourbe, & l’on trouve en fouillant plus bas du pareil minéral de fer 
fous d’autres couches de terre.... Comme les précédentes mines de 
marais, celles-ci font poreufes, légères, terreufes, noirâtres avec des 
taches jaunâtres; on découvre de temps en temps dans ces fouilles, 
& dans les autres su on peut faire dans les marais, de la terre bleue 
appelée ffeur-de-fer. . .. y a des mines très-abondantes , Mais qui ne 
_ font pas de marais, dans le Palatinat de Sendomir auprès de Suchedniow 
& de Samfonow. ... Ces mines font brunes, compofées de plufieurs 
James, & recouvertes d’une terre jaune couleur d’ocre. Mémoires de 
l'Académie des Sciences, année 1762, pages 246. Meier or or: 

(7) Les Ifflandoiïs font des uftenfiles de ménage avec du fer, dont 
ils recueillenc fans péine la mine en différens endroits, A: ifloire sa 
rale des Voyages, tome À VIIF, sta 7% | 


{a) Mn tome XIX, page 3 
En 
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En Mofcovie, dans les Ruflies & en Sibérie, es 
mines de fer font très-commanes & font aujourd’hui 
l'objet d’un commerce important, car on en tranfporte 
le fer en grande quantité dans plufieurs provinces de 


l'Alñe & F l'Europe, & même jufque mes nos ports 
de France (4). 


(b) Dans la province de Dwime en Mofcovie, on trouve plufieurs 
mines de fer. / Voyages hifloriques de l’Europe, tome VII, page 26)... 
Et à vingt- fix lieues de Mofcou auprès de 7u/a, il y a d’autres 
mines fort abondantes. Voyages d'Olearius; Paris, 1656, tome E, 
page... Les Tartares qui habitent les bords des rivières de Kondoma 
& de Mrafa, faveñt fondre la mine de fer dans de petits fourneaux 
creufés en terre & furmontés d’un chapiteau ; ils pilent la mine & 
apportent alternativement dans le fourneau, du minérai pilé & du 

Charbon; ïls fe fervent de deux foufflets, & ne font que deux ou 
trois livres de fonte à la fois. Gmelin, Hifloire générale des Voyages, 
tome XVIII, pages 1 5 > 7 154. — En Sibérie, à quinze werftes 
de la ville de Zomsk, il y a une montagne compofée entièrement 
de mine de fer; on en fait griller le minérai avant de le jeter au 
_ fourneau : il fe trouve aufli chez les Barfajakes, des mines qui donnent 
de très-bon fer. Zdem, pages 160 êr 167. — Dans les terres 
voifines du Lena, il fe trouve des mines de fer mélées avec des 
terres ferrugineufes jaunes ou rouges, & l’on en tire de très-bon 
fer. dem, pages 284 dr 285, — On trouve chez les Ofliaques, à 
quelque diftance des bords du Jenifei, du minérai de fer fort pefant 
& fort riche, rouge en dehors & brun en dedans. dem, page 367. 
— M. l'abbé Chappe a compté cinquante-deux mines de fer aux 
environs d'Ékatérinbourg en Sibérie; ces mines font, dit-il, mélées 
avec des terres vitrifables ou argileufes, & jamais avec des matières 
calcaires; pas une de ces mines n’eft difpofée en filons, elles font 
toutes par dépôts, difperfées fans ordre, du moins en apparence. On 
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En Afe, le fer n’eft pas aufli commun dans Îles 
parties méridionales que dans les contrées feptentrionales: 
les Voyageurs difent qu’il y a très-peu de mines de fer 


au Japon, & que ce métal y.eft Pr auf cher que 
le cuivre (c); cependant à la Chine le fer eft à bien 


plus bas prix, ce qi prouve que les mines de ce dernier 
métal y font en plus grande xbofidancer 


On en trouve dans les contrées de l'Inde, x Siam (à), 


a ——— 
trouve prefque toujours ces mines dans les montagnes bafles & fui 


les bords des ruifleaux; elles font à trois pieds fous terre, elles ont 
vingt-quatre à trente pieds de profondeur .... On fait griller toutes . 


ces mines à fair libre avant de les mettre au fourneau, & on en fait 


du très-bon fer. Gmelin, Hifloire générale des Voyages, tome XIX, 


page 47214: M. Pallas a trouvé en Ruflie, aux environs de la 
rivière de Geni, une mafle de fer du poids de cent cinquante - deux 
livres, qu’il a envoyée à l’Académie de Péterfbourg. Cette mafle a la 
forme d’une éponge, & eft percée de trous ronds remplis de petits 


corps polis de couleur d’ambre: ce fer fe plie aifément fans le fecours 


du feu; un feu médiocre fuffit pour le travailler. On peut en faire 
toutes fortes de petits outils; mais lorfqu’on lexpofe à laétion d'un 
grand feu, il perd fa fouplefle, fe granule & fe cafle au lieu de 


plier. Cette mafle ferrugineufe a été trouvée fous la croupe d’une - 


montagne couverte de Leds peu éloignée du mont Rénur près ol 
eft une mine d’aimant. Journal Hiflorique &7 Politique, 3 0 Cobra 
1773, article Péterlbourg. 

… (c) On ne trouve du fer au Japon que dans quelques provinces, mais 
on l'y trouve en grande abondance, & cependant on l’y vend prefque 
auffi cher que le cuivre. Æiffoire générale des Voyages, tome X, page 6 55, 

fa) À Siam près de la ville de Campeng-pei, il y a une montagne 
au fommet de faquelle on trouve une mine de fer dont on tire même 


de lacier par [a fonte; cependant en général on connoit peu de 


| 
:à 
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à Golconde fe) & dans l'ile de Ceylan /f). L'on connoît 
de même les fers de Perfe (g), d'Arabie (h), & {ur- 


mines de fer dans ce pays, & les Siamois ne font pas habiles à le 
travailler; car ils n’ont pas d'épingles, d’aiguilles, de clous, de 
cifeaux ni de ferrures, chacun fe fait des épingles de bambou, comme 
nos ancêtres en failoient d’épines. Æifloire générale des Voyages, tome IX, 
pages 307 © 30 8.— Le village de Beaufonin, au royaume de Siam, 
eft compofé de dix ou douze maïlons, & eft environné de mines de 
fer; il y a une forge où chaque habitant eft obligé de fondre cent 
vingt-cinq livres de fer pour le Roï: toute [a forge confiftoit en 

_ deux ou trois fourneaux que l’on remplit de charbon & de mine 
alternativement; le charbon venant à fe confumer peu-à-peu, la 
mine fe trouve au fond en une efpèce de boulet. Les foufilets dont 
on fe fert, font deux cylindres de bois creufés, dont le diamètre 
peut être de fept à huit pouces. Chaque cylindre a fon pifton avec 
de petites cordes, & un homme feul le fait agir. Second Voyage au 
Rate de Siam; Paris, 1689, pages 242 dr 2.42 

(e) À Golconde, on fabrique beaucoup de fer & d’acier qui fe 
tranfportent en divers endroits des Indes. Hifloire générale des Fes 
tome IX, page $S17. | 

1€ f) Le fer eft commun dans l’île de Ceylan, & les habitans favent 
même en faire de l’acier. dem, tome VIIT, VASE SAR 

(g) On fait à Kom en Perfe, de très-bonnes lames d’épées & de 
fabres: l'acier dont ces lames font faites, vient de Miris proche 
* Ifpahan, où il y a plufeurs mines de ce métal. Voyages de Jean Srruys: 
Rouen, 1719, tome Î, page 272. — Les principales mines de Perte 
font dans l’'Hyrcanie, la Médie feptentrionale, au pays des Parthes 
& dans la Badtriane ; mais le fer qu’on en tire n’eft pas fi doux que 
celui qu’on fait en Angleterre. Voyages de Chardin; PAPA 1711, 
tome ÎI, page 23. | 

(tk) Les Grecs ont dit mal-à-propos que l'Arabie Mb n’avoit 
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tout les aciers fameux, connus fous le nom de damas, que 
ces Peuples favoient travailler avant même que nous 
_euffions, en Europe, trouvé l'art de faire de bon acier. 
"En Afrique Ale fers de Barbarie / y. & ceux 
de Madagafcar (4) font cités par les Voyageurs: il fe 
trouve auflil des mines de fer dans plufeurs autres 
contrées de cette partie du monde, à Bambuk //), à 


point de fer, puifqu’aujourd’hui même on y exploite encore des 
mines dans le diftriét de Suad..... Mais ce fer de Saad eft moins 
bon que celui qu’on apporte d'Europe, & leur revient plus cher, 
vu fignorance des Arabes & le manque de bois. Defcription de 
l'Arabie, par M. Niebukr, page 123. 


_ {i) Le plomb & le fer font les feuls métaux qu'on ait découverts 
jufqu’ici en Barbarie. Le fer eft fort bon , mais il n’eft pas en grande 
quantité, ce font les Xalybes des diftriéts montagneux de Bon-jeirah, 
qui le tirent de la terre & qui le forgent, ils l’apportent enfuite en 
_ petites barres aux marchés de Bon-jeirah & d'Alger. La mine eft aflez 
abondante dans les montagnes de Dwte & de Zikkar; la dernière 
eft la plus riche & fort pefante, & l’on y trouve quelquefois du 
cinabre. Voyages de Shaw , tome I, page 306. — Ii y a aufli du fer 
dans le royaume de Maroc, dans les montagnes de Gefula. L'Afrique 
de Marmol, tome IT, page 76. — Et les habitans de Beni-Befferi, 
au pied du mont Atlas, en font leur principal commerce. {dem , 
tome LIT, page 27, 

 (R) On trouve du fer à Madagafcar, & les habitans de quelques 

parties montagneufes de cette ïle font aflez induftrieux pour le 
fabriquer en barres; les mines font très- fufibles & produifent un fer 
très - doux. Relation de Madagafcar, par François parie Paris ; 
1051, pages 68 & Co. 

(!) On trouve du fer non-feulement à Pambouck, asie Ve royaume 
de Galam, de Kayne & de Dramuret où il eft en abondance, mais 
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Congo (m) & juique chez les Hottentots (n). Mais 


tous ces Peuples, à l'exception des Barbarefques, ne 
favent travailler le fer que très-groflièrement, & il n’y a 
ni forges ni fourneaux confidérables dans toute l'étendue 
de Afique. du moins les Relateurs ne font mention que 
des fourneaux nouvellement établis par le roi de Maroc, 
pour fondre des canons de cuivre & de fonte de fer. 
_Ï y a peut-être autant de mines de fer dans le vafte 
continent de l’Amérique que dans les autres parties du 
monde, & il paroît qu’elles font auffi plus abondantes dans 
les contrées du nord que dans celles du midi; nous avons 
même formé, dès le fiècle précédent, des établiffemens 
confidérables de fourneaux & de forges dans le Canada, 
où l’on Rbriquoit de très - bon fer (eo): il fe trouve de 


encore dans tous les autres pays en defcendant le Sénégal, LUS 
à Joël & Donghel, dans les États du Siratik, où il eft fi commurt 
que les Nègres en font des pots & des marmites, Æifloire générale des 
Voyages, tome IT, page 644 

(m) On trouve beaucoup de fer, ainfi que plufieurs autres métaux, 
dans le royaume de Congo. Recueil des Voyages de la de des 
Indes ; Amflerdam, 1702, tome IV, page 321, 

{a} Les mines de fer font fort communes dans le pays des 
Hottentots, & les habitans favent même Îles convertir en fer par la 
fonte. Hifloire générale des Voyages, tome V, page 172. Voyages de 
Kolbe, — Au cap de Bonne-efpérance, il y a des indices certains 
de mines de fer. Deftription du cap de Bonne- efpérance par Kolbe; 
Amflerdam, 1747, partie II, page 174. 

(o) Au Canada, la ville des Zrois-rivières a dans fon voila - 
des mines d’excellent fer. Hifioire générale des Voyages, tome XIV, 
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même des mines de fer en Virginie (p?, où les Anglois 


page 700,— Les mines de fer font en Canada, plus abondantes & 
plus communés que dans la plupart des provinces de l’Europe; celles 
des Trois-rivières fur-tout furpaflent celles d'Efpagne, par la quan- 
tité de fer qu’elles donnent. Hifoire philofe ophique êr politique : Amffer- 
dam, 1772, tome IT, page (5,— « Les mines des Trois-rivières, 
» dit M. Guettard, donnent d’excellent fer; cependant ïl ne faut 
» pas croire que tout le fer du Canada foit d’une égale qualité; il 
» ÿ en à de très-doux & de très-malléable,. & d’autre qui eft aigre 
» & fort aifé à cafler; cette différence peut venir, ou de la maniere 
» de le faire, ou de celle qui fe trouve entre les mines .. .. Suivant 
» M. Gautier, toutes les terres du Canada contiennent des mines de 
» fer: il y en a dans un endroit appelé la mine au Racourci, & au 
» cap Martin; ces mines font mélées avec un peu de cuivre ou 
» d'autre métal.... Les morceaux. de celle du cap Martin,, pèfent 
» autant que le fer, à volume égal: le fer y a paru prefque tout pur 
» à en juger par la couleur... Lorfqu'on prend un morceau de 
» cette mine, & que fans lavoir purifié ni fait pañler par lé feu, 
» on le préfente à laiguille aimantée, il la fait varier & spas fur 
» elle prefque les mêmes effets & Îles mêmes mouvemens qu’une 
» lame de couteau ordinaire. ... Quarid on pulvérife cette mine, 
» & qu’on verfe deflus un peu d’efprit de vitriol, il fermente très- 
» peu ou prefque point; mais quand on Ja jette dans un mélange 
» d’efprit de nitre & de fel marin, ce qui fait une eau régale, if 
» paroït que ce qui eft de couleur de cuivre s’y diflout. Ces expé- 
» riences donnent lieu de penfer que le fer eft prefque par-tout pur 
dans cette mine du cap Martin ; celle du Racourcieft plus mélangée ». 
Voyez les Mémoires de l'Académie des Sriences de Fast, » année 17525 
Pages, 207 € fuiv. 

{p) U y a des mines de fer à Falling-Croak, fur la rivière nn » 
Gas la \ Aie Hifloire générale des Voyages, tome XIV, page 474 
— Et même tous les lieux élevés de cette prefqu’ile font rep de 
mines de fer. Idem , page 492. 
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ont établi depuis peu des forges; & comme ces mines 
font très-abondantes & fe tirent aifément, &: prelque à la 
furface de la terre, dans toutes ces provinces qui {ont 
actuellement fous leur domination, & que d’ailleurs le bois 
y eff très-commun , ils peuvent fabriquer le fer à peu de 
frais, & ils ne défefpèrent pas, dit-on, de fournir ce fer de 
Amérique, au Portugal, à la Turquie, à l'Afrique, aux 
Indes orientales, & à tous les pays où s’étend leur com- 
merce 7). Suivant les Voyageurs, on à aufli trouvé des 
mines de fer dans des climats plus méridionaux de ce 
nouveau continent, comme à Saint-Domingue [r}}, aw 
Mexique {f); au Pérou (5), au Chili (4), à la Guyane 
(x) &'au Brefl (y); & cependant js Mencains: & les 


{g) Hiftoire philofophique & politique des établifiémens des Euro- 
péens dans les deux Indes. Amfferdam, 1772, tome VI, pages ss 6. | 
(r) L'ile de Saint-Domingue a des mines de fer: Hiffoire générale 
des Voyages, tome XIT, page 216. ro , 
/ re Le canton de Aertitlan au Mexique, renferme à une e quantité 
de mines de fer. Jdim page (48. 

(t) On trouve auffi au Perdu” ‘dans le temitoiré de Cüénça, 
plufieurs morceaux de mines de fer attirables à l’aimant. Zdem, 1ome 
XIIT, page 5098, 25b 

_ (4) Aya auffi, des mines ES Re au ch Yi page F4 

(La Guyane F rançoife.. ef abondante en.mines de fer, dde s : 
tome XIV, page 377. o | Pan 

(y) Au Brefl, à trente lieues de Saint-Paul au lud, on rencontre 
les Montages de Bera Suéaba , abondantes < en mines x fer. AUX 
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Péruviens, qui étoient les peuples les plus policés de ce 
Continent, ne faifoient aucun ufage du fer, quoiqu'ils 
euffent trouvé l’art de fondre les autres métaux, ce qui 
ne doit pas étonner, puifque dans l’ancien continent, il 
exiftoit des peuples bien plus anciennement civilifés que 
_ne pouvoient l’être les Américains, & que néanmoins 
il n’y a pas trois mille cinq cents ans que les Grecs ont, 
les premiers, trouvé les moyens de fondre la mine de 
fer, & de fabriquer ce métal dans l’île de Crète. 

La matière du fer ne manque donc en aucun lieu du 
monde: mais l'art de a travailler eft fi difficile, qu’il 
n’eft pas encore univerfellement répandu, parce qu’il ne 
peut être avantageufement pratiqué que chez les Nations 
les plus policées, & où le Gouvernement concourt à 
favorifer l’nduftrie : car quoiqu'il foit phyfiquement très- 
poffible de faire par-tout du fer de la meilleure qualité, 
comme je m’en fuis afluré par ma propre expérience, 
il y à tant d’obftacles phyfiques & moraux qui s’op- 
pofent à cette perfection de l'art, que dans l'état préfent 
des chofes on ne peut guère l’efpérer. 

Pour en donner un exemple, fppofons un homme 
qui, dans fa propre terre, ait des mines de fer & des 
charbons de terre, ou des bois en plus grande quantité 
que les habitans de fon pays ne peuvent en confommer, 
il lui viendra tout naturellement dans l’efprit, l’idée d’éta- 
blir des forges pour confumer ces combufibles, & tirer 
_ avantage de fes mines. Cet établiflement qui exige toujours 
| une 
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une grofle mife de fonds, Fo demande autant d’éco- 
nomie dans la dépenfe que d’intelligence dans les conf. 
tructions, pourroit rapporter à ce propriétaire environ 
dix pour cent, fi la manutention en étoit adminiftrée 
par lui-même, La peine & les foins qu’exige la conduite 
_ d’une telle entreprife à laquelle il faut fe livrer tout entier 
& pour long-temps, le forceront bientôt à donner à 
ferme, fes mines, fes bois & fes forges, ce qu’il ne pourra 
faire qu'en cédant moitié du produit; l'intérêt de fa 
mife {e réduit dès-ors à cinq au lieu de dix pour cent: 
mais le très-pefant impôt dont la fonte de fer eft grévée 
au fortir du fourneau, diminue fi confidérablement le 
bénéfice, que fouvent le propriétaire de la forge ne tire 
_pas trois pour cent de fà mife, à moins que des cir- 
conftances particulières & très-rares, ne lui permettent 
de fabriquer fes fers à bon marché & de les vendre 
cher /z). Un autre obftacle moral tout aufl oppolé, 


(x) Jai établi dans ma terre de Buffon, un haut fourneau avec 
deux forges ; l'une à deux feux & deux marteaux, & l’autre a un 
feu & un marteau ; jy ai joint une fonderie, une double batterie, deux 
_ martinéts, deux bocards, &c. toutes ces NT MR faites fur mon 
propre terrein & à mes frais, m'ont coûté plus de troïs cents mille 
livres; je les ai faites avec attention & économie; j'ai enfuite conduit 
pendant douze ans, toute la manutention de ces ufines , je n'ai 
jamais pu tirer les intérêts de ma mife au denier vingt; & après 
douze ans d'expérience, j ai donné à fermetoutes ces ufines pour 
fix mille cinq cents livres; ainfi je n’ai pas deux & demi pour cent 
de mes fonds, tandis que l'impôt en produit à très-peu-près autant 
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quoiqu'indireétement, à la bonne fbrication de nos fers, 
c’eft le peu de préférence qu’on donne aux bonnes 
manufactures, & le peu d'attention pour cette branche 
de commerce qui pourroit devenir l’une des plus impor- 
tantes du Royaume, & qui languit par la liberté de l'entrée 
des fers étrangers, Le mauvais fer fe fait à bien meilleur 
compte que le bon, & cette différence eft au moins du 
cinquième de fon prix; nous ne ferons donc jamais 
que du fer de qualité médiocre, tant que le bon & le 
mauvais fer feront également grévés d'impôts, & que 
les Etrangers nous apporteront, fans un impôt propor- 
tionnel, la quantité de bons fers dont on ne peut fe 
_pafler pour certains ouvrages. | rte 
D'ailleurs les Architectes & autres gens chargés de 
_ régler les Mémoires des Ouvriers qui IE fer 
dans les bâtimens & dans la conftruction des vaifleaux, 
ne font pas affez d’attention à la différente qualité des 
fers; ils ont un tarif général & commun fur lequel ils 
règlent indiftintement le prix du fer, en forte que les 
Ouvriers qui l’emploient pour leur compte dédaignent 
le bon, & ne prennent que le plus mauvais & le moins 


cher: à Paris fur-tout, cette inatention fait que dans les 


& fans mife de fonds À la caifle du domaine: je ne cite ces faits que 
pour mettre en garde contre des fpéculations illufoires les, gens qui 
Ras à faire de femblables établiffemens, & pour faire voir en 
même temps que le Gouvernement qui en üre le profit le plus net 
_ Jeur doit protection. ds 


/ 
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bâtiméns, on n’emploie que de mauvais fers, ce qui en 
caufe ou précipite la ruine. On fentira toute l'étendue 
de ce préjudice fi l’on veut fe rappeler ce que j'ai 
prouvé par des expériences /4); c’eft qu’une barre de 
bon fer a non - feulement plus de durée pour un long 
avenir, mais encore quatre ou cinq fois plus de force & 
de réfiftance actuelle qu’une pareille barre de mauvais fer. 

Je pourrois m’étendre bien davantage fur les obftacles 
qui, par des règlemens mal entendus, s’oppofent à la 
perfection de l’art des forges en France; mais dans 
l'Hifloire Naturelle du fer, nous devons nous borner à 
le confidérer dans fes rapports phyfiques, en expofant 
non-feulement les différentes formes fous lefquelles il nous 
eft préfenté par la Nature, mais encore toutes les difté- 
rentes manières de traiter les mines & les fontes de fer 
pour en obtenir du bon métal. Ce point de vue phyfique, 
aujourd’hui contrarié parles obftacles moraux dont nous 
venons de parler, eft néanmoins la bafe réelle fur laquelle 
on doit fe fonder pour la conduite des travaux de cet 
art, & pour changer ou modifier les règlemens qui 
s’oppofent à nos fuccès en ce genre. | 

Nous n'avons en France que peu de ces roches pri- 
mordiales de fer, fi communes dans les provinces du 
nord, & dans lefquelles l’élément du fer eft toujours 


(a) Voyez Supplémens, partie expérimentale, Mémoire fur la ténacité | 
HO TEE 0 06 | | | 
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mêlé & intimement uni avec une matière vitreufe. La 
plupart de nos mines de fer font en petits grains ou en 
rouille, & elles fe trouvent ordinairement à la profondeur 
de quelques pieds ; elles font fouvent dilatées fur un affez 
grand efpace de terrein, où elles ont été dépofées par 
les anciennes alluvions des eaux avant qu’elles n’euflent 
abandonné la furface de nos continens: ff ces mines 
ne font mélées que de fables calcaires, un feul lavage 
ou deux fufliront pour les en fparer, & les rendre 
propres à être mifes au fourneau ; la portion de fable 
calcaire que l’eau n’aura pas emportée fervira de caftine, 
il n’en faudra point ajouter, & la fufion de la mine fera 
facile & prompte: on obfervera feulement que quand 
la mine refte trop chargée de ce fable calcaire, & qu'on 
_ n’a pu l’en féparer affez en la lavant ou la criblant, il 
faut alors y ajouter au fourneau, une petite quantité de 
terre limoneufe qui, fe convertiffant en verre, fait fondre 
_en même temps cette matière calcaire fuperflue, & ne 
life à la mine que la quantité néceflaire à fa fuñon, ce 
qui fait la bonne qualité de la fonte. 

Si ces mines en-grains fe trouvent au contraire mélées 
d'argile fortement misehée à leurs grains, & qu'on a. 
peine d’en féparer par le lavage, il faut le réitérer plu- 
fieurs fois, & donner à cette mine au fourneau , une aflez 
grande quantité de cafline; cette matière calcaire facilitera 
la fufion de la mine en s’emparant de l'argile qui enve- 
loppe le grain, & qui {e fondra par ce mélange :. il en 
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fera de même fi la mine fe trouve mêlée de petits cailloux ; 


la matière calcaire accélérera leur fufion; feulement on 
doit laver, cribler & vanner ces mines, afin d’en {éparer, 
autant qu il eft pofhble, les petits cailloux qui fouvent 

y font en trop grande quantité. 
_ J'ai fuivi l'extraction & le traitement de ces trois 


fortes de mines: les deux premières étoient en sæpes, 
_ c’eft-à-dire, dilatées dans une affez grande étendue de 


terrein: la dernière, mêlée de petits cailloux, étoit au 
contraire en #/ds ou en facs, dans les fentes perpendi- 
culaires des bancs de pierre calcaire : fur une Lits 
de ces mines enfachéses dans les rochers calcaires, j'ai conf- 
tamment obfervé qu'elles n’étoient mêlées que de petits 
cailloux quartzeux, de calcédoines & de fables vitreux, 


mais point du tout de graviers ou de fable calcaire, 


quoique ces mines fuffent environnées de tous côtés de 


bancs folides de pierres calcaires dont elles remplifloient 


les intervalles ou fentes perpendiculaires à d’affez grandes 


profondeurs, comme de cent, cent cinquante & jufqu’à 


deux cents pieds; ces fentes, toujours plus larges vers 
la faperficie du terrein, vont toutes en {e rétréciffane à 
mefure qu'on defcend, & fe terminent par la réunion 
des rochers calcaires dont les bancs deviennent continus 


au-deffous; ainfr quand ce fac de mine étoit vidé, on 


pouvoit examiner du haut en bas & de tous côtés, les 


parois de la fente qui la contenoit; elles étoient de pierre 


purement calcaire, fans aucun mélange de mine de fer 
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nide petits cailloux: les bancs étoient horizontaux, & 
l'on pt évidemment que la fente perpendiculaire 
n'étoit qu une difruption de ces bancs, produite par la 

retraite & le defsèchement de la matière molle dont ils 

étoient d’abord compofés ; car fa fuite de chaque banc 
fe trouvoit à la même hauteur de fautre côté de la 
fente, & tous étoient de même parfaitement corref- 
pondans du haut jufqu'en bas de la fente. 

J'ai de plus obiervé que toutes les parois de ces 
fn étoient lifles & comme ufées par le frottement des 
eaux, en forte qu’on ne peut guère douter qu'après 
T'établiffement de la matière des bancs calcaires par lits 
horizontaux, les fentes perpendiculaires ne fe foient 
d’abord formées par la retraite de cette matière fur elle- 
même en fe durcifflant ; après quoi ces mêmes fentes 
font demeurées vides, & leur intérieur, d’abord battu 
par les eaux, n’a reçu que dans des temps poftérieurs, 
les mines de fer qui les rempliflent. ; | 

Ces tranfports paroiflent être les derniers ouvrages 
de la mer fur nos continens; elle à commmencé par 
étendre les argiles & les fables vitreux fur la roche du 
Globe, & fur toutes les matières folides & vitrifiées par 
le feu primitif: les fchiftes fe font formés par le defsè- 
chement des argiles, & les grès par la réunion des fablons 
quartzeux ; che les poudres calcaires, produites par 
les débris des premiers coquillages, ont formé les bancs 
de pierre, qui font prefque toujours pofés au-deflus des 
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{chiftes & des argiles , & en même temps es détrimens 
des végétaux defcendus dés parties les plus élevées du 
Globe, ont formé les veines de charbons & de bitumes: 
enfin les derniers mouvemens de fa mer, peu de temps 
avant d'abandonner la furface de nos collines, ont amené 
dans les fentes perpendiculaires des bancs calcaires, ces 
mines de fer en grains qu’elle a lavés & féparés de la 
terre végétale, où ils s’étoient formés comme nous l'avons 
expliqué f6). DATES + is | 
Nous obferverons encore que ces mines qui fe trouvent 
enfachées dans les rochers calcaires, font communément en 
grains plus gros que celles qui font dilatées par couches 
fur une grande étendue de terrein {c}, elles n’ont de plus 
aucune fuite, aucune autre correfpondance entr’elles que 
la direction de ces mêmes fentes, qui, dans les males 
calcaires , ne fuivent pas la direction générale de la 
colline, du moins aufli régulièrement que dans les mon 
tagnes vitreules : en forte que quand on a épuifé un de 
ces facs de mine l’on n’a fouvent nul indice pour en 
trouver un autre: la boufflole ne peut fervir ici, car ces 
mines en grains ne font aucun effet fur l’aiguille aimantée, 
& la direction de la fente n’eft qu'un guide incertain : 


(b) Voyez dans le premier Volume de cette Hifoire Naturelle des 
Minéraux, Particle qui a pour titre, de la Terre végétale, 

(c) Ce n’eft qu’en quelques endroits où l’on trouve de ces mines 
dilatées en gros grains fur une grande étendue de terrein. M. de 
Grignon en a reconnu quelques-unes de telles en Franche-comté. 
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car dans la même colline, on trouve des fentes dont la 
plus grande dimenfion horizontale s'étend dans des direc- . 
tions très-différentes & quelquefois oppofées; ce qui rend 
la recherche de ces mines très-équivoque & leur produit fi 
peu afluré, fr contingent, qu’il feroit fort imprudent d’éta- 
blir un fourneau dans un lieu où l’on n auroit que de ces 
mines en facs, parce que ces facs étant une fois épuifés, 
on ne feroit nullement afluré d’en trouver d’autres; les plus 
confidérables de ceux dont j'ai fait l extraction, ne conte- 
noient que deux ou oil muids de mine, quantité 
qui fufiit à peine à la confommation du fourneau pendant 
- huit ou dix mois: plufieurs de ces facs ne contenoïient que 
quatre ou a cents muids, & l'on eft toujours dans la 
crainte de n’en pas trouver d’ auires pre les avoir épuifés : 
il faut donc s’aflurer s’il n’y a pas à proximité, c’eft-à- 
dire, à deux ou trois lieues de diflance du lieu où lon 
veut établir un fourneau, d’autres mines en couches affez 
étendues pour pouvoir être moralement für qu’une extrac- 
‘tion continuée pendant un fiècle, ne les épuifera pas; 
fans cette prévoyance, la matière métallique venant à 
à manquer, tout le travail cefferoit au bout d’un temps, la 
forge périroit faute d’aliment, & l’on feroit obligé de 
détruire tout ce que l’on auroit édifié. 
Au refte, quoique le fer fe reproduife en grains fous 
nos jeus dans {à terre végétale, c’eft en trop petite 
quantité pour que nous puiffions en faire ufage: car toutes 
les minières, dont nous _faifons l’extraGion, ont été 
amenÉes , 
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amenées, lavées & dépofées par les eaux de la mer 
lorfqu’elle couvroit encore nos continens; quelque grande 
que foit la confommation qu’on a faite, & qu’on fait 
tous les jours de ces mines, il paroît néanmoins que 
ces anciens dépôts ne font pas à beaucoup près épuilés, 
& que nous en avons en France pour un grand nombre 
de fiècles, quand même la confommation doubleroit 
par les encouragemens qu’on devroit donner à nos fabri- 
cations de fer; ce fera plutôt la matière combuftible qui 
manquera fi l’on ne donne pas un peu plus d’atrention 
à l'épargne des bois, en favorifant l'exploitation des mines 
de charbon de terre. 

Prefque toutes nos forges & fourneaux ne font entre- 
tenus que par du charbon de bois (à), & comme il 
faut dix-huit à vingt ans d'âge au bois pour être con- 


{d) Le charbon de chêne, charme, hêtre & autres bois durs, 
font meilleurs pour le fourneau de fufon; & ceux de tremble, bouleau 
& autres bois mous, font préférables pour laffinerie; mais il faut 
lifier repofer pendant queïques mois les charbons de bois durs. Le 
charbon de chêne employé: à l’affinerie rend le fer caflant; mais au 
fourneau de fufon, c’eft de tous les charbons celui qui porie le 
plus de mine; enfuite c’eft le charbon de hêtre, celui de fapin & 
celui de châtaigner, qui de tous en porte le moins, & doit être 
réfervé, avec les bois blancs, pour laffinerie. On doit tenir sèchement 
& à couvert tous les charbons, ceux de bois blancs fur-tout s’altèrent 

à l'air & à la pluie dans très-peu de temps; le charbon des jeunes 
éteñes | depuis dix-huit Ris trente ans d'âge, eft celui qui brûle 

avec le plus d’ardeur. 
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verti en bon charbon, on doit compter qu'avec deux 
cents cinquante arpens de bois bien économifés, l’on 
peut faire annuellement fix cents ou fix cents cinquante 
milliers de fer: il faut donc pour l'entretien d’un pareil 
établiffement, qu’il y ait au moins dix-huit fois deux 
cents coRoune ou quatre mille cinq cents arpens à portée, 
c’eft-à-dire, à deux ou trois lieues de diftance, indé= 
pendamment d’une quantité égale ou plus grande pour 
la confommation du pays. Dans toute autre pofition, 
lon ne pourra faire que trois ou quatre cents milliers de 
fer par la rareté des bois, & toute forge qui ne produiroit 
pas trois cents milliers de fer par an, ne vaudroit pas 
ja peine d’être établie ni maintenue: or e’eft le cas d’un: 
grand nombre de ces établiffemens faits dans les temps 
où le bois étoit plus commun, où on ne le tiroit pas 
par le flottage des provinces éloignées de Paris, où 
enfin la population étant moins grande, la confommation: 
du bois, comme de toutes les autres denrées, étoit 
moindre; mais maintenant que toutes ces caufes, & notre 
plus grand luxe ont concouru à la difette du bois, orr 
fera forcé de s’attacher à la recherche de ces anciennes: 
forêts enfouies dans le fein de la terre, & qui, fous une 
forme de matière minérale, ont retenu tous les prin- 
cipes de la combuflibilité des végétaux, & peuvent les. 
fuppléer non-feulement pour l'entretien des feux & des: 
fourneaux néceflaires aux arts, mais encore pour l’ufage 
des cheminées & des poëles de nos maifons, pourvu: 
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qu'on donne à ce charbon minéral, les préparations 
convenables. a 10 

Les mines en rouille ou en ocre, celles en grains & 
les mines fpathiques ou en concrétions, font les feules 
qu’on puifle encore traiter avantageufement dans la plupart 
de nos provinces de France, où le bois n’eft pas fort 
abondant; car quand même on y découvriroit des mines 
_de fer primitif, c’eft-à-dire de ces roches primordiales, 

telles que celles des contrées du Nord, dans lefquelles Ia 
fubftance ferrugineufe eft intimement mêlée avec la matière 
vitreufe, cette découverte nous feroit peu utile, attendu 
que le traitement de ces mines exige près du double de 
confommation de matière combuftible, puifqu’on eft 
obligé de les faire griller au feu pendant quinze jours ou 
trois femaines, avant de pouvoir les concaffer & les jeter 
au fourneau; d’ailleurs ces mines en roche qui font en 
mafles très - dures, & qu'il faut fouvent tirer d’une 
grande profondeur, ne peuvent être exploitées qu'avec 
de la poudre & de grands feux qui les ramolliffent ou 
les font éclater : nous aurions donc un grand avantage 
fur nos concurrens étrangers fi nous avions autant de 
matières combuflibles ; car avec la même quantité nous 
ferions le double de ce qu’ils peuvent faire, puifque 
l'opération du grillage confomme prefque autant de 
combuftible que celle de la fufion, & comme je 
lai fouvent dit, il ne tient qu’à nous d’avoir d’auffi bon 
fer que celui de Suède, dès qu’on ne fera pas forcé, 

Cesi 
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comme on Peft aujourd’hui, de trop épargner le Hot 
Où que nous HORrEe y dE pot r par j' ufage du charbon | 
de terre épuré. 
La bonne qualité du “ provient principalement du 
traitement de la mine avant & après fa mife au fourneau: 
fi l’on obtient une très-bonne fonte, on fera déjà bien 
avancé pour faire d’excellent fer. Je vais indiquer le plus 
fommairement qu'il me fera poflible les moyens d’y par- 
venir, & par lefquels J'y fuis parvenu moi-même, quoique 
je n’eufle fous ma main que des mines d’une très- 
médiocre qualité. 
fl faut s’attacher dans l'extraction des mines en grains, 
AUX tue elles font les plus pures: fi elles ne font 
mêlées que d’un quart ou d’un tiers de matière étrangère, 
on doit encore Îles regarder comme bonnes; mais fi ce 
mélange hétérogène eft de deux tiers ou de trois quarts, 
il ne fera guère poflible de les traiter avantageufement, 
& Von fera mieux de les négliger & de chercher ailleurs; 
car il arrive toujours que dans la même minière, dilatée 
für une étendue de quelques. lieues de terrein, ïl | fe 
wouve des endroits où la mine eft beaucoup plus pure 
que dans d’autres, & de plus, la portion inférieure de 
_ la minière eft communément la meilleure: au contraire 
dans les minières qui font en facs perpendiculaires, la 
partie fupérieure eft toujours fa plus pure, & on trouve 
la mine plus mélangée à mefure que lon defcend: if 
faut donc choifir, & dans les unes & dans les autres ce 
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qu’elles auront de mieux, & abandonner le refle fi Les | 
peut s’en palier. os 

Cette mine extraite avec cho, fera NT aux 
Javoirs pour en féparer toutes les matières terreufes que 
Veau peut délayer, & qui entraînera auffi la plus grande 
partie des fables plus menus ou plus légers que les grains 
de la mine; feulement il faut être attentif à ne pas con- 
tinuer le lavage dès qu’on s'aperçoit qu’il paffe beaucoup 
de mine avec le fable fe), ou bien il faut recevoir ce 
fable mêlé de mine, dans un dépôt d’où l’on puiffe 
enfuite le tirer, pour le cribler ou le vanner, afin de 
rendre la mine aflez nette pour pouvoir la mêler avec 
Y'autre. On doit de même cribler toute mine lavée qui 
refte encore chargée d'une trop g grande quantité de fable 
ou de petits cailloux : en général, plus on épurera la 
mine par les lotions ou par ie crible, & moins on 
confommera de combuftible pour ja fondre, & lon fera 
plus que dédommagé de la dépenfe qu'on aura faite 


{e) Ce feroit entrer dans un trop ph détail, que de donner ici 
les proportions & les formes des différens favoirs qu’on a imaginés 
pour mettoyer les mines de fer en grains, & Îles purger des matières 
étrangères, qui quelquefois font tellement unies aux grains qu’on 2 
grande peine à les en détacher. Le lavoir foncé de fer & percé de 
petits trous, inventé par M. Robert, fera très-utile pour les mines 
sinfi mêlées de terre graffe & attachante; mais pour toutes les autres 
. mines qui ne font mélangées que de fable calcaire ou de petits cailloux 
vitreux, les lavoirs les plus fimples fuflifent & même he être 
préférés, Fe 
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pour cétté préparation de la mine par {on produit au 
fourneau /f). | 

La mine épurée à cé point peut êtré confiée au 
“eau avec certitude d’un bon produit en quantité & 
en qualité; une livre & demie de charbon de bois fufhra 
pour produire une livre de fonte, tandis qu’il faut une 
livre trois quarts, & quelquefois jufqu’à deux livres de 
charbon lorfque la mine eft reftée trop impure: fi elle 
n’elt mêlée que de petits cailloux ou de fables vitreux, 
on fera bien d’y ajouter une certaine quantité de matière 
calcaire, comme d’un fixième ou d’un huitième par 
chaque charge, pour en faciliter la fufon; fi au contraire 
elle eft wop mêlée de matière calcaire, on ajoutera une 
petite quantité, comme d’un quinzième ou d’un ving- 
tième, de terre limoneufe, ce qui luftira pour en accé- 
_ Jérer la fuñon. | 

Il y a beaucoup de RS où \r on eft dans lobe de 
mêler les mines de différentes qualités avant de les jeter 


._(f} Les cribles cylindriques, longs de quatre à cinq pieds fur 
dix-huit ou vingt pouces de diamètre, montés en fil-de-fer fur un 
axe à rayons, font les plus expéditifs & les meïlleurs; j’en aï fait 
conitruire plufeurs & je m’en fuis fervi avec avantage; un enfant 
de dix ans fuffit pour tourner ce crible dans lequel le minérai coule 
par une trémie : le fblon le plus fin tombe au- deflous de la tête 
du crible, les grains de mine tombent dans le milieu, & les plus 
gros fables & petits cailloux vont au-delà par leflet de la force 
centrifuge; c’eft de tous les moyens Le plus für us rende la mine 
gufl nette T'as eft Fpoitibles 
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au fourneau; cependant on doit obferver que cette pra- 
tique ne peut étre utile que dans des cas particuliers; 
il ne faut jamais mélanger une mine très -fufible avec 
une mine réfractaire, non plus qu’une mine en gros 
morceaux avec une mine en très-petits grains, parce que 
Fune fe fondant en moins de temps que lautre, il 
arrive qu'au moment de fa coulée [a mine réfractaire 
ou celle qui eft en gros morceaux, n'eft qu'à demi- 
fondue, ce qui donne une mauvaife fonte dont les parties 
font mal liées; il vaut donc mieux fondre feules les mines 
de quelque nature qu’elles foient, que de les mêler avec 
d’autres qui feroient de qualités très - différentes: mais 
comme les mines en grains font à peu-près de la même 
nature, da plus ou moins grande fufbilité de ces mines 
ne vient pas de la différente qualité des grains, & ne 

_ provient que de la nature des terres & des fbles qui 
y font mêlés; fi ce fable eft calcaire, la fonte fera facile; 
s’il eft vitreux ou argileux, elle fera plus dificile: on 
doit corriger l’un par l’autre lorfque l’on veut mélanger 
ces mines au fourneau: quelques eflais füfifent pour 
reconnoître la quantité qu’il faut ajouter de l’une pour 
rendre l’autre plus fufble; en général le mélange de 1a 
matière calcaire à la matière vitreufe, les rend bien plis 
fufñibles qu'elles ne le feroient féparément. | 
Dans les mines en roche ou en mafle, ces effais En 
plus faciles, il ne s’agit que de trouver celles qui peuven® 
frvir de fondant aux autres ; il faut brifer cette mine 
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maflive en morceaux d'autant plus petits qu’elle eft plus 
réfractaire : au refte les mines de fer qui contiennent du 
cuivre doivent être rejetées, car elles ne donneroient 
que du fer très-caffant. Di | 
La conduite du fourneau demande tout autant, & 
peut-être encore plus d’attention que la préparation de 
la mine: après avoir laïflé le fourneau s’échauffer lente- 
ment pendant trois ou quatre jours, en impofant fuc- 
ceflivement fur le charbon une petite quantité de mine 
{ environ cent livres pefant), on met en jeu les foufflets 
en ne leur donnant d’abord qu'un mouvement affez lent 
{ de quatre ou cinq foulées par minute}; on commence 
alors à augmenter la quantité de la mine, & l’on en met 
pendant si deux premiers jours, deux ou trois mefures 
( d'environ foixante livres chacune }, fur fix mefures de 
charbon {d'environ quarante livres pefant }, à chaque 
charge que l’on impole au fourneau, ce qui ne fe fait 
que quand les charbons enflammés dont il eft plein ont 
baïflé d’environ trois pieds & demi. Cette quantité de 
charbon qu’on impofe à chaque charge étant toujours la 
même, on augmentera graduellement celle de la mine 
d'une demi-mefure le troifième jour, & d’autant chaque 
jour fuivant, en forte qu’au bout de huit ou neuf jours, 
on impofera la charge complète de fix mefures de mine 
fur fix mefures de charbon; mais il vaut mieux dans le 
commencement fe tenir au-deflous de cetie A MR | 


que de fe mettre au-deflus, ; 
On 
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On doit avoir lattention d accélérer la vitefle des 
foufflets en même proportion à peu-près qu’on augmente 
la quantité de mine, & l’on pourra porter, cette vitefle 
jufqu’à dix coups par minute, en leur fuppofant trente 
pouces de foulée, & jufqu'à douze coups fi la foulée 
n’eft que de vingt-quatre ou vingt-cinq pouces; le 
régime du feu dépend de la conduite du vent, & de 
tous deux dépendent la célérité du travail & la fufon 
plus ou moins parfaite de la mine: auffi dans un fourneau 
bien conftruit, tout doit-il être en jufte proportion; la 
grandeur des foufflets, la largeur de lorifice de leurs 
bufes, doivent être. réglées fur la capacité du fourneau: 
une trop petite quantité d’air feroit languir le feu, une 
trop grande le rendroit trop vif & débris la fufon 
de la mine ne fe feroit dans le premier cas que très- 
lentement & imparfaitement , & dans le fecond la mine 
h'auroit pas le temps de fe liquéfier, elle brüleroit en 
partie au lieu de fe fondre en entier. “ei 
On jugera du réfultat de tous ces effets Mibiriée. par 
la qualité de la marre ou fonte de fer que l’on obtiendra: 
on peut couler toutes les neuf à dix heures; mais on 
fera mieux de mettre. deux ou trois heures de plus entre 
chaque coulée; la mine en fufñon tombe comme une 
pluie de feu dans le creufet où elle fe tient en bain, & 
fe purifie d’autant plus qu'elle y féjourne plus de temps; 
les fcories vitrifiées des matières étrangères dont elle 
étoit. mêlée furnagent le métal fondu, .& le défendent 
Minéraux, Tome IL. | "JE ipr 
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en même témps de la trop vive aétion du feu qui ne 
manqueroit pas d’en calciner la fürface: mais comme 
la quantité de ces fcories eft toujours très-confidérable, 
& que leur volume bourfoufflé s’éléveroit à trop de 
hauteur dans le creufet, on a foin de laïfler couler, & 
mème de tirer cette matière fuperflue, qui n’eft que du 
verre impur, auquel on a donné le nom de larier, & 
qui ne contient aucune partie de métal lorfque la fufon 
de la mine fe fait bien: on peut en juger par la nature 
même de ce laitier; car s’il eft fort rouge, s’il coule 
difficilement, s’il eft posfeux ou mêlé de mine mal fondue, 
il indiquera le mauvais travail du fourneau: il faut que 
ce laitier foit coulant & d’un rouge léger en fortant du 
- fourneau: ce rouge que le feu lui donne s’évanouit au 
moment qu’il fe féRore & il prend différentes couleurs 
füuivant les matières étrangères + dominoient dans le 
mélange dé la mine. Fa 
ok pourra donc toutes les douze heures obténit une 
gueufe ou lingot d’environ deux milliers, & fi la fonte 
eft bien liquide & d’une belle couleur de feu, fans être 
trop étincelante, on peut bien augurer de fa qualité; 
mais on en jugera mieux en l’examinant après l'avoir 
couverte de pouflière de charbon, & l'avoir laïfée refroidir 
au moule pendant fix ou fept heures: fi le lingot eft 
très - fonore, s’il fe cafle aifément fous la mafñle, fi la 
matière en eft blanche & compofée de lames brillantes 
& de gros grains à facettes, on prononcera fans héfiter, 
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que cètte fonte eft de mauvaife, ou du moins de très- 
médiocre qualité, & que pour la convertir en bon fer 
le travail ordinaire de l’affinerie ne feroit pas fufhfant: 
il faudra donc tâcher de corriger d’avance cette mau- 
vaife qualité de la fonte par le traitement au fourneau; 

pour cela on diminuera d’un huitième ou même d'un 
{ixéème , Îa quantité de mine que l’on impofe à chaque 
charge fur la même quantité de charbon, ce qui feul 
_ fuflira pour changer la qualité de la fonte; car alors 
on obtiendra des Ingors monts fonores, dont la matiére, 
au lieu d’être blanche & à gros grains, fera grife & à 
petits grains ferrés, & fi l'on compare Ja pefanteur fpéci- 
fique de ces deux fontes, celle-ci pefera plus de cinq 
cents livres le pied cube, tandis que la première n’en 
pefera guère que quatre cents foixante-dix ou quatre cents 
{oixante - quinze, & cette fonte grife à grains ferrés, 
donnera du bon fer au travail ordinaire de l’affinerie, où 
elle demandera feulement un peu plus de temps X de 
feu pour fe Nyse (g). 


(2) La fonte Lt , dit M. de Grignon, eft la plus mauvaiïfe; 
elle eft blanche lorfqu’on furcharge le fourneau de trop de mine 
relativement au charbon; elle peut aufli devenir telle par la négli- 
gence du Fondeur, lorfqu’il n’a pas attention de travailler fon ouvrage 
pour faire defcendre doucement les charges & qu'il les laïffe former 
une voûte au-deflus de la tuyère, & toutes les fois que la fufon n’eft 
pas exacte, & que la mine eft précipitée dans le bain fans être aflez : 
préparée, & enfin lorfque par quelque caufe que ce foit, la chaleur 
fe wouve diminuée dans le fourneau. La fonte blanche eft fonore, 
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Jl en coûte donc plus au fourneau & plus à lafinerie 
pour obtenir du bon fer que pour en faire du mauvais, 
&.j'eltime qu'avec la même mine la différence peut aller 
à un quart en fus; fi la fabrication du mauvais fer coûte 


cent francs par millier, celle du bon fer coûtera cent 
vingt-cinq livres, & malheureufement dans le commerce, 


on ne paye 8 guère que dix livres de plus le bon feréss 


fouvent même on le néglige pour n’achéter que le 


mauvais: cette différence feroit encore plus grande fi 
l'on ne regagnoit pas quelque chofe dans la converfion 
de la bonne fonte en fer, il n’en faut qu'environ quatorze 


dure & fragile ; elle eft très-fufible au | feu, mais elle donne un fer 


caflant, dur & rouverain, 


La fonte qu’on appelle zruitée eft parfemée de taches grifes; elle 
eft moins mauvaife que la fonte purement blanche : cette fonte truitée: 


eft très- -propre à faire de gros ouvrages, comme des enclumes; elle fe 
travaille aifément & donne de meilleur fer que les fontes blanches. 
Une fonte grife devient blanche, dure & caffante lorfqu” on Ia 
coule dans un moule humide & a une petite épailleur : la partie la 
plus mince eft plus blanche que le refte; celle qui fuit eft truitée, 
& il n’y a que les endroits les plus épais dont la fonte foit grife. 


La fonte prife donne le meilleur fer: il y en a de deux efpèces, 


Tune d’un gris-cendré & Pautre d’un gris beaucoup plus foncé tirant 


fur le brun-noir; Ja première eft la meilleure; elle fort du fourneau 
aufli fluide que de l'eau: cette fonte grife, dans fon état de per- 
fection, donne une criflallifation régulière en Îa laiflant refroidir len- 
tement pendant plufieurs jours; elle fait une retraite très-confidérable 
fur elle-même: fa criftallifation eft en forme pyramidale & fe ter- 
‘imine en une pointe trés - aiguë; ; elie {e forme Liu De dans 
les petites SAVItES de la fonte. 


UE TR 
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cents pefant, tandis qu il faut au moins quinze, & fouvent 
{eize cents d’une mauvaife fonte pour faire un millier de 


fer. Tout le monde pourroit donc faire de la bonne 


_ fonte & fabriquer du bon fer, mais l’impôt dont il eft 


grévé force la plupart de nos Maîtres de forges à 
nédligue leur art, & à ne rechercher que ce qui peut 
diminuer la dépens & augmenter la quantité, ce qui ne 
peut fe faire qu’en altérant la qualité. Quelques - uns 
d’entr’eux, pour épargner la mine, s’étoient avifés de 
faire broyer les crafles ou fcories qui fortent du foyer de 
laffinerie, & qui contiennent une certaine quantité de fer 


La fonte orife eft moins fonore que la blanche, parce qu’elle eft 
plus douce & que fes parties font plus fouples. 
La fonte brune ou noirâtre eft telle, parce qu’on a donné trop 


peu de mine relativement au charbon, & que la chaleur du fourneau 


étoit trop grande ; elle eft moins pente & plus poreufe que l’autre 
fonte, & plus douce à la lime; elle s’égraine plus facilement, mais 
fe caffe plus difficilement; elle eft très - dure à fondre, mais elle 
donne un bon fer nerveux: fes criftaux font de la même forme que 
ceux de la fonte grile, mais feulement plus courts. Cette fonte brune 
ou noire ne réuflit pas pour mouler des pièces minces, parce qu’elle 
ne prend pas bien les impreflions’, mais elle eft très-bonne pour de 
grofles pièces de réfiflance, comme tourillons, colliers d'arbres, &c. 
1! fe forme beaucoup d’ écailles minces & de limaille fur certe fonte 
noire, poreufe & foufflée: cette limaille eft aflez femblable à du 
mica noir ou au fablon ferrugineux qui fe trouve dans quelques 
mines, & qui reflemble auffi au fablon ferrugineux de là Platine, 
ces petites lames font autant de parcelles atténuées du régule de fer, 


AMimoires de Phyfique, par M, de Grignon, pages Co © füiv. 
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intimement mêlé avec des matières vitrifiées; par cette 
addition ils trouvèrent d’abord un bénéfice confidérable 
en apparence, le fourneau rendoit beaucoup plus de 
fonte ; mais elle étoit fi mauvaife qu’elle perdoit à 
l’affinerie ce qu'elle avoit gagné au fourneau, & qu'après 
cette perte, qui compenfoit le bénéhce ou plutôt le 
réduifoit à rien, il y avoit encore tout à perdre fur la 
qualité du fer qui participoit de tous les vices de cette 
mauvaife fonte, ce fer étoit fr cendreux, fi caflant qu'il 
ne pouvoit être admis dans le commerce. | 
Au refte, le produit en fer que peut donner la fonte 
dépend aufli beaucoup de la manière de la traiter au 
feu de l’affinerie: « J’ai vu, dit M. de Grignon, dans 
des forges du bas Limoufin, faire avec la même fonte, 
deux fortes de fer; le premier doux, d’excellente qualité 
& fort fupérieur à celui du Berri, on y emploie quatorze 
cents livres de fonte; le fecond eft une combinaifon de 
» fer & d’acier pour les outils araroires, & l’on n’emploie 
que douze cents livres de fonte pour obtenir un millier 
de fer; mais on confomme un fixième de plus de charbon 
que pour Île premier: cette. différence ne provient que 
de la manière de pofer la tuyère, & de préferver le fer 
du contact immédiat du vent /4). » Je penfe qu’en efet, 
fi Fon pouvoit en affinant la fonte la tenir toujours hors 


(à) Lettre de M. le chevalier de Grignon à M. le comte de Buffon, 
datée de Paris, le 29 Juillet 1782. 
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de la ligne du vent, & énvironnée de manière qu’elle 
ne fût point expofée à l’action de l'air, il s’en brûleroit 
beaucoup moins, & qu'avec douze cents ou tout au plus 
treize cents livrés de fonte, on Fr. un millier 
dé En | | 

La mine la plus pure, célle. même dont on a trié les 
grains un à un, eft fouvent intimement mêlée de parti- 
cules d’autres métaux ou demi-métaux, & particulièrement 
de cuivre & de zinc; ce premier métal qui eft fixe refte 


dans la fonte, & le zinc qui eft volatil fe fublime ou 
1e brûl € (2 


li) Is délère beaucoup de vapeurs qui s'étendent à une grande 
hauteur au-deflus du gueulard d’un fourneau où l’on fond la mine 
de fer; cette vapeur prend feu au bord de Ia furface de cette ouver- 
ture: les bords fe revêtent d’une pouffière blanche ou jaune, qui 
eft une matière métallique décompofée & fublimée : outre cela il fe 
forme fur les parois dans l'intérieur du fourneau, à commencer aux 
deux tiers environ de fa hauteur depuis la cuve, une matière brune 
dont la couche eft légère, mais fort adhérente aux briques du four- 
neau; cette matière fublimée eft ferrugineufe: il y a fouvent dans 
Je brun des taches blanches & jaunâtres, & l’on y trouve dans 
quelques cavités de belles criftallifations en filets déliés.... Cette 
fubftance eft la cadmie des fourneaux; on en retire du zinc, ainfr ce | 
demi-métal paroît être contenu dans la mine de fer; il refte même 
du zinc dans la fonte de fer après la fufion, quoique la plus grande 
partie de ce demi-métal, qui ne peut fouffrir une violente action du 
feu fans fe brüler & fe volatilifer, foit réduite en tutie vers l’ouver- 
ture du fourneau , où elle forme une fuie métallique qui s'attache aux 
parois du fourneau, & cette fuie de zinc & ce fer eft le pompholix ; 
non-feulement toutes les mines de fer de Champagne, mais encore 
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: La fonte blanche, fonore & caffänte que je reprouve 
pour la fabrique du bon fer, n’eft guère plus propre à 
être moulée; elle fe bourlouffle au lieu de fe condenfer 
par la retraite, & fe cafle au moindre choc; mais la 
fonte blanchätre , & qui commence à tirer au gris, 
quoique très-dure & encore aflez aigre, eft très-propre 
à faire des colliers d'arbres de roues, des enclumes & 
d’autres grofles mafles qui doivent réfifter au frottement 
ou à a percuflion: on en fait aufli des boulets & des 
bombes; elle fe moule aifément & ne prend que peu de 
retraite dans le moule. On peut d’ailleurs fe procurer à 
moindre frais, cette efpèce de fonte au moyen de fimples 
fourneaux à reverbères /4/, fans foufflets, & dans lefquels 
| don 


celles des autres provinces de France contiennent du zinc. Æfémoires 
de Phyfique, par M. de Grignon, pages 275 à füiv. — M. Granger 
dit, que toutes les mines de fer brunes, opaques ou ocracées , 
contiennent de à chaux de zmc, & quil y a un pafflage comme 
infenfible de ces mines à la pierre calaminaire, & réciproquement de 
la pierre calaminaire à ces mines de fer. On voit tous ces degrés dans 
le pays de Liége & dans le duché de Limbourg : « nous croyons, 
» ajoute-t-il, que cette dofe du zinc, contenue dans les mines de 
» fer, eft ce qui leur donne la facilité de produire des fers de tant 
‘ » de qualités différentes , & qu’elle eft peut-être plus confidérable 
qu on ne penfe. « Journal de Phyfique, mois de uses 1775, pages 

2 © Ju 
(4) Ce pratique commune en plufreurs provinces de la 
Grande- -Bretagne où lon fond & coule de cette manière les plus 
belles fontes mouléés & des mafles de Ep milliers en gros 
cylindres & autres formes. Nous pourrions de même faire ulage de 
Ces 
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on emploie le charbon de terre plus ou moins épuré; 
comme ce combuftible donne une chaleur beaucoup plus 
forte que celle du charbon de bois, la mine fe fond 
& coule dans ces fourneaux aufli promptement & en 
plus grande quantité que dans nos hauts fourneaux, & 
on a l'avantage de pouvoir placer ces fourneaux par-tout; 
au lieu qu’on ne peut établir que fur des courans d’eau 
nos grands fourneaux à foufflets; mais cette fonte faite 
au charbon de terre, dans ces fourneaux de réverbère, 
ne donne pas du bon fer, & les Anglois tout induftrieux 
qu'ils font, n’ont pu. jufqu’ici parvenir à fabriquer des 
fers de qualité même médiocre avec ces fontes, qui 
vraifemblablement ne s’épurent pas aflez dans ces four- 
neaux ; & cependant j'ai vu & éprouvé moi-même qu’il 
étoit poflible, quoiqu’affez difficile, de faire du bon fer 


ces fourneaux dans les lieux où Ie charbon de terre eft à portée, 
M. le marquis de Luchet m'a écrit qu’il avoit fait eflai de cette 


_ méthode dans les provinces du comté de Naffau, « Jai mis, dit-il, 


dans un fourneau conftruit felon la méthode Angloife, cinq quin- « 
taux de mine de fer, & au bout de huit heures ; la mine étoit « 
fondue », Lettre de M, le marquis de Luchet à M. le comte de 
Buffon, datée de Ferney le 4 Mars 1775.:,., Je fuis convaincu de 
la vérité de ce fait, que M. de Luchet oppofoit à un fait également 
vrai, & que j'ai LL pig (Voyez dans le premier volume de mes Sup- 
plémens , l'introduétion à l’Hifloire des Minéraux ). C’eft que la mine 
de fer ne fe fond point dans nos fourneaux de réverbère, même les 
plus puiflans, tels que ceux de nos verreries & glaceries; Ia diffé- 
rence vient de ce qu’on la chauffe avec du bois, dont la chaleur n’eft 
pas à beaucoup près aufli forte que celle du charbon de terre, 
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avec de la fonte fondue au charbon de terre, dans nos 
hauts fourneaux à foufflets, parce qu’elle s’y épure 
davantage que dans ceux de réverbère. 

. Gette fonte faite dans des fourneaux de réverbère 
peut utilement être employée aux ouvrages moulés: mais 
comme elle n’eft pas affez épurée, on ne doit pas s’en 
{ervir pour les canons d'artillerie; il faut au contraire 

la fonte la plus pure, & j'ai dit ailleurs //), qu'avec 
| des précautions & une bonne conduite au fourneau , on 
pouvoit épurer la fonte, au point que les pièces de canon, 
au lieu de crever en éclats meurtriers, ne feroient que 
fe fendre par l'effet d’une trop forte charge, & dès-lors 
réfiferoient fans peine & fans altération à la force de 
la poudre aux charges ordinaires. 

Cet objet étant de grande importance mérité une 
‘attention particulière : il faut d’abord bannir le préjugé 
où l’on étoit, qu’il n’eft pas poffible de tenir la fonte 
de fer en fufñon pendant plus de quinze ou vingt heures, 
qu'en la gardant plus long-temps elle fe brûle, qu’elle 
peut auffi faire explofion, qu’on ne peut donner au creufet 
du fourneau une aflez grande capacité pour contenir dix 
ou douze milliers de fonte, que ces trop grandes dimen- 
fions du creufet & de la cuve du fourneau en altéreroient, 
ou même en émpécheroient le travail, &c. toutes ces … 


(1) Voyez la partie expérimentale, Supplémens , tome II, in-4.° 
— Ménoire fur les moyens de perfectionner les canons de fonte de fers 


# 
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idées, quoique très-peu fondées & pour da plupart fauffes, 
ont été adoptées; on a cru qu’il falloit deux & même 
trois hauts fourneaux, pour pouvoir couler une pièce de- 
trente-fix & même de vingt-quatre, afin de partager en 
deux où même en trois creufets, la quantité de fonte 
_nécefläire, & ne {a tenir én fufion que dix-huit ou 
vingt heures; mais indépendamment des mauvais eflets 
de cette méthode difpendieufe & mal conçue, je puis 
aflurer que j'ai tenu pendant quarante-huit heures, fept 
milliers de fonte en fufon dans mon fourneau, fans qu’il 
{oit arrivé le moindre inconvénient, fans qu'elle ait 
bouillonné plus qu'à l'ordinaire, fans qu’elle fe foit 
brûlée, &c. (m), & que j'ai vu clairement que fi la 


(m) Ayant fait part de mes obfervations à M. le vicomte de 
MA oroBuES , & lui ayant demandé le réfultat des expériences faites 
à la fonderie de Ruelle en Angoumois, voici l'extrait des réponfes 
qu’il eut la bonté de me faire. | 


« On a fondu à Ruelle, des canons de vingt+<quatre à un feul 
_ fourneau ; le creufet devoit contenir fept mille cinq cents ou huit « 
mille de matière, la fufion de la fonte ne peut pas être égale dans « 
deux fourneaux différens, & c’eft ce qui doit déterminer à ne « 
couler qu’à un feul fourneau. | ee me 


On emploie environ quarante-huit heures pour la fufon de fept « 
mille cinq cents ou huit imille de matière pour un canon de vingt- « 
quatre, & l’on emploie vingt-trois à vingt-quatre heurés pour Îa « 
fufon de trois mille cinq cents pour un canon de huit; ainfi, la © 
fonie du gros canon ayant été le double du temps dans le creufet, « 
il eit évident me a dû fe purifier davantage. , « 
An'elt pas à craindre que da fonte fe brûle, lorfqu'eile ef une « 
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capacité du creufet qui s’étoit fort augmentée par un 
feu de fix mois eût été plus grande, j’aurois pu y amañler 
encore autant de milliers de matière en fufion, qui 
n’auroit rien fouffert en la laiffant toujours furmontée du 


» fois en bain dans le creufet. À la vérité lorfqu’il y a trop de 
» charbon, & par conféquent trop de feu & trop peu de mine 
» dans le fourneau, elle fe brûle en partie au lieu de fondre en 
» entier; la fonte qui en réfulte eft brune, poreufe & bourrue, & 
» n’a pas la confiftance ni la dureté d’une bonne fonte; feulement 
» il faut avoir attention que Îa fonte dans le bain foit toujours cou- 
» verté d’une certaine quantité de laitier. Cette fonte bourrue, 
» dont nous venons de parler, eft douce & fe fore aifément; mais 
» comme elle a peu de denfité & par conféquent de réfiftance, elle 
» n’eft pas bonne pére les canons. 

» La fonte grife à petits ne : ah être préférée à {a fonte trop 
» brune qui eft trop tendre, à la fonte blanche à gros grains 
»> qui.eft trop dure & trop impure. 

» Il faut laifler le canon refroidir lentement dans fon ou pour 
» éviter la forte de trempe qui ne peut que donner de Paigreur à Ia 
» matière du canon : bien des gens croient néanmoins que cette 
>» furface extérieure’, qui eft la pe dure , donne beaucoup de force 
2» au canon. | 
» In'ya pas long -temps que lon tourne les pièces de canon, 
» & qu’on les coule pleines pour les forer enfuite ; lavantage, en 
» les coulant pleines, eft d’éviter les chambres qui fe forment dans 
» tous les canons coulés à noyaux. L'avantage de les tourner con- 
» fifte, en ce qu’elles feront parfaitement centrées & d’une épaifieur 
» égale dans toutes les parties correfpondantes : le feul inconvénient 
> du tour eft, que les pièces font plus fujettes à la rouille que 
» celles dont on n’a pas entamé [a furface. | 


» La plus grande difficulté eft d'empêcher le canon de s’'arquer 
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laitier néceflaire pour la défendre de la trop grande 


action du feu & du contact de l'air: cette fonte au 
contraire tenue pendant quarante - huit heures dans le 


dans le moule ; or, le tour remédie à ce défaut & à tous ceux qui « 
proviennent des petites imperfeétions du moule. ce 


La première couche qui fe durcit dans Ia fonte d’un canon eft Ia « 
plus extérieure ; lhumidité & la fraicheur du moule lui donnent « 
une trempe qui pénètre à une ligne ou une ligne & demie dans Îles « 
pièces de gros calibre, & davantage dans ceux de petit calibre, « 
parce que leur furface eft proportionnellement plus grande relative- « 
ment à leur mafle: or, cette enveloppe trempée eft plus caflante, « 
quoique plus dure que le refte de la matière, elle ne lui eft pas « 
auffi bien intimément unie, & femble faire un cercle concentrique, « 
aflez diftinét du refte de la pièce; elle ne doit donc pas augmenter « 
Ja réfiftance de la pièce. Mais fi l’on craint encore de diminuer « 
la réfiflance du canon, en enlevant l’écorce par Île tour, il n’y « 
aura qu’à compenfer cette diminution, en donnant deux ou trois « 
lignes de plus d’épaifleur au canon. FAT 46 
= Ona obfervé que la matière eft meilleure dans la culaffe des pièces ce 
que dans les volées, & cette matière de la culafle eft celle qui « 
a coulé la première & qui eft fortie du fond du creufet, & qui, « 


par conféquent, a été tenue le plus Iong-temps en fufon; au & 


contraire , la maffelotte du canon, qui eft la matière qui coule 1a « 
dernière , eft d’une mauvaife qualité & remplie de fcories. * « 


On doit obferver, que fi lon veut fondre du canon de vingt- « 


à 


quatre à un feul fourneau , ïl feroit mieux de commencer par & 


ne donner au creufet que les dimenfions nécefflaires pour couler « 


du dix-huit, & laifler agrandir le creufet par lation du feu, « 
avant de couler du vingt-quatre, & par la même raifon, on fera ce 
ouvrage pour couler du vingt-quatre, qu'on laïflera enfuite « 
agrandir pour couler du trente-fix ». Mémoire envoyé par M. le 


vicomte de Morogues à M. de Buffon; Verfailles le 1 Février 176 9. 


# 
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creufet, n’en étoit que meilleure & plus épurée, elle 
pefoit cinq cents douze livres le pied cube: tandis que 
les fontes grifes ordinaires qu’on travailloit alors à mes 
forges, ne pefoient que quatre cents quatre-vingt-quinze 
livres, & que les fontes blanches ne peloient que quatre 
cents foixante - douze livres le pied cube /7). I peut 
donc y avoir une différence de plus de trente-cinq livres 
par ie cube, c’eft-à-dire, d’un douzième environ fur 
la pefanteur fpécifique de la fonte de fer; & comme fa 
éfiftance eft tout au moins proportionnelle à fa denfité, 
; s'enfuit que les pièces de canon de cette fonte denfe, 
réfifleront à la charge de douze livres de poudre, tandis 
que celles de fonte blanche & tégère éclateront par 
l'effort d’une charge de dix à onze livres; il en eft de 
même de la pureté de la fonte, elle eft, comme fà 
réfiftance , plus que proportionnelle à fa denfité; car 
ayant comparé le produit en fer de ces fontes, j'ai vu 
qu’il falloit quinze cents cinquante des premières, & 
feulement treize cents vingt de la fonte épurée qui pefoit 


(n) J'ai fait ces épreuves à une très-bonne & grande balance 
hydroftatique, fur des morceaux cubiques de fonte de quatre pouces, 
c'eft-à-dire, de foixante-quatre pouces cubes, tous également tirés du 
milieu des gueufes, &enfuite ajuftés par la lime à ces dimenfions. 
M. Briflon, dans fa Table des pefanteurs fpécifiques, donne cinq 
cents quatre livres fept onces fix gros de poids, à un pied cube 
de fonte; cinq cents quarante - cinq livres deux onces quatre ares 


au fer forgé, & cinq cents quarante - {ept livres quatre onces à 
l'acier. 
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einq cents douze livres Le pied cube, pour fire un 


millier de fer. 
Quelque grande que foit cette rnb . fuis 


perfuadé qu ‘elle pourroit l'être encore plus, & qu ‘avec 


un fourneau conftruit exprès pour couler du gros canon, 
dans lequel on ne verferoit que de la mine bien préparée, 
& à laquelle on donneroit en effet quarante-huit heures 
de féjour dans le creufet avec un feu toujours égal, on 
obtiendroit de la fonte encore plus denfe, plus réfiftante, 
& qu’on pourroit parvenir au point de la rendre aflez 
métallique pour que les pièces, au lieu de crever en 
éclats, ne fiffent que fe fendre, comme les canons de 
bronze, par une trop forte charge. 
Car la fonte n’eft dans le vrai qu'une arte de fer 
plus ou moins mélangée de matières vitreufes; il ne 


s’agiroit donc que de purger cette matte de toutes les” 


parties hétérogènes & l’on auroit du fer pur; mais comme 
cette féparation des parties hétérogènes ne peut fe faire 
complètement par le feu du fourneau, & qu’elle exige 
de plus le travail de l’homme & la percuffion du marteau, 
tout ce que l’on peut obtenir par le régime du feu le 


mieux conduit, le plus long -temps foutenu, eft une 


fonte en régule encore plus épurée que celle dont je 
viens de parler; il faut pour cela brifer en morceaux 

cette première fonte & la faire refondre: le produit de 
cette feconde fufion fera du révule, qui eft une matière 
mitoyenne entre la fonte & le fer: ce régule approche 
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de l’état de métallifätion, il eft un peu dudile, ou du 
moins il n’eft ni caffant, ni aigre ni poreux, comme la 
fonte ordinaire ; il eft au contraire très-denfe, très- 
compact, trèsréliftant, & par conféquent très-propre à 
faire de bons canons. | ré 
 C’eft auffi le parti que l’on vient de prendre pour 
les canons de notre Marine; on cafle en morceaux les 
vieux canons ou les gueufes de fonte, on les refond dans 
des fourneaux d’ titane! à réverbère : la fonte s’épure 
& fe convertit en régule par cette feconde fufon; on a 
confié la direction de ce travail à M. Wilkinfon, habile 
AÂrtifle anglois, qui a très -bien réufli. Quelques autres 
Ârtiftes françois ont fuivi la même méthode avec fuccès, 
& je fuis perfuadé qu'on aura dorénavant d’excellens 
canons, pourvu LL ‘on ne s’obftine pas à les tourner; 
çar je ne puis être ici de l’avis de M. le vicomte de 
Morogues {/o), dont néanmoins je refpecte les lumières, 
_& je penfe qu’en enlevant par le tour l'écorce du canon 
on lui ôte fa cuirafle, c’eft-à-dire, la partie la plus dure 
& la plus réfiftante de toute f mafle (728 
Cette 


nu Voyez la No ote SÉÉCElence 


(p) Voici ce que m'a écrit à ce fujet M. de ia Belouze , Confeiller 
au Parlement de Paris, qui a fait des expériences & des travaux très- 
utiles dans fes forges du Nivernoïis. « Vous regardez, Monfieur, 
_» comme fait certain que la fonte la plus denfe, eft la meiïlleure pour 
» faire des canons ; j'ai héfité long-temps fur cette vérité, & javois 
» penfé d’abord que Îa fonte première , comme étant plus légère & 

| conféquemment 
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Cetté fonte refo: ndué ou ce régule de fer, pèle plus 


conféquemment plus élaftique, cédant plus facilement à limpulfion « 
de la poudre, devroit être moins fujette à cafler que la fonte feconde, « 
c’eft-à-dire, la fonte refondue qui eft beaucoup plus pefante.. : « 

Te n’ai décidé le fieur Frerot à les faire de fonte refondue, que « 
parce qu’en Angleterre on ne les fait que de cette façon ; cependant & 
en France on ne les fond que de fonte premièfe.... La fonte « 
refondue eft beaucoup plus pefante, car elle pèfe cinq cents vingt « 
à cinq cents trente livres, au lieu que lautre ne HE que cinq ce 
cents livres le pied cube.... | ce 


Vous avez grande raifon, Monfieur, de dire qu’il ne faut pas 
tourner les canons.... La partie extérieure des canons, c’eft-à- « 
dire, l’enveloppe eft toujours Îa plus dure, & ne fe fond jamais au « 
fourneau de réverbère , & fans le ringard on retireroit prefque les « 
pièces figurées comme elles étoient lorfqu’on les a mifes au four- « 
neau. Cette enveloppe fe convertit prefque toute en fer à l’affinerie, « 
car avec onze cents où onze cents cinquante livres de fonte, on « 
fait un millier de très-bon fer. ... tandis qu'il faut quatorze cents « 
ou quinze cents livres de notre fonte première, von avoir un ce 

aillier--de ‘fer... i D: 


Vous defireriez, Monfieur, qu’on püt couler les canons avec « 
Ja fonte d’un feul fourneau; mais le poids en eft trop confdérable , « 
& je ne crois pas que le fieur Wilkinfon les coule à Indret avec « 
Je jet d’un feul fourneau , fur-tout pour les canons de vingt-quatre. « 
Le fieur Frerot ne coule que des canons de dix-huit avec le jet 
de deux fourneaux de pareille grandeur & dans la même expofition; « 
il coule avec un feul fourneau les canons de douze ; mais il a toujours «& 
un fourneau près de la fonte, duquel il peut fe fervir pour achever ce 
le canon, & le furplus de la fonte du fecond fourneau s’emploie « 
à couler de petits canons ; on ne fait pour cela que détourner le « 
jet lorfque le plus gros canon eft coulé.» Æxtrait d'une Lettre de 
A. de la Belouze a M. de Buffon, datée de Paris, le 31 Juillet 1 7êle 
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de cinq cents trente livres le pied cube, & comme le 
fer forgé pèfe cinq cents quarante- cinq ou cinq cents 
_quarante-fix livres, & que la meilleure fonte ne pèfe que 
cinq cents douze, on voit que le régule eft dans l’état 
intermédiaire & moyen entre la fonte & le fer: on peut 
donc être afluré que les canons faits avec ce régule non- 
feulement réfifteront à l’effort des charges ordinaires, 
mais qu'ayant en même temps un peu de duélilité, ils fe 
fendront au lieu d’éclater à de trop fortes charges, 

On doit préférer ces nouveaux fourneaux d’afpiration 
à nos fourneaux ordinaires, parce qu’il ne feroit pas 
_poffible de refondre la fonte en gros morceaux dans ces 
derniers, & qu'il y a un grand avantage à fe fervir des 
premiers, que l’on peut placer où lon veut, & fur 
des plans élevés où l'on à la facilité de creufer des 
_ fofles profondes, pour établir le moule du canon fans 
craindre l'humidité: d’ailleurs, il eft plus court & plus 
facile de réduire la fonte en régule par une feconde 
fufion, que par un très-long féjour dans le creufet des 
hauts fourneaux; ainfi l’on a très-bien fait d'adopter cette 
méthode pour fondre les pièces d’artil Lerie de notre 
Marine (9). 


(g) La fonderie royale que le Miniftre de la Marine vient de 
faire établir près de Nantes en Bretagne , démontre la fupériorité de 
cette méthode fur toutes celles qui étoient en ufage auparavant, & 
qui étoient nest aux inconvéniens dont nous venons de. sc 
mention. 


DES AMNIN É RIAU.W 443 

La fonte épurée autant qu’elle peut lêtre dans un 
creufet ou refondue une feconde fois, devient donc un 
régule qui fait la nuance ou l’état mitoyen entre la fonte & 
le fer; ce régule dans fa première fufion coule à peu-près 
comme la fonte ordinaire ; mais lorfqu’il eft une fois 
refroidi, il devient prefque auffi infufible que le fer : le feu 
des volcans a quelquefois formé de ces régules de fer, & 
c’eft ce que les Minéralogiftes ont appelé mal-à-propos 
fer natif; car, comme nous l'avons dit, le fer de nature 
eft toujours mêlé de matières vitreufes, & n'exifle que dans 
les roches ferrugineufes produites par le feu primitif. 

La fonte de fer tenue très-long-temps dans le creufet, 
fans être agitée & remuée de temps en temps, forme 
quelquefois des bourfouflures ou cavités dans fon inté- 
rieur où la matière fe criftallife /r/. M. de Grignon eft 


_(r) M. de Grignon rejette avec raifon, l'opinion de M. Romé 
Delifle, qui, dans fa Criftallographie, prétend « que l’eau tenue 
dans fon état de fluidité & aidée du fecours de lair, eft le prin- « 
cipal & peut-être l’unique inftrument de la Nature dans la formation « 
des criftaux métalliques ; qu’on rie peut attribuer la génération des ce 
criltaux métalliques à des fufions violentes qui s’opèrent dans le « 
fein de la terre, au moyen des feux fouterrains que l’on y fuppofe; ce 
qu'inutilement on tenteroit d’imiter ces chiftaux dans nos labora- « 
‘toires par le fécours du feu ou par la voie sèche , plutôt que par la « 
voie humide; qu’il ne faut pas confondre les figures ébauchées « 
par l'art, avec les vraies formes criftallines, qui font le produit « 
d’une opération lente de la Nature par l’intermède de l’eau. » Criffal- 
lographie, pages 321 © 322.... M. de Grignon oppofe à cela 
des faits évidens ; il a trouvé un morceau de fonte de fer niché dans 


Kkk i 


444 HISTOIRE NATURELLE 

le premier qui ait obfervé ces criflallifations du régule 
de fer, & l’on a reconnu depuis que tous les métaux & 
les régules des demi-métaux fe criftallifoient de même à 
un feu bien dirigé & affez long-temps foutenu, en forte 


une mafle de fonte & de laitier, qui eft reftée en fufion pendant 
plufieurs jours, & dont le refroïdiflement a été prolongé pendant 
plus de quinze dans fon fourneau. . .. On voyoit dans ce morceau 
deux criftaux cubiques de régule de fer, & la partie du milieu étoit 
formée d’une multitude de petits criflaux de fonte de fer, que lon 
peut regarder comme les élémens des plus grands ; ces petits criftaux 
étoient tous abfolument femblables & fort réguliers dans toutes leurs 
parties. ... ils ne différoient entr'eux que par le volume. .…. . 


Cet ‘exemple fait voir, comme le dit M. de Grignon, que Pon 
peut parvenir à la génération des criflaux métalliques en employant 
des moyens convenables, c’eft-ä- dire, un feu véhément, & un 
refroidiflement très-lent & fans trouble ; cela eft non-feulement vrai 
pour le fer, mais pour tous les autres métaux que lo. peut également 
faire criftallifer au feu de nos fourneaux , comme les derniers travaux 
de nos Chüniftes, & les régules criftallifés qu’ils ont obtenus de la 
plupart des métaux & demi-métaux, l’ont évidemment prouvé; ainfr 
Vopinion de M. Delifle étoit bien mal fondée: tout diflolvant qui 
rend la matière fluide, la difpofe à la criftallifation, & elle s’opère 
dans. les matières fondues par le féu, comme dans celles qui font 
liquéfiées par leau. | 

>» Ces deux élémens, dit très-bien M. de Grignon, donnent à 
_ sr peu-près les mêmes produits par des procédés différens, avec des. 
» fubftances qui peuvent fe modifier également par ces deux agens; 
» mais l’eau qui peut difloudre & criftallifer les fels, charrier & faci- 
» liter la condenfation d’un métal minéralifé ou en état de décompo- 
» fition, élever la charpente des corps organifés, ne peut concourir 
» à donner à aucun métal, en fon état de métalléïté parfaite, une 
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qu'on ne peut plus douter que la crifallifition, prife 
généralement, ne puifle s’opérer par l'élément du feu 
comme par celui de l’eau. | 

_Le fer.eft de’tous les métaux celui dont l'état varie 
le plus; tous les fluides, à l’exception du mercure, 


forme régulière, c’eft-à-dire , le criftallifer. . .. C’eft au feu; l'agent ee 
le plus actif, le plus puiffant de la Nature, que font réfervées ces ce 
importantes opérations; le feu achève en des inflans très- courts «c 
le réfultat de ces opérations; au lieu que l’eau y emploie une longue « 
fuite de fiècles. » Mémoires de Phyfique, pages 476 &7 fuiv, — J'ai fait 
moi-même un eflai fur la criftallifation de [a fonte de fer, que je 
crois devoir rapporter ici. Cet eflai a été fait dans un très - grand 
creufet de molybdène, fur une mafle d'environ deux cents cinquante 
livres de fonte: on avoit pratiqué vers le bas de ce creufet, un 
trou de huit à neuf lignes de diamètre, que l’on avoit enfuite 
bouché avec de la terre de coupelle: ce creufet fut placé fur une 
grille & entouré au bas, de charbons ardens , tandis que la partie 
fupérieure étoit défendue de Ia chaleur par une table circulaire de 
briques; on remplit enfuite le creufet de fonte liquide, &. quand la 
furface fupérieure de cette fonte , qui étoit expofée à l'air, eut pris 
de la confiftance, on ouvrit promptement le bas du creufet, il coula 
d’un feul jet plus de moitié de la fonte encore rouge, & qui laiffa 
une grande cavité dans l’intérieur de toute la mafle; cette cavité fe 
trouva hériffée de très-petits criftaux, dans lefquels on diftinguoit à 
la loupe, des faces difpofées en oétaédres, mais la plupart étoient 
comme des trémies creufes, puifque, avec une barbe de plume, 
elles fe détachoient & tomboient en petits feuillets, comme les mines 
de fer micacées, ce qui néanmoins eft éloigné des belles criftaili- 
fations de M. de Grignon, & annonce que dans cette opération, 
le refroidiflement fut encore trop prompt; car il eft bon de le répéter, 
ce n’eft que par un refroidifflement très-lent que la fonte en FA 
peut prendre une forme criftallifée. 
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l’attaquent & le rongent; l'air fec produit à fa furface, 
une rouille légère qui, en fe durciflant, fait l’effet d’un 
vernis impénétrable & aflez reflemblant au vernis des 
bronzes antiques : l’air humide forme une rouille plus 
forte & plus profonde, de couleur d’ocre: l’eau produit 
avec le temps, fur le fer qu’on y laïfle plongé, une rouille 
noire & légère. Toutes les fubflances falines font de 
grandes impreflions fur ce métal & le convertiflent en 
rouille : le foufre fait fondre en un inftant le fer rouge de 
feu & le change en pyrite; enfin lation du feu détruit 
le fer ou du moins l’altère, dès qu’il a pris fa parfaite 
métallifation; un feu très-véhément le vitrifie; un feu 
moins violent, mais long-temps continué, le réduit en 
colcotar pulvérulent, & lorfque le feu eft à un moindre 
degré il ne laïfle pas d’attaquer à la longue la fubftance du 
fer, & en réduit la furface en lames minces & en écailles. 
La fonte de fer eft également fufceptible de deftruction 
par les mêmes élémens ; cependant l’eau n’a pas autant 
d'action fur la fonte que fur le fer, & les plus mauvaifes 
fontes, c'eft-à-dire, celles qui contiennent le plus de . 
parties vitreufes, {ont celles fur lefquelles fair humide 
& l’eau font le moins d’impreflion. 

Après avoir expofé les différentes qualités de la fonte 
de fer & les différentes altérations que la feule action du feu 
peut lui faire fübir jufqu’à fa deftruétion, il fut reprendre 
cette fonte au point où notre art la convertit en une 
nouvelle matière que la Nature ne nous offre nulle part 
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fous cette forme, c’eft-à-dire, en fer & en acier, qui 
de toutes les fubftances métalliques font les plus difficiles 
à traiter, & doivent pour ainfi dire toutes leurs qualités 
à la main & au travail de l’homme; mais ce font auffi 
les matières qui, comme par dédommagement; lui 
font les plus utiles & plus néceffaires que tous les autres 
métaux, dont les plus précieux n’ont de valeur que par 
nos conventions, puifque les hommes qui ignorent cette 
valeur de convention, donnent volontiers un morceau 
d’or pour un clou; en effet, fi l’on eftime les matières 
par leur utilité phyfique, le fauvage a raifon, & fi nous 
les eflimons par le travail qu’elles coûtent, nous trouve- 
_rons encore qu’il n’a pas moins raifon: que de diflicultés 
à vaincre ! que de problèmes à réfoudre! combien d’arts 
_ accumulés les uns fur les autres ne faut-il pas pour faire 
_ce clou ou cette épingle dont nous faifons fi peu de cas! 
D'abord de toutes les fubftances re la mine de 
fer eft la plus difficile à fondre /[); il s ft pañlé bien 


(J) Nota. H y a quelques mines de cuivre pyriteufes qui font 
encore plus longues à traiter que la mine de fer; il faut neuf ou dix 
grillages préparatoires à ces mines de cuivre pyriteufes, avant de 
les réduire en mattes , & faire fubir à cette matte l’action fucceffive 
de trois, quatre & cinq feux avant d’obtenir du cuivre noir; enfin, 
il faut encore fondre & purifier ce cuivre noir avant qu'il ne 
devienne cuivre rouge, & tel qu’on puifle le verfer dans le com- 
merce; ainfi, certaines mines de cuivre exigent encore plus de 
travail que Îles mines de fer pour être réduites en métal; mais enfuite 
le cuivre fe prête bien plus aifément que le fer à toutes les formes 
qu'on veut lui donner, | 
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des fiècles avant qu'on en ait trouvé les moyens : on 
fait que les Péruviens & les Mexicains n’avoient en 
ouvrages travaillés que de l'or, de l'argent, du cuivre 
& point de fer; on fait que les armes des anciens peuples 
de l’Afe, n’étoient que de cuivres & tous les Auteurs 
s’accordent à donner l’importante découverte de la fufion 
de la mine de fer aux habitans de l’île de Crète, qui, les 
premiers, parvinrent auffi à forger le fer dans les cavernes 
du mont Ida /:), quatorze cents ans environ avant 
l’'Ere chrétienne. Il faut en effet un feu violent & en 
grand volume pour fondre la mine de fer & la faire 
couler en lingots, & il faut un fecond feu tout auffi 
violent pour ramollir cette fonte ; il faut en même temps 
_ a travailler avec des ringards de fer avant de fa porter 
fous le marteau pour la forger & en faire du fer, en 
forte qu’on n’imagine pas trop comment ces Crétois, 
premiers inventeurs du fer forgé, ont pu travailler leurs 
fontes, puifqu’ils n’avoient pas encore d'outils de fer; 
il eft à croire qu'après avoir ramolli les fontes au feu, 

il les ont de fuite portées fous le marteau, où elles 
n'auront d’abord donné qu’un fer très-impur dont ils 
auront fabriqué leurs premiers infrumens ou ringards, 


(1) Héfode cité par Pline, Lib. VIT, cap, ZVr.— Strabon, 
lib. X, — Diodore de Sicile, lb. XV, cap. y. — Clément d’Ale- 
xandrie, lib, {, page 3 07, — Eusèbe, préparation Évangélique, — = 
Enfin, dans les marbres d'Oxford, l'invention du fer eft Ti 
à l’année 1432 avant l’Ere chrétienne, 


& 
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& qu ayant enfüite travaillé la fonte avec ces inflrumens, 
ils feront parvenus peu-à-peu au point de fabriquer du 

vrai fer; je dis péu-à-peu, car, lorfqu’après ces difficultés 
vaincues on à forgé cetté barre dé fer, ne faut -il pas 
enfuite là ramollir encore au feu pour la couper fous des 
tranchans d’acier & la féparer en petites verges, ce qui 
fuppofe d’autres machines, d’autres fourneaux , “puis enfin 
- un art particulier pour: réduire: ces verges én clous, & 
un plus grand art fi l’on veuten fire “des” épingles! 
que de temps, . que de travaux fucceflifs ce petit expofé 
ne nous offre-t-il pas! Le cuivre qui, de: tous les mé- 
taux après le fer, eftile plus difficile à’traiter, n’exige 
pas à beaucoup ‘près autant” dé travaux &fdé machines 
combinées: comme plus dudile & plus fouple, il fe 
prête à toutes les formes qu'on veut lüi donner: mais 
on jéra toujours “étonné que d'uñe terre méta lique ; 
dont on ne peut faire avec'le feulle plus violent qu’une 
fonte ’aigré & caflante', on°foit parvenu à forcé d’ autres 
feux & de machines: appropriées, à tirer & réduire en 
fils déliés cette matière revêche qui ne devient métal & 
. ñèl prend de la nat pe put #4  cforts de nos! 
mains. sie FE C9 0 LD A TEA DRE 

: Parcourons ; 2° fans : “trop° nous arrêter , 44e faite 1déë 
opérations qu ‘exigent ces travaux; nous avons indiqué 
ceux de la fufñon des mines ;» on coule h fonte 
en gros Jingots: ou gucufes dans un. filion de. quinze 
à vingt pieds de longueur fur fept à huit. pouces. de, 
Minéraux , Tome IL | LL Hi | 
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profondeur, & ordinairement on les laïfle fe coaguler 
& fe refroidir dans cette efpèce de moule qu’on a foin 
d’humecter auparavant avec de l’eau; les furfaces infé- 
_rieures du Jingot prennent. une trempe par cette humidité, 
& fa furface fupérieure. fe trempe auffi par l'impreffion de 
l'air: la matière en fufon demeure donc encore liquide 
dans l'intérieur du. lingot, tandis que fes faces extérieures 
ont déjà pris de. la folidité par le refroidiffément: l'effort 
de cette chaleur, beaucoup plus forte en dedans & au 
centre: > pè da cionférense du 7. le force à fe 
Fast ” it ve Je fe: où " y: a Le moins aidé tt 
c'eft-à-dire en haut, parce que la réfiflance ef moindre 
qu'en bas, &: vers les côtés; on peut voir dans mes 
Mémoires /4), combien de temps la matière refte liquide 
à l’intérieur après. que les furfaces fe font confolidées. 

… D'ordinaire, on laiffe la gueufe.ou lingot fe refroidir 
au moule pendant fix: où fept heures, après quoi on 
lenlève, & on eft ébligé de le faire pefer pour payer 
un droit très-onéreux d'environ fix livres quinze fous 
par millier de fonte, ce qui, fait plus de dix livres par 
chaque millier de fer; c’eft le double du fälaire de l'Ou- 
viier auquel.on ne paye que. cinq livres pour la fiçon 
d’un millier de fer: &:d’ailleurs ce droit qe l’on perçoit 
fur. les fontes caufe encore Lai sta tele, & une 


{u) Voyez js Ménoire fur la filon des mines de fer. Sup- 
plémens , tome 11, | | 
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grande gêné, par la néceflité où l’on eft de laiffer refroidir 
le lingot pour lé peler, ce que l’on ne peüt faire tant 
qu’il eft rouge de feu ; au lieu qu’en le tirant du moule 
au moment qu il eft confolidé, & 1e mettant für des 
rouleaux dé Bierré pour entrer encore rouge au feu 
de laffinerie, on épargneroit tout le charbon que l'on 
confomme pour le réchauffer à ce point lorfqu' il éft 
réfroïdi: or un impôt, qui non - feulement grève une 
propriété d’induftrie qui devroit être libre, telle qué 
celle d’un fourneau, maïs qui gêne encore le progrès 
de l’art, & force en même temps à confommer plus de 
matière combuftible qu "il ne feroit néceffairé, cet Impôt, 
dis-je, a-t-il été bien affs, & doit-il fubfifter fous une 
adminiftration éclairée | | 

Après avoir tiré du moule i lingot Hfioidt: on le 
fait entrer, par l’uné de fes extrémités, dans le feu de 
Jaffinerie où il fe ramollit pêträ-peu, & tombe énfuite 
par MOrCEaUX , sur le Forgéron réunit & petit avec 
des ringards pour ‘en ce une loupe de foixante à. 
St -vingts livres dé poids: dans cé travail la matière 
s'épuré & pre couler des fcoriés par [6 fond du foyer: 
énfin lorfqu” ellé afléz pétrie, aitez maniée & chauffée 
jufqu'au blanc, on h üre du feu de | Piffherie : avéc dé 
grandes ténaillé$, & on Hjetté für le fol |'pour la frapper 
dé quélqüés coups de mañfe, & en éparér, par cette 
té d péreuflion , les fcoriés qui fouvéent s ‘attachent 

à fa furface, &'én même temps polir én répprocher toutes 
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les Le intérieures, & les préparer à recevoir fa pér- 
cuflion plus forte du gros marteau, fans fe détacher ni 
fe féparer, après quoi on porte avec les mêmes tenailles, 
cette Joupe.. fous un marteau de fept à huit cents livres 
pefant, & qui. peut. frapper jufqu’à cent dix & cent 
“yingt coups. par minute, mais dont on ménage le mou- 
yement pour .ceite première fois, où il ne faut que 
comprimer la mafle de la loupe par des coups affez lents: 
car dès. qu’elle. perdu fon feu vif & blanc, on!la repporte 
au loyer del affingrie pour lui donner une feconde chaude: 
ellé s’y épure encore & laifle couler de nouveau quelques " 
fcories, & & lorfqu’ elle eft une feconde fois chauffée à 
blanc, on. la porte de même du foyer fur Fenclume, 
& on donne au marteau un mouvement de, plus en plus 
accéléré, pour étendre cette pièce de fer: en. une barre 
ou bande qu’on ne peut achever que par une troifième, 
quatrième, & quelquefois une cinquième chaude; cette 
percuflion du marteau purifie la fonte en faïfant fortir 
au dehors les matières étang fes dont elle étoit encore 
mélée, & elle rapproche en même temps, par une forte 
comprefion. toutes les parties du métal qui, quand il | 
et. pur & bien traité,. fe préfente. en, fibres nerveufes 
toutes dirigées dans le fens de Ja longueur de la barre, 
mais gi n'offre au contraire que de gros grains ou des 
lames : à facettes lorfqu” il n'a pas .été affez épuré, foit 
au fourneau de fufon, foit au foyer. de l'affinerie; & 
€ É, Par çes caraéières yrès-fumples, au l'on. peut toujours 
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diftinguer les bons fers des mauvais en les faifant caffer; 
ceux-ci fe brifent au premier coup de mafle, tandis qu'il 
en faut plus de cent pour cafler une pareille bande de 
fer nerveux, & que fouvent même il faut l’entamer avec 
un cifeau d’acier pour la rompre. | 
Le fer une fois forgé devient d’autant plus difficile 
à refondre, qu’il ef les pur & en plus gros volume: 
car on peut aflez aifément faire fondre les vicilles ferrailles 
réduites en .Praquer minces ou en petits morceaux: il 
en eft de même de la limaille ou des écailles de fer (x); 


{x) Ca met “ets le foyer de l’affinerie, un lit de charbon & de 
ferrailles alternativement, & lorfque le creufet de laffinerie eft plein, 
on le recouvre d’une forte quantité de charbon: on met le feu au 
charbon & l’on donne une grande vitefle aux foufflets; on remet 
du nouveau charbon à mefure qu'il s’affaifle ; on y mêle d’autres 

_ ferrailles, & l’on continue ainfi jufqu’à ce que le creufet contienne 
une loupe d'environ quatre-vingts livres; il n eft pas néceflaire de 
remuer & travailler cette loupe aufli fouvent que celle qui provient 
de la gueufe; mais il faut jeter des fcories dans le creufet & entretenir 
un bain pour empêcher le fer de brüler; il faut aufli modérer la 
vivacité de la flamme en jetant de l’eau deflus, ce qui concentre 
la chaleur dans le foyer ; la loupe étant formée, on arrête le vent 
& on la tire du creufet; elle eft d’un rouge- blanc très-vif; on la 
porte fous le marteau pour en faire d’abord un bloc de quelques 
pouces de longueur, après quoi on la remet au feu, & on fait une 
barre par une feconde ou troifième chaude, Le déchet, tant au feu 
qu’au marteau, eft d’un quart environ. 

Il y à quelque choix à faire dans les vieilles ferrailles ; les clous à 
latte ne font pas bons à être refondus: toutes les ferrailles plates 
ou torfes font bonnes; les fers qui réfulient des ferrailles refondues 
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on peut en fire d’excellent fer, Hit pour le tirer en 
fil-d’archal, foit pour en faire des canons de fufl, ainf 
qu’on le pratique depuis long-témps en Efpagne. Comme 


{ont très-ductiles & très-bons; on en fait des canons de fufil, tout 
l’art confifte à à bien fouder ce fer, en lui donnant le jufte degré de 
feu néceflaire. Les écailles qui fe lèvent & fe féparént de ce fer, 
font elles-mêmes dw bon fer, qu’on peut encore refondre & fouder 
enfemble & avec l’autre fer; 1 faut feulement les mêler avec une 
égale quantité de ferrailles plus folides , pour es empêcher de 
s “cet piller dans le feu. La limaille dé fér humectée , prend Corps 
& devient en peu de jours, une maîle dure qu’on brifé en morceaux 
gros comine des noix, & en les mêlant avec d’autres vieïlles ferrailles, 
elles donnent de très-bon fer. 

Qu'on prenne une barre de fer large de deux à trois pouces, 
épaifle de deux à trois lignes , qu’on la chauffe au rouge, & qu'avec 
la panne du marteau on yÿ pratique dans fa longueur, une cannéelure 
ou cavité, qu’on la plie fur elle-même pour la doubler ou corroyér, 

Von remplira enfuite la cannelure des écailles ou paillettes en 
_queftion; on Jui donnera une chaude douce d’abord en rabattant 
les bords, pour empêcher qu’elles ne s’échappent, & on batträ la 
barre comme on Îe pratiqué pour corroyer le fer, avant dé la chauffer 
à blanc; on la chaufféra enfuite blanche & fondante, & là piècé 
foudera à merveille; on la caflera à froïd , & l’on n’y verrd rien qui 
annonce que la foudure nait pas été complète & parfaite, & que 
toutes les parties de fer ne fe foïent pas pénétrées réciproquement, 
fans laifler aucun efpace vide, J'ai fait cette expérience aifée à répéter, 
qui doit raflurer fur Les païllés, foit qu’elles foient plates où qu’elles 
aient la forme d’aiguille, puifqwelles ne font autre chofe que du fer, 
comme la barre avec laquelle on les mcorpore & où elles ne forment 
plus qu’un même corps avec elle. 

J'ai fait nettoyer ave foin le creufet d'une groffe forge, & Payant 
rempli de charbon de bois, & donné l'eau aux fouffléts , j'ai, lorfqué 
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c’eft un des emplois du fer qui demande le plus de 
précaution, & que lon n’eft pas d’accord fur la qualité 
des fers qu'il faut préférer pour faire de bons canons 


le feu a été vif, fait jeter par-deflus de ces paillettes ou exfoliations : 
après avoir fucceflivement rechargé de charbon & de pailles de fer 
pendant une heure & demie, j'ai fait découvrir louvrage. J'ai obfervé 
que ces pailles qui font aufli déliées que dutalc, trempées par Pair, 
très-légères & très-caflantes, n'étant pas aflez folides pour fe fixer & 
s'unir enfemble, devoient être entièrement détruites pour la plupart ; 
les autres formoient de petites mafles éparpillées , qui n’ont pu {fe 
joindre & former une feule loupe, comme Îe font les ferrailles qui 
ont du corps & de la confifiance. J’ai fait jeter dans l’eau froide 
une de ces petites mafles , prife dans le creufet, & l’ayant mife au 
feu d’une petite forge au charbon de terre, & battue à petits coups 
lorfqu’elle a été couleur de cerife, toutes les parties s’en font réunies, 
Je l'ai fait chauffer encore au même degré, & battre de même, après 
quoi. on l’a chauffée blanc & étirée; on la caflée lorfqu’elle a été 
refroidie , & il s’eft trouvé un fer parfait & tout de nerf. 


Si l’on veut réunir ces pailles dans le creufet & en former une 
feule loupe , il faut les mêler avec un fixième ou plus de ferraïlless. 
qui, tombant les premières, ferviront de bafe fur laquelle elles fe 
fixeront au lieu de s’éparpiller, & feront corps avec elles. Sans 
cette précaution, l'extrême légèreté de ces écailles ne leur per- 
mettant pas d’oppofer à agitation violente de l'intérieur du creufet, 
une réfiftance fuffifante, une partie fera entièrement détruite, & le 
refte fe difperfera & ne pourra fe réunir qu’en petites males, comme 
cela eft arrivé ; mais il réfulte toujours de ces deux expériences, que 
ces écailles, pailles ou lames, comme on voudra les appeler, font 
de fer, & qu’elles ne peuvent en aucune manière & dans aucun 
cas, empêcher la foudure de deux parties de fer qu’on veut réunir. 
Note. communiquée par AM. de Montbeillard Lieutenant - colonel 
d'Artillerie, au mois de Mai 1770. 
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de fufl, j'ai tâché de prendre fur cela des connoiffancés 
exactes, & j'ai prié M. de Montbeillard, Lieutenant- 
colonel d’Ârtillerie & Infpecteur des armes à Charleville 
& Maubeuge, de me Son Rquer ce que fà longue 
expérience lui avoit appris à ce füjet; on verra dans la 
note ci-deflous /y), que les canons de fufñil ne doivent 


pas 


. O7 Le fer qui pafle pour Ie plus excellent, c’eft-à-dire, d’une 
belle couleur blanche tirant fur Île gris, entièrement compolé de 
nerfs ou de'couches horizontales, fans mélange de grains, eft de 


tous les fers celui qui convient Ie moins: obfervons d’abord qu’on 


chauffe la barre à blanc pour en faire la macquette, qui eft chauffée 
“À fon tour pour faire la lame à canons; cette lame eft enfuite roulée 
dans fà longueur, & chauffée blanche : à chaque pouce & demi deux 
ou trois fr & fouvent plus, pour fouder le canon; que peut-il 
réfulier de toutes ces chaudes ainfr multipliées fur chaque point, & 
_ qui font indifpenfables! Nous avons fuppofé le fer parfait & tout 
de nerf; s’il eft parfait il n’a plus rien à gagner, & l’aftion d’un 
feu auffi violent ne peut que lui faire perdre de fa qualité, qu'il ne. 
reprend jamais en entier, malgré le recuit qu’on lui donne. Je conçois: 
donc -que le feu, dirigé par le vent des fonffets, coupe les nerfs 
en travers, qui deviennent des grains d’une efpèce d'autant plus 
mauvaife que le fer a été chauffé blanc plus fouvent, & par con- 
féquent plus defléché : j'ai fait quelques expériences qui confirment 


bien cette opinion. À yant fait tirer plufreurs lames à canon du quarré: 


provenu de la loupe à l’affinerie & les ayant caflées à froid, je les 
trouvai toutes de nerf & de la Pie belle couleur; je fs faire un. 
morceau de barre à la fuite du même lopin, duquel je fis faire des. 
lames à canon, qui, caflées à froid, fe trouvèrent mi- parties. de’ 
nerfs & de grains; ayant fait tirer une barre du refte du quarré;, je. 
la pliai à un bout & fa corroyai, & en ayant fait faire des macquettes» 


À 
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pas être faits, comme on pourroit l’imaginer, avec du 
fer qui auroit acquis toute fa perfeétion, mais feulement 
avec du fer qui puifle encore en acquérir par le feu 
qu'il doit fubir pour prendre la forme d’un canon de 
full. 

Mais revenons au fer qui vient d’être gi & qu’on 
veut préparer pour d’autres ufages encore plus communs; 


& enfuite dés lames, elles ne Menu plus que des grains à leur 
fracture & d’une qualité médiocre . | | 

Étant aux forges de Mouzon, je fe faire une rébéfiélte & une 
lame au bout d’une barre de fer, prefque toutes d’un bon grain avec 
très-peu de nerf, l’extrémité de la lame caffée à froïd, a paru mêlée 
de beaucoup de nerf, & le canon au en a été fabriqué à plié comme 
de la baleine; on ne l’a caflé qu’à l’aide du cifelert & avec la plus 
grande difhiculté : la fracture étoit toute de nerf. 


Ayant vu un canon qui caffa comme du verre, en le frappant fux 
une enclume, & qui montroit en totalité de très- -gros & vilains grains, 
fans aucune partie de nerf; on m'a préfenté vi barre avec laquelle 
la macquette & la lame qui avoient produit ce canon avoient été 
faites, laquellé étoit entièrement de très - beau nerf; on a tiré une 
macquette au bout de cette barre, fans la plier & corroyer, laquelle 
s’eft trouvée de nerf avec un peu de grain; ayant plié & çorroyé 
le refte de cette barre dont on fit une macquette, elle a ynontré 
moins de nerf & plus de grains que celle qui n’avoit pas été corroyée: 
fuivons cette opération; la barre étoit toute de nerf, la macquette, 
tirée au bout fans la doubler, avoit déjà un peu de grains; celle tirée 
de la mênié barre pliée & corroyée, avoit encore plus de grains, & 
énfin un canon, provenant de cette barre pliée & corroyée, étoit 
tout de grains larges & brifans comme le mauvais fer, & elle a caflé 
comme du verre. Néanmoins je ne prétends pas conclure de ce que 
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fon le define à être fendu dans fà longueur pour en 
faire des clous & autres menus ouvrages, il faut que 
les bandes n aient que de cinq à huit lignes d’ épaiffeur 
fur vingt-cinq à trente de largeur; on met ces bandes 
de fer dans un fourneau de réverbère qu’on chaufle au 
feu de bois, & lorfqu’elles ont Fos un rouge vif de 
feu, on les tire du fourneau & on les fait pafler, les unes 
gmnememnencenenne ananas = < Pre ee ; : ; d td 
je viens d'avancer, qu’on doive préférer pour la fabrication des canons 
de fuñl, le fer aïigre & caflant, je fuis bien loin de le penfer; mais 
je crois pouvoir aflurer, d’après un ufage journalier & conftant, 
que le fer le plus propre à cette fabrication , eft celui qui préfente, 


en le caffant à froid, le tiers ou la moitié de has & les deux autres 
tiers ou Îa moitié de grains d’une bonne efpèce, petits, fans reffem- 


bler à ceux de acier, & blancs en tirant fur le gris; la partie nerveufe 


fe détruit ou s’altère aux différens feux fucceffifs que le fer efluie fur 
chaque point, & a partie de grain devient nerveufe en s'étendant 
fous le marteau , & remplace l’autre, | 


Les axes de fer, qui fupportent nos meules de grès, pefant fept à 
huit milliers, étant faits de différentes miles rapportées & foudées 
les unes d’après les autres, on a grand foin de. mélanger pour les 
fabriquer , des fers de grains & de nerf; fi on n ‘employoit de 
celui de nerf, il n’y a point d'axe qui ne caflär. 


Re 


“Le canon de fufil qui réfulte 1 fer ainfi mi- -partie de grains & de 
Die et excellent & réfiftera à de très-vives épreuves. ., Si on a 
des ouvrages. à faire avec du fer préparé en échantillon, de manière 
que. quelques chaudes douces fufñfent pour fabriquer la pièce, le 
fer de nerf doit être préféré à tous les autres, parce qu’on ne rifque 
pas. de l’altérer. par des chaudes vives & répétées, qui font néceffaires 
pour fouder. Suite de la dote communiquée par M. de (HrraPeilas 
Lieutenant - colonel d Artillerie. | 


DES MINÉRAUX . 269 
après les autres, fous les efpatards où cylindres pour les 
aplatir, & enfuite fous des taillans d'acier, pour les 
fendre en longues verges quarrées de trois, cinq & fix 
lignes de groffeur ; il fe fait une prodigieufe confom- 
mation de ce fer en verge, & il y a plufieurs forges en 
France, où l’on en fait annuellement quelques centaines 
de milliers. On préfère pour le feu de ce fourneau ou four 
de fendrie, les bois blancs & mous aux bois de chêne & 
autres bois durs, parce que la famme en ef plus douce, 
& que le bois de chêne contient de l'acide qui ne laiflé 
pas d’altérer un peu la qualité du fer: c’eft par cetre 
_ raïon qu’on doit autant qu’on le peut, n’employer le 
charbon de chêne qu'au fourneau de fufion, & garder 
les charbons de bois Blanc pour les afhineries & pour 
les fours de fendrie & de batteries; car la cuiffon du 
‘bois de chêne en charbon, ne lui enlève pas l'acide 

dont il eft chargé, & en général le feu du bois radoucit 
T'aigreur du fer, & lui donne plus de foupleffle & un 
peu plus de dudilité qu’il n’en avoit au fortir de l’affinerie 
dont le feu n’eft entretenu que par du charbon. L'on | 
peut faire pafler à la fendrie des fers de toute qualité ; 
ceux qui font Jes plus aigres fervént à faire des petits 
clous à latte qui ne plient pas, & qui doivent être plutôt 
caffans que fouples ; les verges de fer doux font pour 
les clous des Maréchaux, & ati être pañées par 
la filière pour faire du gros fil - de a des anfes dé 
chaudières, &e. : 100 8 48e SE SUR 
dus mm D 
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Si l’on deftine les bandes de fer forgé à faire de Ia 
tôle, on les fait de même paffer au feu de la fendrie, 
& au lieu de les fendre fur leur longueur, on les coupe 
en travers dès qu’elles font ramollies par le feu, enfuite 
on porte ces morceaux coupés fous le martinet pour 
les élargir, après quoi on les met dans le fourneau de 
la batterie, qui eft auf de réverbère, mais qui eft plus 
large & moins long que celui de la fendrie, & que l’on 
chauffe de même avec du bois blanc: on y laiffe chauffer 
ces morceaux de fer, & on les en tire en les mettant 
les uns fur les autres, pour les élargir encore en les 
battant à plufieurs fois, fous un gros marteau, jufqu’à les 
réduire en feuillets d’une demi-ligne d’épaiffeur; il faut 
pour cela du fer doux: j'ai fait de la très- bonne tôlé 
avec de vieilles ferrailles, néanmoins le fer ordinaire, 
pourvu qu’il foit nerveux, bien fé & fans païlles, donnera 
aufli de la bonne tôle en la faifant au feu de bois, au 
lieu qu’au feu de charbon ce même fer ne donneroit 
que de la tôle caflante. 

I fut aufli du fer doux & nerveux pour faire au 
martinet, du fer de cinq ou fix lignes, bien quarré, 
qu'on nomme du cï/lon, & des verges ou tringles 
rondes du même diamètre : j’ai fait établir deux de ces 
martinets, dont l’un frappe trois cents douze coups par 
minute; cette grande rapidité eft doublement avantageule, 
tant par l'épargne du combuftible & la célérité du travail, 
que par la perfection qu'elle donne à ces fers, | 


DES MINÉRAU X. 461 

Enfin, ï faut un fer de la meilleure qualité, & qui 
foit en même temps très-ferme & très-duétile pour faire 
du fil-de-fer, & ‘il y a quelques forges en Lorraine, en 
Franche-comté, &c. où le fer eft aflez bon pour qu’il 
puifle pafler fucceflivement par toutes les filières, depuis 
deux lignes de diamètre jufqu’à à la plus étroite, au fortir 
de laquelle le fil-de-fer eft auffi fin que du crin: en 
général, le fer qu’on deftine à la filière doit être tout 
de nerf & duétile dans toutes fes parties; il doit être 
bien té, fans pailles, fans foufflures & fans grains apparens. 
J'ai fait venir des Ouvriers de la Lorraine- Allemande, 
pour en faire à mes forges, afin de connoître la différence 
du travail & la pratique néceflaire pour forger ce fer de 
 fllerie; elle confifte principalement à purifier la loupe au 
feu de l'afinerie, deux_fois au lieu d’une, à donner à 
la pièce, une chaude ou deux de plus qu'à l'ordinaire, 
& à n’employer dans tout le travail, qu’une petite quantité 
de charbon à la fois, réitérée fouvent, & enfin à ne forger 
des barreaux que de douze ou treize lignes en quarré, 
en les faifant fuer à blanc à chaque chaude; j'ai eu par 
ces procédés, des fers que j'ai envoyés à différentes 
fileries où ils ont été tirés en fils-de-fer avec fuccès. 

Il faut auffi du fer de très-bonne qualité pour faire la 
tôle mince dont on fait le fer-blanc ; nous n’avons encore 
en France que quatre manufactures en ce genre, dont 
celle de Bains en Lorraine eft la plus confidérable /7}: 


{z) Us’en étoit élevé une à Morambert en Franche-comté, qui 
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on fait que c'efl en étamant la tôle, c’eft-à-dire, en la 
recouvrant d’étain que l'on fait le fer-blanc : il faut que 
’étoffe de cette tôle foit homogène & très-fouple pour 
qu’elle puiffe fe plier & fe rouler, fans fe fendre ni fe 
gercer, quelque mince qu elle Loit : pour arriver à ce 
point, on commence par faire de la tôle à la manière 
ordinaire, & on la bat facceflivement fous le marteau; 
en mettant les feuilles en doublons, les unes fur les autres 
jufqu'au nombre de foixante - quatre, & lorfqu’on eft 
parvenu à rendre ces feuilles affez minces, on les coupe 
avec de grands cifeaux pour les féparer, les ébarber & 
les rendre quarrées ; enfuite on plonge ces feuilles une à 
une, dans des eaux /#res ou aigres pour les décaper, c’eft- 
à-dire, Eu leur enlever la petite couche noirâtré dont 
{e couvre e fer chaque fois qu’il eft foumis à l’aétion 
du feu, & qui empêécheroit l’étain de s attacher au fer: 
ces eaux aigres fe font au moyen d’une certaine quantité 
de farine de feigle & d'un peu d’alun gré y mêle; 
elles enlèvent cette couche noire du fer, & lorfque les 
feuilles font bien nettoyées, on les plonge verticalement 
dans im bain d’étain fondu & mêlé d’un peu de cuivre; 
il faut auparavant recouvrir le bain de cet étain fondu, 
avec une couche épaifle de füif ou de graifle, pour 
empêcher la furface de l’étain de fe réduire en chaux: 


n’a pu fe foutenir, parce que Îles Fermiers généraux n’ont pas voulu 
fe relâcher fur aucun des droits auxquels cette manufacture étoit 
aflujettie, comme étant établie dans une province réputée étrangère, 
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céètte graifle prépare auffi les furfaces du fer à bien recevoir 
l’étain, & on en retire la feuille prefque immédiatement 
après l’avoir plongée, pour laïffer égoutter l’étain fuperfu, 
après quoi on la frotte avec du fon fec, afin de la 
dégraifler, & enfin il ne refte plus qu’à dreffer ces feuilles 
de fer étamées avec des maillets de bois, parce qu’elles 
fe font courbées & voilées par la chaleur de l’étain 
fondu. 

On ne croiroit pas que le fer le plus fouple & le 
plus duétile, fût en même temps celui qui {e trouve le 
plus propre pour être converti en acier, qui, comme 
l’on fait, eft d'autant plus caflant qu'il eft plus parfait: 
_ néanmoins l’étoffe du fer, dont on veut faire de l'acier 
par cémentation, doit être la même que celle du fer 
de fllerie, & l'opération par laquelle on le convertit 
en acier, ne fait que hacher les fibres nerveufes de ce 
fer, & lui donner encore un plus grand degré de pureté, 
en même temps qu'il fe pénètre & fe charge de la 
matière du feu qui s’y fixe: je m'en füuis afluré par ma 
propre expérience ; j'ai fait établir pour cela un grand 
fourneau d’afpiration , & d’autres plus petits, afin de 
ménager la dépenfe de mes effais, & j'ai obtenu des 
aciers de bonne qualité, que quelques Ouvriers de Paris 
ont pris pour de lacier d'Angleterre ; mais j’ai conf 
tamment obfervé qu'on ne réuflifloit qu’autant que le 
fer étoit pur, & que pour être afluré d’un fuccès conf- 
tant, il falloit n’employer que des fers de la plus excellente 
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qualité, ou des fers rendus tels par un travail approprié : 
car les fers ordinaires, même les meilleurs de ceux qui 
font dans le commerce, ne font pas d’une qualité affez 
‘parfaite pour être convertis par la cémentation en bon 
acier; & fi l’on veut ne faire que de l’acier commun 
l’on n’a pas befoin de recourir à la cémentation, Car, 
au lieu d’employer du fer forgé, on obtiendra de l'acier 
comme on obtient du fer, avec la feule fonte, & feule- 
ment en variant les procédés du travail, & les multipliant 
à l’afhnerie & au marteau /a). 


On 


(a) Pour obtenir de l'acier avec la fonte de fer, on met dans 
le foyer beaucoup de petits charbons & du pouflier que lon humecte, 
afin qu’il foit plus adhérent, & des fcories légères & fluides,.., 
_ On prefle davantage la fufion .... Le bain eft toujours couvert de 
fcories, & on ne les fait point écouler .. ... De cette manière, la 
matière du fer repofant fur du charbon en a le contact immédiat par- 
deflons....: La force & la violence du feu achève de féparer les 
parties terreufes, qui, rencontrant les fcories, font corps avec elles & 
s’y accrochent; mais le déchet eft plus grand, car on n’obtient en 
acier que la moitié de la fonte, tandis qu’en fer on en obtient les 
deux tiers. : : 


À mefure que l'acier eft purgé de fes parties terreufes, il réfifte 
davantage au feu & fe durcit; lorfqu’il a acquis une confiftance 
fuffifante à pouvoir être coupé & à fupporter les coups de marteau, 
l'opération eft finie, on le retire; mais le fer & l'acier que lon retire 
_ ainfi de ces deux opérations , font rarement purs, & aflez bons pour 
tous les ufages du commerce . ... Car l’acier que l’on retire du fer 
de fonte, peut être uni à quelques portions de fer qui le rende 
inépal, de forte qu'il n'aura pas la même dureté dans toutes les 

parties 
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On doit donc diftinguer des aciers de deux fortes: 

le premier qui fe fait avec la fonte de fer ou avec le fer 
même, & fans cémentation, le fecond que l’on fait avec 
le fer en employant un cément; tous deux fe détériorent 
également, & perdent leur qualité par des chaudes réité- 
rées, & la pratique par laquelle on a cru remédier à ce 
défaut, en donnant à chaque morceau de fer la forme 
de la pièce qu’on veut convertir en acier, a elle-même 
fon inconvénient: car celles de ces pièces, comme 
fabres, couteaux, rafoirs, &c. qui font plus minces dans 
le tranchant que dans le dos, feront trop acier dans la 
partie mince, & trop fer dans l’autre, & d’ailleurs les 
petites bourfouflures qui s'élèvent à leur furface, ren- 
droient ces pièces défectueufes : il faut de plus que l'acier 
cémenté foit corroyé, fué & foudé pour avoir de Ia 
force & du corps; en forte que ce procédé de forger 


parties ..... Cependant on n’en fait pas d’autre en Allemagne, & 
c’eft pourquoi lon préfère les limes d'Angleterre, qui font d’acier 
de fonte.... Pour faire Pacier cémenté, il ne faut employer que 
du fer de bonne qualité, & tout fer qui eft difficile à fouder, qui 
fe gerce ou qui eft pailleux, doit être rejeté. Voyages métallurgiques 
de M. Jars, pages_24 7 fuiv.... Le mème M. Jars, après avoir 
donné ailleurs la méthode dont on fe fert en Suède pour tirer de 
l'acier par la fonte, ajoute que les Anglois tirent de Danemora, le 
fer qu'ils convertiflent en acier par cémentation, qu’ils le payent 
quinze livres par cent de plus que les autres fers, que ce fer de 
Danemora eft marqué O O, & que les Suédois ne font pas encore 
parvenus à faire d’aufli bon acier cémenté que les Anglois Zdem, 
pages 28 €7 Juiv, | 
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les pièces avant de les mettre dans le cément, ne peut 
convenir que pour les morceaux épais, dont on ne veut 
convertir que la furface en acier. | 
Pour faire de l'acier avec la fonte de fer, il faut 
commencer par rendre cette fonte auf pure qu’il eft 
poffible avant de la tirer du fourneau de fufon, & pour 
cela fi lon met huit mefures dé mine pour faire de la 
fonte ordinaire, il n’en faudra mettre que fix par charge 
fur la même quantité de charbon, afin que la fonte en 
devienne meilleure : on pourra aufli la tenir plus long- 
temps en bain dans le creufet, c’eft-à-dire, quinze ou 
feize heures au lieu de douze, elle achèvera pendant ce 
temps de s’épurer; enfuite on la coulera en petites gueufes 
ou lingots, & pour la dépurer encore davantage, on 
fera fondre une feconde fois ce lingot dans le feu de 
lafhinerie; cette feconde fufion lui donnera la qualité 
néceffaire pour devenir du bon acier au moyen du travail 
füivant. : | 
On remettra au feu de laffinerie cette fonte épurée 
pour en faire une loupe qu'on portera fous le marteau 
lorfqu’elle fera rougie à blanc, on la traitera comme le 
fer ordinaire, mais feulement fous un plus petit marteau, 
parce qu'il faut aufli que la loupe foit aflez petite, c’eft- 
à-dire, de Age à trente livres feulement; on en 
à fera un barreau carré de dix ou onze lignes au plus, &. 
Jorfqu'il fera forgé & refroidi, on le caffera en morceaux 
fongs d’environ un pied, que l’on remettra au feu de 
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l’affinerie, en les arrangeant en forme de grille, les 
uns fur les autres: ces petits barreaux fe ramolliront par 
Paétion du feu, & fe fouderont enfemble; l’on en fera 
_ une nouvelle loupe que l’on travaillera comme la première, 
& qu'on portèra de même fous le marteau, pour en faire 
un nouveau barreau qui fera peut- être déjà de bon acier; 
& même fi la fonte a été bien épurée, on aura de l'acier 
__affez bon dès la première fois; mais fuppofé que cette 
feconde fois l’on n’ait encore que du fer, ou du fer 
mélé d'acier, ül faudra cafler de nouveau le barreau en 
morceaux, & en former encore une loupe au feu de 
l’affinerie, pour la porter enfüuite au marteau, & obtenir 
enfin une barre de bon acier, On fent bien que le 
déchet doit être très - confidérable, & d’ailleurs ceite 
méthode de faire de l'acier ne mie pas toujours; Car 
il arrive aflez fouvent qu’en chauflant plufeurs fois ces 
petites barres on n’obtient pas de l'acier, mais feulement 
du fer nerveux : ainfi je ne confeillerois pas cette pratique, 
quoiqu'elle m'ait réufli, vu qu’elle doit être conduite 
fort délicatement, & qu’elle expofe à des pertes. Celle 
que l’on fuit en Carinthie, pour faire de même de l'acier 
par la feule dépuration de la fonte, eft plus füre, & même 
plus fimple: on obferve d’abord de faire une première 
fonte, la meilleure & la plus pure qu'il fe peut; cette 
fonte eft coulée en ff, c’eft-à-dire, en gâteaux d’en- 
viron fix pieds de long fur un pied de large, & trois 
à ss pouces d'épailfeur : , cette off ef portée & 
_Nanni 
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préfentée par le bout, à un feu animé par des foufflets, 
qui la fait fondre une feconde fois, & couler dans 
un creufet placé fous le foyer. Tout le fond de ce 
creufet eft rempli de poudre de charbon bien battue ; 
on en garnit de même les parois, & par-deflus la fonte 
l'on jette du charbon & du laitier pour la couvrir : après 
fix heures de féjour dans le creufet /4), la fonte étant 
bien épurée de fon laitier, on en prend une loupe 
d'environ cent quarante à cent cinquante livres, que 
l'on porte fous le marteau pour être divifée en deux 
ou trois #affers, qui font enfuite chauffés & érrés en 
barres, qui, quoique brutes font de bon acier, & qu'il 
ne faut que porter à la batterie pour y recevoir des 
chaudes fucceflives, & être mifes fous le martinet qui 
leur donne la forme /c). Il me paroi que le fuccès de 
cette opération tient eflentiellement à ce que la fonte 
foit environnée d’une épaifleur de poudre de charbon, 
qui, de cette manière, produit une forte de cémentation 
de la fonte, & la faiure de feu fixe, tout comme les 
bandes de fer forgé en font faturées dans la cémentation 
proprement dite, dont nous allons expofer les procédés. 
Cette converfion du fer en acier, au moyen de la 


(b) Six pour la première loupe, & feulement cinq ou quatre pour 
les fuivantes, le creufet étant plus embrafé. 

{c9 Voyez les MORE métallurgiques de M. Jars, tome TI, 
pages 61 éT fuiv. où ces procédés de la converfion de la fonte en 
acier, en otirie & en Carinthie, font détaillés tres au long. 
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cémentation, a été tentée par nombre d’Artifles, & 
réuffit affez facilement dans de petits fourneaux de chimie: 
mais elle préfente plufeurs difhcultés lorfqu’ on veut 
travailler en grand, & je ne fache pas que nous ayons 
en France, d’autres fourneaux que celui de Néronville 
en Gâtinois, où l’on convertifle à la fois jufqu’à foixante- 
quinze & quatre-vingts milliers de fer en acier, & encore 
cer acier n’eft peut-être pas aufli parfait que celui qu’on 
fit en Angleterre: c’elt ce qui a déterminé le Gouver- 
nement à charger M. de Grignon, de faire, dans mes 
forges & au fourneau de Néronvillke, des eflais en grand, 
afin de connoître quelles font les Provinées du Royaume 
dont les fers font les plus propres à être convertis en 
acier par la voie de la cémentation: les réfultats de ces 
expériences ont été imprimés dans le Journal de Phyfique, 
du mois de Septembre 1782; on en peut voir l'extrait 
dans la note ci-deffous /4): & voici ce-que ma propre 


{d) En 1780, M, de Grignon fut chargé par le Gouvernement, 
de faire des expériences en grand, pour déterminer quelles font les 
provinces du Royaume qui produifent les fers les plus propres à 
être convertis en acier par la cémentation, M, le comte de Buffon 
offrit fes forges & le grand fourneau qu'il avoit fait conftruire pour 
les mêmes opérations, & on y fit arriver des fers du comté de Foix, 
du Rouflillon, du Dauphiné, de l’Alface, de la Franche - comté, 
des ho Évéchés de Champagne, de Berri, de Suède, de 
Ruflie & d’Efpagne. 


Tous ces fers furent réduits au même ab & placés dans 
la caifle de cémentation; leur poids total étoit de quarante mille fept 
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expérience m’avoit fait. connoitre avant ces derniers 
eflais. tn, | E detrll 
kif Jai ait chauffer au feu de bois, dans le RES de 
la fenderie, plufieurs bandes de mon fer de la milleure 
qualité, & qui avoit. été travaillé comme les barreaux 


eo et-ssrastenes 


cents deux livres, & on Îles enveloppa de vingt-quatre pieds cubes 
de poudre de cémentation: on mit enfuite le feu au fourneau, & 
on le foutint pendant cent cinquante-fept heures confécutives, dont 
trente-fept heures de petit feu, vingt-quatre de feu médiocre, & 
quätre-vingt-feize heures d’un feu fi actif, qu'il fondit les briques 
du revêtiflement du fourneau, du diaphragme, des arceaux, & de 
la voûte fupérieure où font les tuyaux afpiratoires, ... | 


Lorfque le fourneau fut refroidi, & que le fer fut retiré de la 
caifle, on en conftata le poids qui fe trouva augmenté de foixante- 
une livres, mais une partie de cette augmentation de poids provient 
de quelques parcelles de matières du cément, qui reftent attachées à 
la furface des barres, M. de Grignon, pour conftater précifément 
Taccroiflement du poids acquis par la cémentation, foumit dans 
une expérience fubféquente, cinq cents livres de fer en barres, bien 
décapé, & il fit écurer de même les barres au fortir de la cémen- 
tation, pour enlever la matière charbonneufe qui s’y étoit attachée, 
& il fe trouva fix livres & demie d’excédant, qui ne peut être 
attribué qu’au principe qui convertit le fer en acier; principe qui 
augmente non-feulement le poids du fer , mais encore le volume de | 
dix lignes & demie par cent pouces de longueur des barres, indé- 
pendamment du foulevement de l’étoffe du fer qui forme les ampoules 
que M. de Grignon attribue à l'air, & même à l’eau interpofée dans 
le fer, & s’il étoit poffible d’eflimer le poids de cet air & de l’eau 
que la violente chaleur fait fortir du fer, le poids additionnel du 
principe qui fe combine au fer dans fa converfion en açier ; ie 
 pouveroit & encore push confidérable, 
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qu'on envoyoit aux fileries pour y faire du fil-de-fer, 
& j'ai fait chauffer au même feu & en même temps, 
d’autres bandes de fer moins épuré, & tel qu’il fe vend 
dans mes forges pour le commerce; j’ai fait couper à 
chaud toutes ces bandes en morceaux longs de deux 


Le fourneau de Buffon, quoique très-folidement conftruit, s’étant 
trouvé détruit par la violence du feu, M. de Grignon prit le parti 
d'aller à la manufacture de Néronville faire une autre fuite d’expé- 
riences qui lui donna les mêmes réfultats qu’il avoit obtenus à Buffon, 


Les différentes qualités de fers foumis 4714 cémentation , pts 


éprouvé des modifications diflérentes & dépendantes de Jeur caraétère 
Po 


Le premier effet que l’on aperçoit, eft cette multitude re far 
qui s'élèvent fur les furfaces; cette quantité eft d'autant plus grande. 


que létofte du fer eft plus défunie par des Res, des gerçures &. 
des fentes. 


Les fers É mieux étoffés » dont la pâte " pleine &. On EUR 
font moins fujets aux anponlss : Ceux qui n'ont que apparence 
d’une belle fabrication , c’eft-à- dire qui font bien unis, bien fués 
au-dehors, mais dont Pne primitif n’a pas,bien lié la pâte, font 


fujets à produire une très-grande quantité de bulles. 


Les fers cémentés ne font pas les feuls qui foient fujets aux am- 


poules ; les tôles &. les fers noirs préparés pour létamage , font 
fouvent défectueux pour, les mêmes caufes. 


La couleur bleue, plus ou moins forte dont fe couvrent les furfaces 
des barres de fer foumifes 2 à la cémentation, eft l'effet d’une légère 
décompofition fuperficielle; plus cette couleur eft intenfe, plus on à 
lieu de foupçonner Pacier de vivacité, c’efl-à-dire de fuperfaturation + 
ce défaut s'annonce aufli par. un fon aigu que rend l'acier poule Torf- 


Li on le frappe ; le fon grave au contraire annonce dans l'acier des 
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pieds, Parce; que la caifle, de mon premier fourneau 
d’effais, où je voulois les placer pour les convertir en 
acier, n’avoit que deux pieds & demi de longueur fur 
dix-huit pouces de largeur, & autant de hauteur. On 
commença par mettre fur le fond de la caïffe, une 

couche 


parties ferreufes , & le bon acier le, connoît par un fon foutenu, 
ondulant & timbré, | | 

Le fer cémenté en paflant À l’état d’acier, devient fonore, & di 
aufii très-fragile 4 puifque l’acier poule ou bourfoufilé, eft plus fragile 
que lacier corroyé & trempé, fans que le premier ait été refroïdi 
par un paffage fubit du chaud au froid : le fer peut donc être rendu 
fragile par deux caufes diamétralement oppofées, qui font le feu & 
l’eau; car le fer ne devient acier que par une fuperfaturation du feu 
fixe, qui en s’incorporant avec les molécules du fer, en coupe & 
rompt la fibre, & la convertit en grains plus ou moins fins ; & c’eft 
_ce feu fixe, introduit dans le A cémenté, qui en augmente le poids 

“ le volume, | 


M. de Grignon obferve que tous les défauts dont le fer ef taché, 
& qui proviennent de Ia fabrication même ou du caractère des mines, 
ne font point détruits | par la cémentation, qu'au contraire ils ne 
deviennent que plus apparens, que c’eft pour cette raifon que fi 
l'on veut obtenir du bon acier par la cémentation , il faut néceffai- 
rement choifir Îles meilleurs fers, les plus parfaits, tant par eur 
eflence que par leur fabrication, puifque la cémentation ne purifie 
pas le fer, & ne lui enlève pas les corps hétérogènes dont il peut 
être allié où par amalgame ou par interpofñtion : l'acier , felon lui, 
_n’eft point un fer plus pur, mais feulement un fer fuperfaturé de 
feu fixe, & il y a autant d’aciers défettueux que de mauvais fers, 
M. de Grignon obferve les degrés de perfection des différens fers 
convertis en acier dans l’ordre fuivant. 
Les 
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couche de charbon en poudre de deux pouces d’épaif. 
feur, {ur laquelle on plaça , une à une, les petites bandes 
de fer de deux pieds de longueur, de manière qu’elles 
ne fe touchoïent pas, & qu'elles étoient féparées les 
unes des autres par un intervalle de plus d’un derni- 


Les fers d’Alface font ceux de France qui produifent les aciers 
les plus fins pour la pâte; mais ces aciers ne font pas fi nets que 
ceux des fers de roche de Champagne, qui font mieux fabriqués que 
ceux d’Alface : quoique les fers de Berri foient en général plus doux 
que ceux de Champagne & de Bourgogne, ils ont donné les aciers 
les moins nets, parce que leur étofie n’eft pas bien liée; & il a 
remarqué qu'en général, les fers les plus doux à la lime, tels que 
ceux de Berri & de Suède, donnent des aciers beaucoup plus vifs 
que les fers fermes à la lime & au marteau, & que les derniers 
exigent une cémentation plus continuée & plus adive, II a reconnu 
que les fers de Sibérie, donnoient un acier très - difficile à traiter, 
& défe@ueux par la défunion de fon étoffe; que ceux d’Efpagne 
donnent un acier propre à des ouvrages qui exigent un beau poli; 
&. il conclut qu’on peut faire de très-bon acier fin avec les fers de 
France, en foignant leur fabrication : il défigne en même temps les 
provinces qui fourniflent les fers qui font les plus fufceptibles de 
. mmeïlleur acier dans l’ordre fuivant. Alface, Champagne, Dauphiné, 
Limofin, Rouflillon, comté de Foix, Franche-comté, Lorraine, 
Berri & Bourgogne, | 


H feroit fort à defirer que le Comines donnât des encou- 
ragemens pour élever des manufactures d’acier dans ces différentes 
provinces, non-feulement pour l'acier par la cémentation , mais aufis 
pour la fabrication des aciers naturels, qui font à meilleur compte 
que les premiers, & d’un plus grand ufage dans les arts , fur - tout 
dans les arts de première néceflité, 


Minéraux, Tome EL, : Ooo 
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pouce; on mit enfuite fur ces bandes, une autre couche 
d'un pouce d’ épaifleur de poudre de charbon, für la- 
quelle on pofa de même d’autres bandes de fer, & ainf 
alternativement des couches de charbon & des bandes 
de fer, jufqu’à ce que la caille fût remplie à trois pouces 
prés dans toute fa hauteur: on remplit ces trois derniers 
pouces vides, d'abord avec deux pouces de poudre de 
charbon, fur laquelle on ammoncela en forme de dôme, 
autant de poudre de grès qu’il pouvoit en tenir fur la 
caifle fans s’ébouler: cette couverture de poudre de grès, 
fert à préferver la poudre de charbon de l'atteinte & 
de la communication du feu. Il faut auffi avoir foin que 
les bandes de fer ne touchent, ni par les côtés ni par 
les extrémités, aux parois de la caifle dont elles doivent 
étre éloignées & féparées par une épaiffeur de deux 
‘pouces de poudré de charbon: on a foin de pratiquer 
dans le milieu d’une des petites faces de la caifle, une 
ouverture où l'on pañle, par le dehors, une bande de 
huit ou dix pouces de longueur & de même épaiffeur 
que les autres, pour fervir AE où d éprouveite ; car. 
en retirant cette bande de fer au bout de quelques jours 
de feu, on juge par fon état de celui des autres bandes 
renfermées dans la caifle, & l’on voit, en examinant 
cette bande d'épreuve, à quel point eft avancée la 
converfion du fer en acier. 

Le fond & les quatre côtés de la caiffe doivent 
être de grès pur, ou de très-bonnes briques bien jointes 
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& bien luttées avec de l'argile; cette caifle porte für 
une voûte de briques, fous laquelle s’étend la flamme 
d’un feu qu'on.entretient continuellement fur un ufar 
à l'ouverture de cette voûte, le long de laquelle on 
pratique des tuyaux afpiratoires, de fix pouces en fix 
pouces, pour attirer la flamme & la faire circuler égale- 
ment tout autour de la caifle, au- deflus de laquelle doit 
être une autre voûte où la flamme, après avoir deulé: | 
eft enfin emportée rapidement par d’autres tuyaux d’af- 
piration, aboutiflant à une grande & haute cheminée. 
Après avoir réufli à ces premiers eflais, j’ai fait conf- 
truire un grand fourneau de même forme, & qui a 
quatorze pieds de longueur fur neuf de largeur & huit 
de hauteur, avec deux rifars en fonte de Pie fur lefquels 
on met le bois qui doit être bien fec, pour ne donner 
que de la flamme fans fumée ; la voûte inférieure 
communique à l’entour de la caïfle par vingt - quatre 
tuyaux afpiratoires, & la voûte fupérieure communique 
à la grande cheminée par cinq autres tuyaux: cette che- 
_ minée eft devée de trente pieds au-deflus du fourneau, 
& elle porte fur de grofles gueufes de fonte. Cette 
conftruction démontre aflez que c'eft un grand fourneau 
d’afpiration où l'air, puifflamment attiré par le feu, anime 
Ja flamme & la fait circuler avec la plus grande rapidité; 
on entretient ce feu fans interruption pendant cinq ou 
fix jours, & dès le quatrième on tire l’éprouvette pour 
s’aflurer de ont qu ‘il a produit fur les bandes de fer 

Oo 00 ij 
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qui font dans la caifle de cémentation; on reconnoiîtra, 
tant aux petites bourfouflures qu’à la caflure de cette 
bande d’épreuve , fi le fer eft près ou loin d’être 
converti en acier, & d’après cette connoiflance l’on fera 
cefler ou continuer le feu; & lorfqu’on jugera que Ja 

converfion eft achevée, on laiflera refroidir le fourneau ; 
après quoi on fera une ouverture vis-à-vis le dcflus de 
la caifle, & on en tirera les bandes de fer qu’on y avoit 
miles, & qui dès-lors feront converties en acier. 

En comparant ces bandes, les unes avec les autres, 
j'ai FeRRRqUes 1.° que celles qui étoient de bon fer 
épuré, avoient perdu toute apparence de nerf, & pré- 
fentoient à leur caflure un grain ‘très-fin d’acier, tandis 
que les bandes de fer commun confervoient encore de 
leur étofle de fer, ou ne ph qu'un acier à gros 
grains; 2.° qu'il y avoit à l'extérieur beaucoup plus, & 
de plus grandes bourfouflures fur les bandes de fer 
commun que fur celles de bon fer; 3.° que les bandes 
voifines des parois de la caiffe, n’étoient pas auffi-bien 
converties en acier que les bandes fituées au milieu de 
la caifle; & que de même les extrémités de toutes les 
bandes étoient de moins bon acier Last les parties du 
milieu. er 
Le fer, dans cet état, au fortir de la caïfle de cé- 
mentation, s'appelle de l'acier bourfouflé ; il faut enfuite 
e chauffer très-doucement, & ne lui donner qu’un rouge 
couleur de cerife, pour le porter fous le martiner & 
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J'étendre en petits barre car pour peu qu'on le 
chauffe: un peu trop, il s "éparpille & l'on ne peut le 
forger: il y a aufli des précautions à prendre pour le 
tremper: mais j'excéderois les bornes que je me füis 
prefcrites dans mes Ouvrages fur l'Hiftoire Naturelle, 
fi jentrois dans de plus grands détails fur les différens 
arts du travail du fer; peut-être même trouvera-t-on 
que je me fuis déjà trop étendu fur l’objet du fer en 
particulier; je me.bornerai donc aux induétions que 
l'on peut tirer de ce qui vient d’être dit. 

Jl me femble qu'on pourroit juger de la bonne ou 
mauvaife qualité du fer par l'effet de la cémentation; 
on fait que le fer leNplus pur eft aufli le plus denfe, 
& que le bon acier left encore plus que le, meilleur 
_ fer; ainfi l'acier doit être regardé comme du fer encore 
plus pur que le meilleur fer: l’un & l’autre ne font que 
le même métal dans deux états différens, & lacier eff 
pour ainfi dire, un fer plus métallique que le fimple 
fer; il eft certainement plus pefant, plus magnétique, 
d’une couleur plus foncée, d’un grain beaucoup plus 
fin & plus ferré, & il devient 2 à la trempe bien plus dur 
que le fer trempé; il prend auf le poli le plus vif & 
le plus beau: cependant maloré toutes ces différences, 
on peut ramener l'acier à fon premier état de fer, par 
des cémens d’une qualité contraire à celle des cémens 
dont on s’eft fervi pour fe convertir en acier, c’eft- à 
dire, en fe fervant de matières abforbantes , telles que 
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les fubftances calcaires , au lieu de matières inflammables, 
telle que la poudre de charbon dont on s ’eft nul des 
le cémenter. | 
Mais dans cette soil du fer en acier, ae 
font les élémens qui caufent ce changement, & quelles 
font les fubftances qui peuvent le fubir ! indépendamment 
des matières vitreufes, qui fans doute reftent dans le 
fer en petite quantité, ne contient-il pas aufli des par- 
ticules de zinc & d’autres matières hétérogènes (c){ 
le feu doit détruire ces molécules de zinc, ainf que 
celles des matières vitreufes pendant la cémentation, & 
‘par conféquent, elle doit achever de purifier le fer ; 
mais il y a quelque chofe de plus, car fi le fer, dans 
cette opération qui change fa qualité , ne faifoit que perdre 


{e) Le zinc. contenu dans les mines de fer, ne fe montre pas 
_feulement dans la cadmie qui fe fublime dans l’intérieur du foyer 
fupérieur du fourneau de fonderie ; mais encore Ia chapelle, la 
poitrine, les maratres & le gueulard du fourneau : {font enduits d’une 
poudre fous diverfes couleurs, qui n’eft que de la turhie & du pom= 
pholix; tout le zinc ne fe fépare pas du minérai dans la fufon; il en 
refte encore une partie confidérable, combinée avec le fer dans Ia 
fonte, ce que j'ai prouvé en démontrant le zinc contenu dans les 
grappes qui fe fubliment & s’attachent à la mérade des affineries. . 

J'en ai auffi reconnu dans les travaux que j'ai vifités en Char Bgne ; 
Bourgogne, Franche-comté , Alfäce, Lorraine & Luxembourg, & 
j'ai appris dépuis que l’on en trouve dans plufeurs autres pro- 
vinces; d’où l’on peut inférer que le zinc eft un demi-métal ami 
du fer, & qu’il entre peut - être dans fa compofition. Mémoires de 


Phyf yfique, par M. de shit pages 1 8 à" 19 de la Préface. 
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fans rien acquérir, sil fe délivroit en effet de toutes 
fes impuretés, fans remplacement, fans acquifition d'autre 
matière, il deviendroit néceffairement plus léger; or Je 
me füis affuré que ces bandes de fer, eva acier 
par la cémentation, loin d’être plus légères font fpéci- 
fiquement plus pefantes, & que par conféquent elles 
acquièrent plus de matière qu'elles n’en perdent; dès- 
lors quelle peut donc être cette matière, fi ce n’eft la 
fubflance même du feu qui fe fixe dans l'intérieur du 
fer, & qui contribue encore plus que la bonne qualité 
ou la pureté du fer à l’eflence de l'acier! 

La trempe produit dans le fer & l'acier des change- 
mens qui n’ont pas encore été affez obfervés, & quoi- 
qu'on puifle ôter à tous deux l’impreflion de la trempe. 
en les recuifant au feu, & les rendre à peu-près tels 
qu'ils étoient avant d’avoir été trempés, il ef pourtant 
vrai qu’en les trempant & les chauffant plufieurs fois de 
fuite, on altère leur qualité. La trempe à l’eau froide 
rend le fer caflant; l’action du froid pénètre à l’intérieur, 
rompt & hache le nerf, & le convertit en grains: j'ai 
vu dans mes forges, que les Ouvriers accoutumés. à 
tremper dans l'eau la partie de la barre qu'ils viennent 

de forger afin de la refroidir promptement, ayant dans 
un temps de forte gelée füuivi leur habitude, & trempé 
toutes leurs barres dans l’eau prefque glacée, elles fe 
trouvèrent caflantes au point d’é être rebutées des Mar- 
hands ; là moitié de la barre qui n’avoit point été trempée, 


+ 
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étoit de bon fer nerveux, tandis que l’autre moitié qui 


avoit été trorrpee à la glace n'avoit plus de nerf, & 


ne préfentoit qu'un mauvais grain. Cette expérience eft 


très-certaine, & ne fut que trop répétée chez moi: car . 


il y eut plus de deux cents barres dont la feconde moitié 
étoit la feule bonne, & l’on fut obligé de caffer toutes 
ces barres par le milieu, & reforger toutes les parties 
qui avoient été trempées, afin de leur rendre le nerf 
7 elles avoient perdu. | 

| A l'égard des effets de la trempe für l’acier, ie 
né les a mieux obfervés que M. Perret, & voici les faits, 


ou plutôt les effets effentiels que cet habile Artifte à 
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reconnus /f). « La trempe change la forme des pièces 
minces d’acier, elle les voile & les courbe en différens 
fens ; elle y produit des caflures & des gerçures: ces 
derniers effets font très - communs, & néanmoins très- 
préjudiciables : ces défauts proviennent de cé que l’acier 
n’eft pas forgé avec aflez de régularité, ce qui fait que 
paflant rapidement du chaud au froid, toutes les parties 
ne reçoivent pas avec égalité l'imprefion du froid. I 
en eft de même, fr l'acier n’eft pas bien pur où contient 


quelques corps étrangers; ils produiront néceffairement 


des caflures ..... Le bon acier ne caffe à la première 
trempe que quand il eft trop écroui par le marteau, 


(f) Mémoire fur les effets des caffures que Ja trempe occafionne 
à l'acier, par M. Perret, D: Le à de l’Académie de Béfiers. 


celui 
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celui qu’on n’écrouit point du tout, & qu’on ne forge « 
que chaud, ne caffe point à la première trempe, & l'on « 
doit remarquer que l'acier prend du gonflement à chaque ce 
fois qu’on le chauffe .... Plus on donne de trempe à « 
l'acier, & plus il s’y Fi de caflures; car la matière « 
de l'acier ne ceffe de travailler à chaque trempe. L’acier « . 
fondu d'Angleterre, fe gerce de plufieurs caflures, & « 
celui de Styrie, non-feulement fe cafle, mais fe crible « 
par des trempes réitérées. ... Pour prévenir l’effet des « 
caflures, il faut chauffer couleur de cerife, la pièce « 
* d'acier, & la tremper dans du fuif en Fly laiffant jufqu’à « 
ce qu’elle ait perdu fon rouge; on peut au lieu de fuif « 
employer toute autre graifle, elle produira le même effet, « 
& préfervera l'acier des caflures que la trempe à l'eau « 
ne manque pas de produire. On donnera fi lon veut « 
enfuite une trempe à l'ordinaire à la pièce d’acier, ou « 
J'on s’en tiendra à la feule trempe du fuif: lArtifte « 
doit tâcher de conduire fon travail de manière qu’il ne « 
foit obligé de tremper qu’une fois; car chaque trempe < 
altère de plus en plus la matière de l'acier: au refle la « 
_ trempe au fuif ne durcit pas l'acier, & par conféquent Lei 
ne fufht pas pour les inftrumens tranchans qui doivent « 
être très-durs ; ainfi il faudra les tremper à l’eau après les « 
avoir trempés au fuif. On a obfervé que la trempe à « 
Y’huile végétale, donne plus de dureté que la trempe au « 
fuif ou à toute autre graifle animale, & c’eft fans doute « 
parce que F huile contient plus d’eau que la graifle », 
Minéraux, Tome IT. Ppp 
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L’écrouiffement que l’on donne aux métaux les rend 
plus durs, & occafionne en particulier, les caflures qui 
fe font dans le fer & l'acier ; la trempe augmente ces 
caflures, & ne manque jamais d’en produire dans les 
parties qui ont été les plus rérouies, & qui font par : 
 conféquent devenues les plus dures : or, l'argent, le 
cuivre battus à froid s’écrouiflent, & deviennent plus 
durs & plus élaftiques fous les coups réitérés du marteau; 
il n'en eft pas de même de l’étain & du plomb qui, 
quoique battus fortement & long-temps, ne prennent 
point de dureté ni d’élafticité ; on peut même faire 
fondre l’étain en le faifant frapper fous un martinet prompt, 
& on rend le plomb fi mou & fi chaud qu’il paroît auf 
prêt à fe fondre: mais je ne crois pas, avec M. Perret, 
qu’il exifte une matière particulière que la percuffion fait 
entrer dans le fer, l’or, l'argent & le cuivre, & que 
l'étain ni le plomb ne peuvent recevoir; ne fufhit-il pas 
que la fubftance de ces premiers métaux foit par elle- 
même plus dure que celle du plomb & de Pétain pour 
qu’elle le devienne encore plus par le rayprochement 
de fes parties ! la percuffion du marteau ne peut produire 
que ce rapprochement, & lorfque les parties intégrantes 
d’ un métal font elles-mêmes aflez dures pour ne fe point 
écrafer, mais feulement fe rapprocher par la percuflion, 
le métal écroui deviendra plus dur & même élaftique, 
tandis que les métaux, comme le plomb & létain dont 
la fubftance eft molle jufque dans fes plus petits atomes, 
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ne prendront ni dureté ni reflort, parce qué les parties 
intégrantes étant écrafées par la percuflion, n'en feront 
que plus molles, ou plutôt ne changeront pas de nature 
ni de propriété, puifqu'elles s’étendront au lieu de {e 
reflerrer & de fe rapprocher. Le marteau ne fait donc. 
que comprimer le métal en détruifant les pores ou 
interftices qui étoient entre fes parties intégrantes, & 
c’eft par cette raifon, qu’en remettant le métal écroui 
dans le feu dont le premier effet eft de dilater toute fubf- 
tance, les interftices fe rétabliflent entre les parties du 
métal, & l’effet de l’écrouiflement ne fubffte plus. 

Mais pour en revenir à la trempe, il eft certain qu’elle 
fait un effet prodigieux fur le fer & l'acier ; la trempe 
dans l’eau très - froide, rend, comme nous venons de 
le dire, le meilleur fer tout-à-fait caffant, & quoique cet 
effet foit beaucoup moins fenfible lorfque l’eau eft à Ia 
température ordinaire, il eft cependant très -vrai qu'elle | 
influe fur la qualité du fer, & qu’on doit empêcher le 
Forgeron de tremper fa pièce encore rouge de feu pour 
la refroidir, & même il ne faut pas qu’il jette une grande 
quantité d’eau deflus en la forgeant, tant qu’elle eft dans 
l'état d’incandefcence ; il en eft de même de l'acier, & 
l’on fera bien de ne le tremper qu’une feule fois dans 
l’eau à la température ordinaire. 

Dans certaines contrées où le travail du fer eft encore 
inconnu, les Nègres, quoique les moins ingénieux de 
tous les hommes, ont néanmoins imaginé fé tremper 
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le bois dans l'huile ou dans des graifles dont ils le Jaiffent 
s’imbiber, enfüite ils l’enveloppentavec de grandes feuilles, 
comme celles de bananier, & mettent fous de la cendre 

chaude les infirumens de bois qu’ils veulent rendre tran+ 
chans; la chaleur fait ouvrir les pores du bois qui s’imbibe 
encore plus de cette graifle, & lorfqu’il eft refroidi, il 
paroît lifle, fec, paies & il eft devenu fi dur qu'il tranche 
& perce comme une arme de fer: des zagaies de bois - 
dur & trempé de cette façon, lancées contre des arbres 
a la diflance de quarante pieds, y entrent de trois ou 
quatre pouces, & pourroient traverfer le corps d’un 
homme ; leurs haches de bois trempées de même, tran- 
chent tous les autres bois /g/. On fait d’ailleurs qu’on 
fait durcir le bois en le pañfant au feu, qui lui enlève 
l'humidité qui caufe en partie fa mollefle ; ainfi dans cette 
“trempe à la graifle ou à l'huile fous la cendre chaude, on 
ne fait que fébitriaE aux parties aqueufes du bois une 
fubftance qui lui eft plus PAERE & qui en rapproche 
les fibres de plus près. 

L'acier trempé très-dur , c’eft-à-dire à l’eau froide, eft 

‘en même temps très-cafant ; on ne s’en fert que pour cer- 
tains ouvrages, & en particulier pour faire des outils qu'on 
appelle érumiffoirs, qui étant d’un acier plus dur que tous les 
autres aciers, fervent à lui donner le dernier poli /4). 


pi o ) Note communiquée en 1774 par M. de Renne, ancien 
Capitaine de vaifleau de la Compagnie des Indes. 


(4) On fai que c’eft avec de la potée ou chaux d’étain délayée dans 
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Au refe, on ne peut donner le poli vif, brillant & 
noir qu'à l’efpèce d'acier qu'on appelle acier fondu, & 
que nous tirons d’ Angleterre; nos artiftes ne connoiffent 
pas les moyens de faire cet excellent acier; ce n’eft pas 
qu’en général il ne foit aflez facile de fondre l’acier ; j’en 
ai fait couler à mes fourneaux d’afpiration plus de vingt 
livres en fufion très-parfaite, mais Îa difficulté confifte à 
traiter & à forger cet acier fondu, cela demande les plus 
grandes précautions, car ordinairement il s’éparpille en 
étincelles au feul contact de l'air, & fe réduit en poudre 
fous le marteau. 


de l’efprit-de-vin que l’on polit lacier, mais les Anglois emploient 
un autre procédé pour lui donner le poli noir & brillant dont ils font 
un fecret. M. Perret, dont nous venons de parler , paroît avoir dé= 
couvert ce fecret, du moins il eft venu à bout de polir l’acier à peu- 
près aufli-bien qu’on le polit en Angleterre; il faut pour cela broyer 
la potée fur une plaque de fonte de fer bien unie & polie, on fe {ert 
d’un brunifloir de bois de noyer fur lequel on colle un morceau de 
peau de buffle qu’on a précédemment liffé avec la pierre-ponce, & 
_ qu'on imprègne de potée délayée à l’'eau-de-vie. Ce polifloir doit 
être monté fur une roue de cinq à fix pieds de diamètre pour donner 
un mouvement plus vif. La matière que M. Perret a trouvée la 
meilleure pour polir parfaitement l'acier eft l'acier lui-même fondu 
avec du foufre, & enfuite réduit en poudre. M. de Grignon aflure 
que le colcotar retiré du vitriol après la diftillation de l'eau-forte, eft 
_ Ja matière qui donne le plus ‘beau poli noir à l'acier ; ïl faut laver ce 
colcotar encore chaud plufieurs fois, & le réduire au dernier degré 
de finefle par la décantation ; il faut aufli qu’il foit entièrement dé- 
pouillé de fes parties falines qui formeroient des taches bleuâtres fur 
le poli; il paroït que AZ. Langlois et de nos artiftes, celuï qui a le 
mieux réufli à donner ee beau poli noir à Pacier. | 
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Dans les fileries on fait les filières qui doivent êtré de 
la plus grande dureté, avec une forte d’ acier qu’on 2p- 
pelle acier fauvage ; on le fait fondre, & au moment qu’il 
fe coagule on le frappe légèrement avec un marteau à 
main, & à mefure qu’il prend du corps on le chauffe & 
on le forge en augmentant graduellement la force & la 
vitefle de la percuffion, & on l’achève en le forgeant au 
martinet. On prétend que c’eft par ce procédé que les 
Anglois forgent leur acier fondu, & on aflure que les 
Afiatiques travaillent de même leur acier en pain qui eft 
auffi d'excellente qualité. La fragilité de cet acier fondu eft 
_ prefque égale à celle du verre, c’eft pourquoi il n’eft bon 
que pour certains outils, tels que les rafoirs, les lancettes, 
&c. qui doivent être très-tranchans & prendre le plus de 
dureté & le plus beau poli; mais il ne peut fervir aux ou- 
vrages qui, comme les lames d’épées, doivent avoir du 
reflort; & c’eft par cette raifon que dans le Levant /;) 


(i} Les mines d’acier de Perfe produifent beaucoup, car lacier 

n'y vaut que fept fous la livre. ... Cet acier eft fin, ayant le grain 
fort menu & délié, qualité qui naturellement & fans artifice le rend 
dur comme le Diamant; mais d’autre côté il eft caflant comme du 
verre. Et comme les artifans Perfans ne lui favent pas bien donner la 
trempe, il n'y a pas moyen d’en faire des reflorts ni des ouvrages 
déliés & délicats : il prend pourtant une fort bonne trempe dans pa 
froide, ce qu’on fait en l'enveloppant d’un linge mouillé au lieu de 
le jeter dans une auge d’eau, après quoi on le fait chauffer fans le rougir 
tout-à-fait. Cet acier ne fe peut point non plus allier avec le fer, 
& fi on lui donne le feu trop chaud, il fe brûle & devient comme 
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comme en Éurope, les lames de fibre & d'épée fe font 
avec un acier mélangé d’un peu d’étoffe de fer qui lui 
donne de 1a fouplefle & de lélafticité. | 

Les Orientaux ont. mieux que nous le petit art de 
damafquiner l'acier (4); cela ne fe fait ne eny intro duifane 


de l’écume de charbon ; on le mêle avec Pacier des Indes qui eft 
plus doux & qui eft beaucoup plus eftimé, Les Perfans appellent 
l'une & lautre forte d’acier, poulard, janherder e7 acier ondé, pour le 
diftinguer d'avec l'acier d'Europe. C’eft de cet acier-1à qu’ils font 
leurs belles lames damafquinées ; ils les fondent en pain rond comme 
| le creux de la main & en petits bâtons carrés. Voyage de Chardin en 
Perfe, dc. Amflerdam, 1711, tome II, page 27, | 
{k) Les Perfans favent parfaitement bien damafquiner avec le vitriol 
les ouvrages d’acier , comme fabres, couteaux, &c..... mais la nature 
de l’acier dont ils fe fervent y contribue beaucoup. Cet acier s’apporte 
de Golconde, & c’eft le feul qui fe puifle bien damafquiner, auffi 
eft-il différent du nôtre ; car quand on le met au feu pour lui donner 
Ja trempe, ïl ne lui faut donner qu’une petite rougeur, comme couleur 
de cerife, & au lieu de le tremper dans l’eau comme nous fafons, on 
_ne fait que l’envelopper dans un linge mouillé, parce que fi on lui 
donnoit la même chaleur qu'aux nôtres, il deviendroit ft dur que dès 
qu’on le voudroit manier, il fe cafleroit comme du verre. On met cet 
acier en pain gros comme nos pains d’un fou, & pour favoir s’il eft bon 
.& s’il n’y a point de fraude on le coupe en deux, chaque morceau 
fuffifant pour faire un fabre , car il s’en trouve qui n’a pas été bien 
préparé & qu’on ne fâuroit damafquiner. Un de ces pains d’acier qui 
n'aura coûté à Golconde que la valeur de neuf ou dix fous, vaut 
quatre ou cinq abaffis en Perfe, & plus on le porte loin, plus il devient 
cher, car en Turquie on vend le pain jufqu’à trois piaftres, & il en 
vient à Conflantinople, à Smirne, à Alep & à Damas, où ancien- 
nement on le tanfportoit; le plus grand négoce des Indes fe rendoit 
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.:de l'or ou de l'argent, comme on le croit vulgairement, 
mais par le feul effet d’une percuflion fouvent réitérée. 
M. Gau a fait fur cela plufieurs expériences, dont il a eu 


a bonté de me communiquer le réfultat (/); cet habile 
| Artifte 


au Caire par la mer rouge, mais aujourd’hui, autant que le Roi de 
Golconde apporte de difficulté à laiffer fortir de l'acier de fon pays, 
autant Je Roï de Perfe tâche d'empêcher qu’on n’enlève de celui qui 
eft entré dans fon royaume. Je fais toutes ces remarques pour défa- 
bufer bien des gens qui croient que les fabres & couteaux qui nous 
viennent de Turquie fe font d’acier de Damas, ce qui eft une erreur; 
parce que, comme j'ai dit, il n’y a point d'acier au monde que celui 
de Golconde qu’on puifle damafquiner fans que lacier s’altère comme 
le nôtre. Voyage de Tavernier; Rouen, 1 713 tome IT, pages 3 20 
FoRRuice 

{1} Monfieur. De retour a Klingenfthal , ai fait comme jai 
eu l’honneur de vous le promettre à Montbard, plufieurs épreuves 
fur lacier, pour en fabriquer des lames de fabres & de couteaux de 
chafle de même étofle & de même qualité que celles de Turquie, 
connues fous le nom de damas; les réfultats de ces différentes épreuves 
ont toujours été les mêmes, & je profite de la permiflion que vous 
m'avez donnée de vous en rendre compte. 


Après avoir fait travailler & préparer une certaine quantité d’acier 
propre à en faire du damas, j’en ai deftiné un tiers à recevoir le double 
de l'argent que j’y emploie ordinairement; dans le fecond: tiers, j'y 
ai mis la dofe PIN & point d'argent du tout dans le dernier 
tiers. , 


J'ai eu l’honneur de vous dire, Monfeur, de quelle façon je fais 
ce mélange de l'argent avec de lacier; j'ai augmenté de précautions 
pour mieux enfermer l'argent, & comme j'ai commencé mes épreuves 
par les petites barres ou plaques qui en tenoient tle double, en GORBABE 

à celles 
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Artifte qui a porté notre manufacture des armés blaiches 
à un grand point de perfection , s’eft convaincu avec moi 
que ce n’eft que par le travail du marteau, & par la réunion 
de différens aciers mêlés d’un peu d’étoffe de fer que l'on 
vient à bout de damafquiner les lames de fabre, & de leur 
donner en même temps Île tranchant, léhficité & fa 
ténacité néceflaires : il a reconnu comme moi que ni l'or 
ni l'argent ne ch sai cet effet. | 


à WE du MM & du dellèue le phaaiere d Loue des autres; je 
Jes ai fait chauffer au blanc bouillant, & ce n’a été qu'avec une peine 
infinie que l’ouvrier eft venu à bout de les fouder enfemble ; elles 
paroifloïent à l’intérieur lêtre parfaitement, & on ne voyoit point fur 
Tenclume qu’il en fût forti de Pargent : la réunion de ces plaques 
ma donné un lingot de neuf pouces de long fur un pouce d’é RAUIeue 
& autant de largeur. | 


J’ai enfuite fait remettre au feu ce Iingot pour en ruée une lame 
de couteau de chafle; c’eft dans cette opération, en aplatiflant & 
en alongeant ce lingot, que les défauts de foudure qui étoient dans 
l'intérieur fe font découverts, & quelque foin que l’ouvrier y ait 
donné, il n’a pu forger cette lame fans beaucoup de païlles. 

J'ai fait recommencer cette opération par quatre fois différentes, 
.& toutes les lames ont été pailleufes fans qu’on ait pu y remédier, 
cé qui me perfuade qu’il y eft entré beaucoup d’ argent. 

Les barres dans lefquelles je n’aï mis que la dofe ordinaire d’argent, 
_& dont les plaques du deflus & du deflous n’avoient pas plus d'é- 
_paifleur que les autres, ont toutes bien foudé & ont donné des lames 
fans paille ; il s’eft trouvé fur l’enclume beaucoup d'argent ‘fondu 
qui s’y étoit attaché. s 


À Pégard des barres forgées fans argent, elles ont été foudées 
fans aucune difficuité comme de Facier ordinaire, & elles ont donné 
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Il me refteroit encore beaucoup de chofes à diré fur 
le travail & fur d'emploi du fer; je me füuis contenté d’en 
indiquer les principaux objets; chacun demanderoit un 
traité particulier, & l’on pourroïit compter plus de cent 
arts ou métiers tous relatifs au travail de ce métal, en 
le prenant depuis fes mines jufqu’à fa converfion en acier 
& fa fabrication en canons de fufls, lames d’épées, 
reflorts de montre, &c. Je n'ai pu donner ici que Ia 


de très-belles lames. Pour connoître fi ces lames fans argent avoient 
les mêmes qualités pour le tranchant & Ia folidité que celles fabri- 
quées avec de l'argent, j'ai effayé le tranchant de toutes forces fur 
des nœuds de bois de chêne qu’elles ont coupés fans s’ébrécher ; j'en 
ai enfuite mis une à plat entre deux barres de fer fur mon efcalier, 
‘comme vous l’avez vu faire fur le vôtre, & ce n’a été qu'après l'avoir 
long-temps tourmentée dans tous les fens que je fuis parvenu à Îa 
déchirer, J’ai donc trouvé à ces lames le même tranchant & la même 
ténacité. II fembleroït d’après ces épreuves : | 
: ° Que s’il refte de net dans l'acier, il eft impoffible de Île 
fonder dans les endroits où il fe trouve: 
* Que lorfqu’on réuffit à fouder parfaitement des Hire où il y 
a de l'argent, il faut que cet argent qui eft en fufion lorfque l'acier 
‘eft rouge-blanc ; s’en foit échappé aux premiers coups de marteau, 
foit par les joïntures des barres pofées les unes fur les autres, foit 
par les ina alors ouverts de l'acier; lorfque les plaques font plus 
épaifles , l’argent fondu fe répand en partie fur l’enclume, & il eft 
impoflible de fouder les endroits où il en refte: 
3.° L'argent ne communique aucune vertu à l'acier, foit pour 
le tranchant, foit pour la folidité, & l'opinion du public qui avoit 
décidé mes recherches, & qui attribue au mélange de lacier & 
de Vargent la bonté des lames de Damas en Turquie, eft fans 
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filiation de ces arts, en fuivant les rapports naturels qui 
les font dépendre les uns des autres: le refle appartient 

moins à l’'Hifloire de la Nature, au à celle des progrès 
de notre induftrie. | 
Mais nous ne devons pas oublier de faire mention des 
principales propriétés du fer & de l'acier, relativement à 
celles des autres métaux; le fer, quoique très-dur, n’eft 


fondement, puifqu’en décompofant un morceau vous-même, Monfieur, 
vous n’y avez pas trouvé plus d'argent que dans la lame de même 
étoffe faite ici, dans laquelle il en étoit cependant entré: 


* 4° Le tranchant étonnant de ces lames & leur folidité, ne pro- 
viennent, ainfi que les deffins qu’elles préfentent, que du mélange 
des différens aciers qu’on y emploie, & de la façon a on les tra 
vaille enfemble. ; 

Pour que vous puifliez, Monfieur, en juger par vous - même, 
&,recifier mes idées à ce fujet, j’envoie à mon dépôt de larfenal 
de Paris, pour vous être remifes à leur arrivée; 

° Une des lames forgées avec les lingots où il y avoit le double 

| d'agent, dans laquelle je crois qu’il y en a encore, parce qu’elle 

n’a pu être bien foudée, & que vous voudrez bien faire décompofer 
sie avoir fait éprouver fon tranchant & fa folidité: 


° Une lame forgée d’un lingot où j’avois mis moitié d'argent, 
bien foudée, & fur laquelle j'ai fait graver vos armoiries : 
3° Une lame fabriquée d’une barre d’acier travaillée pour damas, 
dans laquelle il n’eft point entré d’argent; vous voudrez bien faire 
mettre cette lame aux plus fortes épreuves, tant pour le tranchant 
fur du bois, qu’en effayant fa réfiftance en la forçant entre deux barres 
de fer. Lettre de M. Gaü, Entrepreneur général de la Manufallure des 
armes blanches, a M, le Comte de Brion, datée de Klrgerlal, le 29 
Avril 1775 


Qqai 
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pas fort denfe, c’eft après l'étain le plus léger de tous. 
Le fer commun, pelé dans l’eau, ne perd guère qu un 
huitième de fon poids, & ne pèfe que cinq cents quarante- 
cinq ou cinq cents quarante-fix livres le pied cube /m): 
_J'acier pèle cinq cents quarante-huit à cinq cents re 
neuf livres, & il eft toujours fhécifiquement un peu plus 
pefint que le meilleur. fer; je dis le meilleur fer, car 
en général, ce métal eft fujet à varier pour la denfité, 
ain{r qe pour la ténacité, la dureté, lélafticité, & ül 
paroït n'avoir aucune propriété abfolue que celle d’être 
attirable à l’aimant, encore cètte qualité magnétique eft- 
_elle beaucoup. plus grande dans l'acier & dans certains 
fers que dans d’autres ; elle augmente aufli dans certaines 
circonftances & done dans d’autres; & cependant | 
cette PRIE d’être attirable à laimant, paroît appar- 
tenir au fer, à l’exclufion de toute autre matière; car 
nous ne connoïffons dans 1a Nature , aucun métal, aucune 
autre fubflance pure qui per gite magnétique ; 


nn On a écrit & répété par-tout que Île pied SE de fer pèfe 
cinq cents quatre- vingts fivres {Voyez le Didionnaire de Chimie , 
article fer }; mais cette éftimation eft dé beaucoup trop forte. M. 
Briflon s’eft affuré par des épreuves à la balance hydroftatique , que 
le fer forgé, non écroui conune écroui ; ne pèfe également que cinq 
cents quarante-cinq livres deux ou trois onces le pied cube, & que 
le pied cube d'acier pèfe cinq cents quarante - huit livres : on s’étoit 
donc trompé de trénte- -cinq livres, en .eltimant cinq cents quatre- 
yingts livres le poids d’un pied cube de fer. Voyez la Table des 
péfanteurs fpéc da de AM, Briffon, 
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& qui puiffe même lacquérir par notre art; rien au con- 
traire ne peut la faire perdre au fer tant qu’il exifle dans 
. fon état de métal. Et non-feulement il eft toujours atti- 
rable par l’aimant, mais il peut lui-même devenir aimant, 
& lorfqu’il eft une fois aimanté, il attire l’autre fer avec 


. autant de force que l’aimant même (7). 


De tous les métaux, après l'or, le fer eft celui dont 
la ténacité eft la plus grande; felon Muflchenbroeck un | 
fil de fer d’un dixième de pouce de diamètre, peut fou- 
tenir un poids de quatre cents cinquante livres fans fe 
rompre ; maïs j'ai reconnu par ma propre expérience, 
qu’il y a une énorme différence entre la ténacité du bon 
& du mauvais fer /o), & quoiqu’on choififfe le meilleur 
pour le paffer-à la filière, on trouvera encore des diffé 
rences dans la ténacité des différens fils de fer de même 
srofleur, & l’on obfervera généralement que plus le fil de 
fer fera fin, plus la ténacité fera grande à proportion. 
Nous avons vu qu’il faut un feu très-violent pour fondre 
le fer forgé, & qu'en même temps qu’il fe fond, il fe 
brûle & rs calcine en partie, & d’autant plus que Ja 
chaleur eft plus forte; en le fondant au foyer d’un miroir 
‘ardent on le voit bouillonner, brûler, jeter une flamme 
affez fenfible, & fe changer en mâchefer; cette fcorie 


() Voyez dans le quatrième volume de cette Hifloire. des Miné- 
aux Particle de l Aimant, | 


(e) Voyez le Mémoire fur. [a ténacité du fer, Slnen in tome Dr: 
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conferve la qualité magnétique du fer après avoir perdu 
toutes les autres propriétés de ce métal. 

Tous les acides minéraux & végétaux agiffent plus 
ou moins fur le fer & l’acier; l'air, qui dans fon état 
ordinaire eft toujours chargé d’humidité, les réduit en 
rouille ; l’air fec ne les attaque pas de même & ne fait 
qu’en ternir la furface; l’eau la ternit davantage & la noircit 
à la longue; elle en divife & fépare les parties confti- 
tuantes, & l’on peut avec de l’eau pure réduire ce métal 
en une poudre très-fine /p), laquelle néanmoins eft encore 
du fer dans fon état de métal, car elle eft attirable à 
aimant & fe diflout comme le fer dans tous les acides: 
ainfi ni l’eau ni l'air feuls n’ôtent au fer fà qualité mag- 
nétique, il faut le concours de ces deux élémens ou plutôt 
l’action de l'acide aérien pour le réduire en rouille qui 
_n’eft plus attirable à l’aimant. | 


L’acide nitreux dévore le fer autant qu’il le diflout, 


il le faifit d’abord avec la plus grande violence; & lors 
même que cet acide en eft pleinement faturé, fon adivité 
ne fe ralentit pas, il diflout le nouveau fer qu’on lui pré. 
fente en laiffant précipiter Je premier. 

L’acide derlun: même afoibli, di fout auf le fée 


(p} Prenez de Ia limaille de fer nette & brillante ; mettez-là dans 


un vafe; verfez aflez d’eau deflus pour la couvrir d’un pouce ou 
deux, faites-là remuer avec une fpatule de fer jufqu’à ce qu’elle foit 
réduite en poudre fi fine qu’elle refte fufpendue à la furface de l’eau, 
cetie pondre elt encore du vrai fer més-attirable à l'aimant, 
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avec eférvéfgence & chaleur, & les vapeurs qui s’élèvent 
de cette diffolution font très-inflammables. En la faifant 
évaporer & la laïffant refroidir, on obtient des criftaux 
vitrioliques verts, qui font connus fous le nom de cou- 
perofe (g). 

L’acide marin diffout très-bien le fer, & è eau régale 
encore mieux : ces acides nitreux & marins, foit fépa- 
rement, foit conjointement, forment avec le fer des fels 
qui, quoique métalliques, {ont déliquefcens, mais dans 
quelque acide que le fer foit diffous, on peut toujours 
l'en féparer par le moyen des alkalis ou des terres cal- 
-caires ; on peut aufh le précipiter par le zinc, &c. 

Le foufre qui fait fondre le fer rouge en un inflant, 
eft plutôt le deftructeur que le diflolvant de ce métal, 
il en change la nature & le réduit en pyrite; la force 
d’affinité entre le foufre & le fer eft fi grande, qu'ils 
agiflent violemment l’un fur l’autre même fans le fecours 
du feu, car dans cet état de pyrite ils produifent eux 
mêmes de la chaleur & du feu, à l’aide feulement d’un 
peu d'humidité, 

De quelque manière que le de foit diffous ou décom- 
polé, il paroît que fes précipités & fes chaux en fafran, 
en ocre, en rouille, &c. font tous colorés de jaune, 
de rougeâtre ou de brun, aufli emploie-t-on ces chaux 
de fer pour la peinture à l’huile & pour les émaux. 


(4 ) Voyez ci-devant l'article du Vitriol, 
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Enfin le fer peut s’allier avec tous les autres métaux, 
à l'exception du plomb & du mercure; fuivant M. Geller, 
les affinités du fer font dans l’ordre fuivant: l’or, l’ argent, 
Je cuivre; & fuivant M. Geofiroi, le régule d’antimoine, 

l'argent, le cuivre & le plomb; mais ce dernier Chimifte 
| devoit exclure le plomb & ne pas oublier l'or, avec lequel 
le fer a plus d’aflinité qu'avec aucun autre métal. Nous 
“verrons même que ces deux métaux, le fer & l'or, fe 
trouvent quelquefois fi intimement unis par des accidens 
de nature, que notre art ne peut les dE ha l’un de 


Vautre fps: 


voit Voyez Varticle de la he, po le moifiènne volume . cetra 
Hiftoire des Minéraux. 
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tt AU OR 

Auravr nous avons vu le Fer fubir de transformations 
_ & prendre d’états différens, foit par les caufes naturelles, 
{oit par les effets de notre Art; autant l’Or nous paroïtra 
fixe, immuable & conftlamment le même fous notre main 
comme fous celle de la Nature: c’eft de toutes les matières 
du Globe la plus pefante, la plus inaltérable, La plus 
tenace, la plus extenfble, & c'’eft par la réunion de ces 
caractères prééminens , que dans tous les temps l'or a 
été regardé comme le métal le plus parfait & le plus 
précieux; il eft devenu le figne univerfel & conftant de 
Ja valeur de toute autre matière par un confentement 
unanime & tacite de tous les peuples policés. Comme 
il peut fe divifer à l'infini fans rien perdre de fon eflence, 
& même fans fubir la moindre altération, il fe trouve 
difféminé fur la furface entière du Globe, mais en mo- 
lécules fi ténues, que fa préfence n’eft pas fenfible ; toute 
la couche de la terre qui recouvre le Globe en contient, 
mais c’eft en fr petite quantité qu’on ne l'aperçoit pas 
& qu’on ne peut le recueillir; il eft plus apparent, quoique 
encore en très-petite quantité, dans les fables entraïnés 
par les eaux & détachés de la mafle des rochers qui le 
recèlent ; on le voit quelquefois briller dans ces fables 
dont il eft aifé de le féparer par des lotions réitérées: 
ces paillettes chariées par les eaux, ainfi que toutes les 
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autres particules de l'or qui font difféminées fur la térre, 
proviennent également des mines primordiales de ce 
métal. Ces mines giflent dans Îles fentes du quartz où 
les fe font tuiles peu de temps après la confolidation 
du Globe: fouvent l'or y eft mêlé avec d’autres métaux 
fans en être altéré ; prefque toujours il eft allié d’argent, 
& néanmoins il conferve fa nature dans le mélange, tandis 
que les autres métaux, corrompus & minéralifés, ont 
perdu leur première forme avant de voir le jour, & ne 
peuvent enfuite la reprendre que par Îe travail de nos 
mains : l'or au contraire, vrai métal de nature, a été formé 
el qu'il eft; il a été fondu ou fublimé par l’action du feu 
primitif, & s’eft établi fous Ja forme qu’il conferve encore 
aujourd’hui; il n’a fubi d’autre altération que celle d’une 
divifion prefque infinie ; car il ne e préfente nulle part fous 
une forme minéralifée ; on peut même dire que pour miné- 
ralifer l'or, il faudroit un concours de circonftances qui ne 
{e trouvent peut-être pas dans la Nature, & qui lui feroient 
perdre fes qualités les plus effentielles ; car il ne pourroit 
prendre cette forme minéralifée qu’en paflant auparavant 
par l’état de précipité, ce qui fuppofe précédemment fa 
diflolution par la réunion des acides nitreux & marin: 
& ces précipités de l’or ne confervent pas les grandes 
propriétés de ce métal; ils ne font plus inaltérables & 
ils peuvent être diflous par les acides fimples: ce n’eft 
donc que fous cette forme de précipité que for pourroit 
être minéralifé; & comme il faut la réunion de l'acide 
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nitreux & de l'acide marin pour en faire Ja diffolution, 
& enfuite un alkali ou une matière métallique pour opérer 
le précipité, ce feroit par le plus grand des hafards que 
ces combinaïfons {e trouveroient réunies dans le fein de 
la terre, & que ce métal pourroit être dans un état de 
minéralifation naturelle. | | AIME 

L'or ne s’eft établi fur le Globe que quelque temps 
après fa confolidation, & même après l’établiffement du 
fer, parce qu’il ne peut pas fupporter un aufli grand 
degré de feu, fans fe fublimer ou fe fondre; auffi ne s’eft-il 
point incorporé dans la matière vitreufe, il a feulement. 
rempli les fentes du quartz, qui toujours lui fert de gangue, 
Vor s’y trouve dans fon état,de nature, & fans autre 
_caraétère que celui d’un métal fondu ; enfüite ils’eft fublimé 
par la continuité de cette première chaleur du Globe, & 
il s’eft répandu fur la fuperficie de la terre en atomes 
impalpables & prefque imperceptibles. 

Les premiers dépôts où mines primitives de cette 
matière précieufe, ont donc dû perdre de leur mafle & 
diminuer de quantité, tant que le Globe a confervé affez 
de chaleur pour en opérer la fublimation; & cette perte 
continuelle pendant les premiers fièclés de la grande 
chaleur du Globe a peut-être contribué plus qu'aucun 
autre caufe à la rareté de ce métal, & à fa diffémination 
univerfelle en atomes infiniment petits: je dis univerfelle, 
parce qu'il y a peu de matières à la furface de la terre 
qui : n'en contiennent une petite quantité, les Chimiftes 

Rrri 
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en ont trouvé dans la terre végétale, & dans toutes Îles 
autres terres qu’ils ont mifes à l'épreuve (a). 

Au refte, ce métal, le plus denfe de tous, eft en 
même temps celui que la Nature a produit en plus 
petite quantité; tout ce qui ef extrème eft rare, par la 
raifon même qu’il eft extrême; l'or pour la denfité, 
le diamant pour la dureté, le mercure pour la volatilité, 
étant extrêmes en qualité font rares en quantité. Mais 
pour ne parler ici que de l'or, nous obferverons d’abord, 
que quoique la Nature paroiffe nous le préfenter fous 
différentes formes, toutes néanmoins ne diflèrent les 
unes des autres, que par la quantité & jamais par la 
qualité, parce que ni le feu, ni l’eau, ni l'air, ni même 
tous ces élémens combinés, n’altèrent pas fon eflence, 
& que les acides fimples qui détruifent les autres métaux 
ne peuvent l’entamer /). | 


(a) L'or trouvé par nos Chüniftes récens, dans la terre végétale, 
eft une preuve de la diffémination univerfelle de ce métal, & ce 
fait paroît avoir été connu précédemment; car Boërhaave parle d’un 
programme préfenté aux États généraux, fous ce titre: De arte 
extrahendi aurum e qualibet terrâ arvenf. : | 


(b) M. Tiliet, favant Phyficien de l'Académie des Sciences, s’efl 
affüré que Vécide nitreux , redtifié autant qu’il eft poffible ; ne diflout 
pas un feul atome de l’or qu’on lui préfente : à la vérité, l’eau- 
forte ordinaire femble attaquer un peu les feuilles pe par une opé- 
ration forcée , en faïfant bouillir, par exemple, quatre ou cinq onces 
de cet acide fur un demi- gros d’or pur réduit en une lame très- 
mince, jufqu'à ce que toute la liqueur foit réduite au poids de 
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En général, on trouve l'or dans quatre états différens, 
tous relatifs à à feule divifibilité; favoir, en poudre, 
en paillettes, en grains & én filets féparés ou conglo- 
mérés. Les mines primordiales de ce métal, font dans 
les hautes montagnes, & forment des filons dans le 
quartz jufqu'à d’aflez grandes profondeurs; elles fe 
font établies dans les fentes perpendiculaires de cette 
roche quartzeufe, & l'or y eft toujours allié d’une plus 
ou moins grande quantité d'argent; ces deux métaux y 
font fimplement mélangés & font mafle commune; ils 
_ font ordinairement iront en filets ou en lames dans 
la pierre vitreufe, & quelquefois ils s’y trouvent en mafles 
_ & en faifceaux conglomérés; c’eft à quelque diftance de 
ces mines Sirtieil que fe trouve l’or en petites 
males, en grains, en pépites, &c. & c’eft dans les ravines 


| élqnes gros ; alors a petite quantité d’acide qui refte, fe trouve 
chargée de quelques particules d'or, mais le métal y eft de ns l'état 
de fufpenfion, & non pas véritablement diffous ; puifqu’au bout de 
quelque temps, il fe précipite au fond du flacon, quoique bien 
bouché, ou bien il furnage à la furface de la liqueur avec fon 
_ brillant métallique, au lieu que dans une véritabie diffolution, telle 
qu’on f’opère par l’eau régale, la combinaifon du métal eff fr par- 
faite avec les deux acides réunis, qu’il ne les quitte jamais de lui- 
_ même *: d’après ce rapport de M. Tillet, il eff aifé de concevoir 
que l'acide nitreux, forcé d’agir par la chaleur, n’agit ici que comme 
un corps qui en frotteroit un autre, & en déiacheroïit par cor: icquent 
quelques particules, & dès-lors on peut affurer que cet acide ne 
peut ni difloudre, ni même attaquer l’or par {es propres forces. 


# Remarque communiquée à M, de Buffon par M. T'illes, Avril 17814 


à 
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des montagnes qui en recèlent les mines, qu'on le recueille 
en plus grande quantité: on le trouve auffi en paillettes 
& en poudre dans les fable” que roulent les torrens & 
les rivières qui defcendent de ces mêmes montagnes, 
& fouvent cette poudre d’or eft difperfée & difléminée 
fur les bords de ces ruifleaux & dans les terres adja- 


_centes /c); mais foit en poudre , en paillettes, en grains, 


en filets ou en mafles, l’or de chaque lieu eft toujours 
de la même effence, & ne difière que par le degré de 
pureté, plus il eft divifé plus il eft pur, en forte que 
s’il eft à 20 karats dans fà mine en montagne, les 
pres & les paillettes qui en proviennent, font fouvent 
à 22 & 23 karats, parce qu'en fe divifant, ce métal s se 
épuré & purgé d'une partie de fon alliage naturel: 

refte, ces pailleties & ces grains qui ne font que Fe 


débris des mines primordiales, & qui ont fubi tant de 
- Mouvemens, de chocs & de rencontres d’autres matières, 


n’en ont rien foufeit qu ’une plus 9 orande divifion; elles 


‘ne font jamais intérieurement aliérées , quoique fouvent 


recouvertes à l'extérieur de matières étrangères. | 
L'or le plus fin, c’eft-à-dire le plus épuré par notre 
t, ef, comme l’on fait, à 24 karats: mais l’on n’a 
pee trouvé d’or à ce titre dans le fein de la terre, & 


{e) Wallerius compte douze fortes d’or dans les fables; mais ces 
douze fortes doivent fe réduire à une feule, parce qu’elles ne diffèrent 
les unes des autres que par la couleur, la groffeur ou a figure , & 
qu’au fond c'eft toujours le même or. 
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dans plufeurs mines il n’eft qu'à 20, & même à 16 
& 14 karats, en forte qu’il contient fouvent un quart, 
& même un tiers de mélange; & cette matière étrangère 
qui { trouve originairement alliée. avec l'or, eft une 
portion d'argent, berne quoique beaucoup moins denfe, 
& par conféquent moins diviñible que lor, fe réduit 
néanmoins en molécules très-ténues; l'argent eft comme 
or, inaltérable, inaccefhble aux efforts des élémens 
humides, dont l’action détruit tous les autres métaux; 
& c’eft par cette prérogative de l'or & de l'argent qu’on 
les a toujours regardés comme des métaux parfaits, & 
que le cuivre, le plomb , l’étain & le fer qui font tous 
fujets à plus ou moins d’altération par l’impreflion des 
agens extérieurs , font des métaux imparfaits en compa- 
raifon des deux premiers : l'or fe trouve donc allié d’ar- 
gent, même dans fà mine la plus riche & für fà gangue 
quartzeufe; ces deux métaux prefque aufli parfaits, auffi 
purs. l'un que l’autre, n’en font que plus intimement 
unis; de haut ou bas aloïi de l’or natif, dépend donc 
principalement de la petite ou grande quantité d'argent 
qu'il contient; ce n'eft pas que l'or ne foit auffi quelque- 
fois mêlé de cuivre & d’autres fubftances métalliques (d) ; 
mais ces mélanges ne font pour ainf dire qu'extérieurs, 


{d) Par exemple, Por de Guinée, de Sofala, de Malaca, contient 
du cuivre & très-peu d'argent, & le cuivre des mines de Coquimbo 
au Pérou, contient, à ce qu'on ire de l'or fans, aucun | RARE 
“argent. 


\ 
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& à l'exception de l'argent, l'or n’eft point allié, mais 
feulement contenu & difléminé dans toutes les autres 
matières métalliques ou terreufes. 

On feroit porté à croire, vu l’affinité apparente de 
l'or avec le mercure & leur forte attraction mutuelle, 
qu’ils devroient fe trouver aflez fouvent amalgamés en- 
{emble; cependant rien n’eft plus rare, & à peine y 
a-t-il un exemple d’une mine où fon ait trouvé l’or 
_ pénétré de ce minéral fluide: il me femble qu'on peut | 
en donner la raifon d’après ma théorie; car quelque 
afnité qu’il y ait entre l’or & le mercure, il eft certain 
que la fixité de lun & la grande volatilité de l’autre, 
ne leur ont guère permis de s'établir en même temps 


ni dans les mêmes lieux, & que ce n’eft que par des 


hañrds poftérieurs à leur établiffement primitif, & par 
des circonftances Her: particulières qu'ils ont pu 
trouver mélangés. | 

L'or répandu dans les fables, foi en poudre , en 
paillettes ou en grains plus ou moins gros, & qui pro- 
vient du débris des mines primitives, loin d’avoir rien 
perdu de fon eflence, a donc encore acquis de la pureté : 
les fels acides, alkalins & arfenicaux, qui rongent toutes 
des fubflances métalliques, ne peuvent entamer celle de 
Tor: ainfi dès que les eaux ont commencé de détacher 
& d’entraîner les minérais des différens métaux, tous 
auront été altérés, diffous, détruits par l’action de ces 
{els : l'or feul a confervé fon efflence intacte, & il a 
| même 


D ES ANON ÉR A DRTA NA (Le 
même défendu celle de l'argent, mue ve eft trouvé: 
mêlé en fufifante quantité | 
:. L'argent» ‘qioiqu'auffi : parfait que l'or: à sluerrà 
égards, ne fe trouve pas auffr communément en: poudre: 
où en paillettes, dans les fables & Îles terres : sa 
pre cette différence : a jaquel le il me fmble qu'on 
n'a pas fait aflez d'attention! pourquoi. les, terreins au 
pied des montagnes à -mines font-ils femés: de. poudre. 
d’or! pourquoi de torrens qui s’en écoulent roulent-ils 1 
des paillettes & des grains de ce métal, & que Pon trouve 

fi peu de. pondre: de paillettes ou de grains d'argent 
| dans ces mêmes fables ; quoique:les: mines d’où découlent 
éès éaux éontieñnent louvent beaucoup plus d'argent qué 
d’ or'n "eft- ce pas une preuve que l'argent : à été détruit 
avant de pouvoir fe réduire en paillettes, & que: les’ 
{els de l'air; de: la terre & des eaux l'ont fifi, diffous. 
dès qu IL Left trouvé réduit” en petites parcelles, au lieu 
que ces mêmes {els ne pouvant à rc Tor, A 
fublance eft demeurée, intacte lors même qu'il set. 
réduit en poudre ou.en. atomes impalpables! 
En confidérant les propriétés 8 générales & particulières’ 
de Tor on à d'abord” vu qu Si étoit ‘Je: plus péfant, & 
par Fapféquent le BE us | denfe des métaux (e) qui font 


Hors l. Senfité f For a été, he déterminée par M: PH ; de. 
| r Académie. des, Sciences. L'ean diflillée iétant. fuppoiée. p pefer 10000: 
livres, ila,.vu que. Ver à 2 karats, fondu. & Bon. battu à peèfe. 
192 s 81 livres, 12.-ONCES 3. gros 62 grains y. & que: par. çonféquent 
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eux-mêmes les fubftances les plus pefantes de toutes les 

matières terreftres ; rien ne peut altérer ou art dans 
Vor cette qualité prééminente: on peut dire qu’en général 
la denfité conftitue l’effence réelle de toute matière brute, 


| 


un pied cube de cet or pur, péferoit 1348 livres 1 once o gros 61 
grains; & que ce même or à 24 karats, fondu & battu, pèfe rela- 
tivement à l’eau 193617 livres 12 oncés 4 gros 28 grains, en forte 
que le pied cube de cet or, pèleroit 135$ livres $ oncés o gros 60 
grains, L'or des ducats d’Hollande approche de très-près ce degré 
de pureté; car la pefanteur fpécifique de ces ducats, elt de 193519 
livres 12 onces 4 gros 25 grains, ce qui donne 1354 livres 10 
onces 1 gros 2 grains pour-le poids d’un pied cube de cet or. 
Voyez la Table des pefanteurs fpécifiques, par M. Briffon. — J'obferverai 
que pour avoir au jufle les pefanteurs fpécifiques de toutes les 
. matières, ül faut non - feulement fe fervir d’eau diflillée ; «mais que 
pour connoître exactement le poids de cette eau, il udroi én Lire 
diftiller une aflez grande quantité, par exemple, aflez pour remplir 
un vaiffeau cubique d’un pied de capacité, pefer enfuire le tout, & 
déduire la tare du vaifleau; cela feroit plus jufte que fr l’on. n’em- 
ployoit qu’un vaifleau de quelques pouces cubiques de capacité : il 
faudroit auffi que le métal füt abfolument pur, ce qui n'elt peut- 
être pas poflible, mais au moins fe plus pur qu’il fe pourra; je me 
fuis beaucoup. fervi d’un globe d’or, rafiné avéc foin, d’un pouce 
de diamètre, pour mes expériences fur le progrès de la chaleur dans 
les corps, & en je pefant dans Veau commune , j'ai vu qu ‘il ne 
perdoit pas - de fon poids ; mais probablement cette eau étoit bien 
plus pefante ab l’eau diftillée, Je fuis donc très - fatisfait qu un de 
nos habiles Phyficiens ait déterminé plus précifément cette denfité 
de Por à 24 karats, qui , comme l'on voit; augmente de poids par 
la percuffion: mais étoït - il bien afluré que cét or füt ibfolument 
pur! il eft prefque impoffible d'en féparer en lentiér Par gent que la 

Nature y a date & d'ailleurs. Ja pefänieur dé és ème ip | 
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& que cette première propriété fixe en même temps nos 
idées fur la proportion de la quantité de l'efpace à celle 
de la matière fous un volume donné. L'or eft le terme 
extrême de cette proportion, toute autre fubftance occu- 


varie avec la température de latmofphère, & cela laifle encore quel- 
qu’incertitude fur la mefure exacte de la denfité de ce métal précieux. 
A yant fur cela communiqué mes doutes à M. de Morveau, il a pris 
la peine de s’aflurer qu’un jan cube d’eau diftillée, pèfe 71 livres 
7 onces $ gros 8 grains & de grains, l'air étant à fa température 
de 12 degrés, L’eau, comme. fn fait, pèfe plus ou moins, fuivant 
qu’il fait plus froid ou plus éhaud, & les différences qu’on a trouvées 
dans la denfité des différentes matières foumifes À l'épreuve de la 
balance hydroftatique , viennent non - feulement du poids abfolu de 
Veau à laquelle on les compare, mais encore du degré de la chaleur 
actuelle de ce liquide, & c’eft par cette raïfon qu’il faut un degré 
fixe, tel que la température de 12 degrés, pour que le réfultat de 
la comparaïfon foit jufte. Un pied cube d’eau difillée, pefant donc 
toujours, à la température de 12 degrés, 71 livres 7 onces $ gros 
8 grains; il eft certain que fr Vor perd dans l’eau = de fon poids, 
le pied cube de ce métal, pèle 1358:livres 1 dre 1 gros 8 
grains, & je crois cette eftimation ttop forte ; car comme je viens 
de le dire, le globe d’or nt d’un pouce de diamètre, dont j je 
me fuis fervi, ne perdoit pas = de fon poids dans de l’eau qui 
_n'étoit pas diflillée, & par conféquent ; il fe: pourroit que dans l’eau 
diftillée if n’eût perdu que-+, & dans ce cas (5 +) le pied cube 
d’or ne pèferoit réellément que 1340. livres 9, onces 2 gros 2$ 
grains; il me paroït donc qu’on a exagéré Îa denfité de l'or, en aflu- 
rant qu'il perd dans l'eau plus de Z 
au rplus s’il perd 5 auquel cas le pied cube pèferoit 1358 livres; 
ceux qui aflurent qu’il n’en pèfe ane 1348, & qui difent en même 
temps qu il perd dans l'eau entre & &-£ de fon poids, ne fe font 
pas aperçus‘ que ces deux réfultats fé démentis lun par Faure. 


Sifi 


de fon poids, & que c’eft tout 
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pant ss d’efpace ; il eft donc la matière par: excellencé, 
c'eft-à-dire, la fübflance qui dé toutes eft la plus matière, 
& néanmoins ce corps fi. denfe, &:f compaéte, cette 
matière dont les parties font fi :repprochées, fi ferrées, 
contient peut-être encore plus-de-vide-que de plein, 
&' par conféquent nous démontre qu'il n'y a point de 
matière fans pores, que le contact des atomes matériels 
n'eft jamais abfolu ni ÉD qu'enfin il n 'exifle aucune 
fx bflance qui foit pleinement matériel lle, & dans s laquelle 
le ‘vide ou l’efpace net foit intérpofé, ée n occupe aUTANE 
& plus” de place que. Ja matière ROME 
ra ais dans toute matière folide, ces atomes matériels 
font aflez voifins pour fe trouver: dans la fphère dé leur 
attrachion mutuelle, & c’eft én quoi confifle la ténacité 
de touté matière folide: les atomes de même nature font 
ceux qui fe réuniffent de plus près; ainfi la ténacité dé- 
pend en partie de Fhomogénéité. "Cette vérité peut fe 
démontrer par P expérience; car tout alliage diminue ou 
détruit la ténacité des. Métaux ; celle de l'or eft f for te 
qu un fl de ce métal, d’ un dixième de ligne de diamètre, 
peut porter avant de fe rompre, cinq cents livres de 
poids: lacune autre matière métallique ou térreufe ne 
peut en füpporter autant. PO NN AE: ; 
La. divifbilité & la dudtilité. ne bn que des qualités 
fe econdaires, qui dépendent en partie de Ja denfité & en 
part tie‘ ‘dela ténacité, où dé h “arf on des: parties conf- 
tituantes; Por. qu, Tous un, même volume. contient 
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plus du double de matière que le cuivre, fera par cela 
feul une fois plus diviñible, & comme les parties inté- 
grantes de for font plus voifines les unes des autres 
que dans toute autre fubflance, {à duélilité eft aulMi Ja 
plus grande, &. furpañle celle des autres métaux (fY 
dans une proportion bien plus grande que celle de la 
denfité ou de la ténacité, parce que la duétilité qui eft 
le produit de ces deux caufes, n’eft pas en rapport fimple 

l’une ou à l'autre de ces qualités, mais en raifon 
compofée des deux; la duélilité fera donc relative à Ja 
denfité multipliée par la ténacité, & c’eft ce qui dans 
l'or rend cette ducliité encore plus grande à proportion 
que dans tout autre métal. 

Cependant la forte: ténacité. de. l'or &:1@ dudtilité 
encore plus grande, ne font pas des propriétés auf 
effentielles que fa denfité; elles en dérivent & ont leur 
plein effet, tant que rien n’intercepte la liaïfon des parties 
conftituantes, tant que l'homogénéité fubfifte, & qu'aucune 


(f} « La dudilité de Vor eft telle qu’une once de ce métal, qui 
ne fait qu’un très-petit volume, peut couvrir & dorer très-exaéte- « 
ment, un fil d'argent long de quatre cents quarante-quatre lieues. 1 
Didlionnaire de Chimie, article Or..,..<« Une once d’or pañlée à 
da filière , peut s'étendre en un fil de foixante - treize lieues de « 
longueur ». Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1713, 
Les Batteurs d’or réduifent une once de ce métal, en feize cents 
feuilles, châcune de trente - - fept lignes de iongueur &iautant de 
largeur, ce qui fait à peu-près cent fix pieds quarrés d’étendue, 
pour les feize cents feuilles. 
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force ou matière étrangère ne change la poñtion de 
ces mêmes parties, mais ces deux qualités qu’on 
croiroit eflentielles à l'or fe perdent, dès que fà fubftance 
fubit quelque dérangement dans fon intérieur; un grain 
d’arfenic ou d’étain, jeté fur un marc d’or en fonte ou 
même leur vapeur, fufit pour altérer toute cette quantité 
d’or, & le rend auf fragile qu’il étoit auparavant ténace 
& ductile: quelques Chimiftes ont prétendu qu’il perd 
de même fa dudilité par les matières inflammables, par 
exemple, lorfqu’étant en fufon, il eft immédiatement 
expofé à la vapeur du charbon /g); mais je ne crois pas 
que cette opinion foit fondée. 

L'or perd auffi fa duétilité par la percufion, il cree. 
devient caflant, fans addition ni mélange d’aucune ma- 
tière ni vapeur, mais par le feul dérangement de fes 
parties intégrantes : ainfi ce métal qui de tous ef le plus 
duclile, n’en perd pas moins aïfément fà ductilité, ce 
qui prouve que ce n'eft point une propriété eflentielle 
& conftante à la matière métallique, mais feulement une 


(g) « J'ignore, m'écrit à ce fujet M. Tillet, fi l’on a fait des 
» expériences bien décidées, pour prouver que l'or en fufion perd 
» fa ductilité étant expofé à la vapeur du charbon; mais je fais 
» certainement qu'on eft dans lufage, pour les travaux des monnoies, 
» lorfque l'or eft en fufion dans les creufets, de les couvrir de 
>» charbon afin qu’il s’y conferve une grande chaleur, & fouvent on 
» brafle for dans le creufet, en employant un charbon long & à 
demi-embrafé , fans que le métal perde rien de fa ductilité >. 


DES MIN ÉR AMI \, sr) 
qualité relative aux différens états où elle fe trouve, 
puilqu’on peut lui ôter par l’écrouiflement, & lui rendre 
par le recuit au feu, cette qualité ductile alternativement, 
& autant de fois qu’on le juge à propos. Au refte M. 
Briflon, de l’Académie des Sciences, a reconnu par des 
expériences très - bien faites, qu’en même temps que 
l'écrouiflement diminue fa duétilité des métaux, il aug- 
mente leur denfité, qu'ils deviennent par conféquent 
d’une plus grande pefanteur fpécifique, & que cet excé: 
dant de denfité s’évanouit par le recuit /4). 

La fixité au feu qu’on regarde encore comme une 
des propriétés effentielles de l'or, n’eft pas auffi abfolue, 
ni même auffi grande qu’on le croit vulgairement, d’après 
les expériences de Boyle & de Kunckel; ils ont, difent- 
ils, tenu pendant quelques femaines de or en fufon, 
fins aucune perte fur fon poids; cependant je fuis affuré 
par des expériences faites dès l’année 1747 /5), à mon 
miroir de réflexion, que lor fume & {e fublime en 
vapeurs, même avant de fe fondre; on fait d’ailleurs qu’au 
moment que ce métal devient rouge, & qu'il eft fur le 
point d’entrer en fufion, il s'élève à fa furface une petite 
flamme d’un vert léger, & M. Macquer, notre favant 
Profefleur de Chimie, a fuivi les progrès de l'or en 


_ (k) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1 772, feconde 
partie, | 2 ; | 

(i) Voyez les Mémoires fur les Miroirs ardens, fupplément à 
l'Hiftoire Naturelle, rome Z 
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fonte au foyer d’un miroir réfringent, & a reconnu 
de même qu’il continuoit de fumer & de s’exhaler 
en vapeur, il a démontré que -cette vapeur étoit métal- 
lique, qu'elle faififloit & doroit l'argent ou les autres 
matières ve tenoit au-deflus de cet or fumant 4). 
J n’eft donc pas douteux que For ne fe fublime en 
re métailiques , non-feulement après, mais même 
avant fà fonte au foyer des miroirs ardens; ain ce 
n'eft pas la A de ce feu du foleil 
produit cet eftet, puilque Îa fublimation s'opère 

à un degré de chaleur affez médiocre, & avant que ce 
métal entre en fufion: dès-lors fi les expériences de 
Boyle & de Kunckel font exactes, l’on fera forcé de 
convenir que l'effet de notre feu fur l'or, n’éft pas le 
même que celui du feu folaire, & que s’il ne perd 
rien au premier, il peut perdre beaucoup, & peut-être 
tout au fecond; mais je ne puis m'empêcher de douter 
de a réalité de cette difiérence d’effets du feu folaire 
& de nos feux, & je préfume que ces expériences de 
Boyle & de Kunckel, n’ont pas été fuivies avec aflez 
de précifion, pour en conclure que l’or eft abilument. 
fixe au feu de nos fourneaux. 
L'opacité eft encore une de ces oitiée, qu'on donne 

à l'or par excellence au-deflus de toute autre matière : 
elle dépend, dit-on, de la grande denfité de ce métal, 


{&) Dictionnaire de Chimie, article Or. 
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la feuille d'or la plus mince, ne laiffe paller de la lurnicre 
que par les gercures accidentelles qui s'y trouvent (1): f 
cela étoit, les matières les plus denfes feroient toujours 
les plus opaques; mais fouvent on obferve le contraire, & 
. on connoît des matières très-légères qui font entièrement 
opaques, & des matières pefantes qui {ont tranfparentes : 
d’ailleurs les feuilles de l'or battu laiffent non-feulement 
pañler de la lumière par leurs gerçures accidentelles, 
mais à travers leurs pores; & Boyle a, ce me femble, 
obfervé le premier, que cette lumière qui traverfe l'or 
eft bleue; or les rayons bleus font les plus petits atomes 
de la lumière folaire; ceux des rayons rouges & jaunes 
font les plus gros, & c’eft peut - tre par cette raifon 
que les bleus peuvent pañler à travers l'or réduit en 
feuilles, tandis que les autres qui font plus gros ne font 
point admis, ou font tous réfléchis : & cette lumière 
bleue étant uniformément apparente fur toute l’étendue 
de la feuille, on ne peut douter qu’elle n'ait paflé par 
fes pores & non par les gerçures. Ceci n’a rapport qu'à 
l'effet; mais pour la caufe, fi l’opacité qui eft le con- 
traire de la tranfparence , ne dépendoit que de Îa denfité, 
l’or feroit certainement le corps le plus opaque comme 
Vair eft le plus tranfparent; mais combien n’y at-il pas 
d'exemples du contraire! le criftal de roche fi tranfparent 
n’eft-il pas plus denfe que la plupart des terres ou 
PONT CN LEP SSSR AREA NET RENE ANR CUS 

({)} Didtionnaire de Chimie, atébie Or, 
Minéraux , Tome EL. “a Tir 
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pierres opaques! & fi l'on attribue la tranfparence à 
l'homogénéié , l'or dont les parties paroiflent être 
homogènes, ne devroit-il pas être très - tran{parent ! ül 
me mble donc que l’opacité ne dépend, ni de la 
denfité de la matière ni de Phomogénéité de fes parties, 
& que la première caufe de la tranfparence eft la 
difpofition régulière des parties conflituantes & des pores; 
que quand ces mêmes parties fe trouvent difpofées 
en formes régulières, & pofées de manière à laifler 
entr’elles des vides fitués dans la même direction, alors 
la matière doit être tranfparente; & qu’elle eft au con- 
traire néceflairement opaque dès que les pores ne font 
pas fitués dans des direétions correfpondantes. | 
Et cette difpofition qui fait la tranfparence, s’oppofe 
à la ténacité, auf fes corps tranfparens font en général 
plus friables que les corps opaques, & l'or, dont les 
Pr font fort homogènes & la ténacité très - grande, 
n'a pas fes parties ainfi ï fpofécs: on voit en le rompant 
qu'elles font pour ainfi dire engrénées les unes dans les 
autres ; elles préfentent au microfcope des petits angles 
prifmatiques, faillans &' rentrans ; c’eft donc de cette 
difpoition de fes parties conftituantes que l'or tient fa 
grande mue qui du refte ne paroit en effet fr grande, 
que parce que fa denfité permet d’étendre en une furfice 
immenfe, une très- petite mafle, & que la feuille d’or 
quelque mince qu’elle foit, eft toujours plus denfe que 
toute autre matière : cependant cette difpofition des vides 
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ou 5 DOréé dans les corps, n'eft pas la foule caufe qui 
puiffe produire la Fan pale ae le corps tranfparent n’eft 
dans ce premier cas, qu un crible par lequel peut pañler 
la lumière; mais lorfque Îles vides font très - petits, la 
lumière eft quelquefois repouflée au lieu d’être admife:; 
il faut qu'il y ait attraction entre les parties de la matière 
& les atomes de la lumière pour qu'ils la pénètrent; : 
car l’on ne doit pas confdérer ici les pores comme. 
des gerçures ou des trous,- mais comme des interftices, 
d'autant plus petits & plus férrés que la matière eft plus 
denfe; or fi les rayons de lumière n'ont point d’afinité 
avec le corps fur lequel ils tombent, ils feront réfléchis 
& ne le pénètreront pas; l’huile dont on humecte le 
papier pour le rendre tranfbarent, en remplit & bouche 
en même temps les pores; elle ne produit donc la tran£ 
parence que parce qu'elle donne au papier plus d’affnité 
qu'iln'en avoit avec la lumière, & l’on pourroit démon- 
trer par plufeurs autres exemples, l'effet de cette attraction 
de tranfmiflion de Ja lumière, ou des autres fluides dans 
les corps folides: & peut-être or, dont la feuille mince 
jaiffe pañler les rayons bleus de la lumière à l’exclufion 
de tous les autres rayons, a-t-il plus d’afhnité avec ces 
rayons bleus, qui dès-lors font admis, tandis que les 
autres font tous repouffés ! ; | 

Toutes les reflriétions que nous venons de faire di : 
la fruité, la ductilité & l’opacité de l'or, qu'on a regardées 
comme des proprigrés trop ablolues, n'empêchent pas 

so 
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qu'il n'ait au plus haut degré, toutes les qualités qui 
caraCtérifent la noble fubftance du plus parfait métal: 
car il faut encore ajouter à fà prééminence en denfté 
& en ténacité, celle d’une eflence indeftructible & d’une 
durée prefque éternelle ; il eft inaltérable, ou du moins 
plus durable, plus impaflible qu'aucune autre fubftance; 
il oppofe une réfiftance invincible à l’action des élémens 
humides, à celle du foufre & des acides les plus puiffans, 
& des fels les plus corrofifs; néanmoins nous avons 
trouvé par notre art, non- feulement les moyens de le 
difloudre, mais encore ceux de le dépouiller de {a 
plupart de fes qualités, & fi la Nature n’en a pas fait 
autant, c’eft que la main de l’homme, conduite par l'efprit, 
a fouvent plus fait qu’elle: & fans fortir de notre füjet, 
nous verrons que l'or diflous, l'or précipité, For ful- 
minant, &c. ne fe trouvant pas dans la Nature, ce font 
autant de combinaifons nouvelles toutes réfultantes de 
notre intellisence. Ce n'eft'pas qu’il foit phyfiquement 
impofhble qu'il y ait dans le fein de la terre de For 
diflous, précipité & minéralifé, puifque nous pouvons 
le diffoudre & le précipiter de fa diflolution, & puifque 
dans cet état de précipité il peut être faifi par les acides 
fimples comme les autres métaux, & fe montrer par 
conféquent fous une forme minéralifée; mais comme 
cette diflolution fuppofe la réunion de deux acides, & } 
que ce précipité ne peut sopérer que par une troifième i 

combinaifon, il n’eft pas étonnant qu'on ne trouve que 
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peu ou point d’or minéralifé dans le fein de la terre /m), 
tandis que tous les autres métaux fe préfentent prefque 
toujours fous cette forme, qu’ils reçoivent d’autant plus 
aifément qu'ils font plus fufceptibles d’être attaqués par 
les fels de la terre & par les wii des élémens 
humides. 

On n’a jamais trouvé de précipités d’or, ni d’or 
fulminant dans le fein de laterre; la raïfon en deviendra 
{enfible fi lon confidère en particulier chacune des 
combinaifons néceflaires pour produire ces précipités ; 
d’abord on ne peut diffoudre l'or que par deux puiffances 
réunies & combinées, l'acide nitreux avec l'acide marin, 
ou le foufre avec l’alkali, & la réunion de ces deux 
fubflances actives, doit être très-rare dans la Nature, 
puifque les acides & les alkalis, tels que nous les em- 
ployons, font eux-mêmes des produits de notre art, & 
que le foufre natif n’eft aufli qu’un produit des volcans; 
ces raifons font les mêmes, & encore plus fortes pour 
les précipités d’or; car il faut une troifième combinaifon 
pour le iirer de fa diflolution, au moyen du mélange 
de quelqu'autre matière avec laquelle le diflolvant ait 
plus d’aflinité qu'avec l'or; & enfuite pour que ce 


{m) L'or eft minéralifé, dit-on, dans la mine de Nagiarh, on 
prétend aufli que Île zinopel ou finople, provient de la décompo- 
fition de l’or faite par la Nature, fous la forme d’une terre ou chaux 
couleur de pourpre ; mais je doute que ces faits loient biens 
conflatés. 
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précipité puifle acquérir la propriété falminante, il faut 
encore choifir une matière entre toutes les autres qui 
peuvent également précipiter l’or de fà diflolution: cette 
matière eft l’alkali volatil, fans lequel il ne peut devenir 
fulminant: cet alkali volatil eft le feul intermède qui 
dégage fubitement l'air & caufe la fulmination; car s’il 


n'eft point entré d’alkali volatil dans la difflolution de 


l'or, & qu'on le précipite avec lalkali fixe ou toute 
autre matière , il ne fera pas fulminant: enfin il Aut encore 
lui communiquer une aflez forte chaleur pour qu'il exerce 
cette action fulminante ; or toutes ces conditions réunies, 
ne peuvent fe rencontrer dans le fein de la terre, & 
dès-lors il eft für quon n’y trouvera jamais de l'or 
fulminant. On fait que lexplofion de cet or fulminant, 
eft beaucoup plus violente que celle de Ja poudre à 
_<anon, & quelle pourroit produire des effets encore 


plus terribles, & même s'exercer d’une manière plus 


infidieufe, parce qu’il ne faut ni feu, ni même une 
étincelle, & mi la chaleur feule , produite par un 
frottement aflez léger, fuflit pour caufer une explofon 
fubite & “hi tait 


On a ce me femble vainement tenté l'explication de | 


ce phénomène prodigieux; cependant en fäifant attention 


à toutes lés circonflances, & en comparant leurs rapports, 


il me femble qu’on peut au moins en tirer des raifons 
faisfifantes & très-plaufibles für la caufe de cet effet: fi 
dans l'eau ré ‘gale, dont on fe fert pose a diffolution 


De 
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de l'or, il n’eft point entré d’alkali volatil, foit fous fa 
forme propre , foit fous celle du fel ammoniac, de 
quelque manière & avec quelque intermède qu'on pré- 
cute ce métal, il ne fera ni ne deviendra fulminant, 
à moins qu’on ne fe ferve de f’alkali volatil pour cette 
précipitation: lorfqu'au contraire fa diflolution fera faite 
avec Île fel ammoniac, qu toujours contient de l’alkali 
volatil, de quelque manière & avec quelqu'intermède 
que l’on fafle la précipitation, l'or deviendra toujours 
fulminant: il eft donc aflez clair que cette qualité fulmi- 
nante, ne lui vient que de l’aétion ou du mélange de 
l’alkali volatil, & l’on ne doit pas être incertain fur ce 
point, puifque ce précipité fulminant, pèfe un quart de 
plus que l'or dont il eft le produit: dès-lors ce quart 
en fus de matière étrangère, qui s’eft alliée avec l'or 
dans ce précipité, n'eft autre chofe, du moins en grande 
partie, que de l’alkali volatil ; mais cet alkali contient, 

indépendamment de fon fel, une grande quantité d’air 
inflammable, c’eft-à- dire, d’air élafique mêlé de feu ; 

dès - lors il n’eft pas furprenant que ce feu ou cet ii 
inflammable, contenu dans l’alkali volatil, qui fe trouve 
pour un quart incorporé avec l'or, ne s’enflimme en 
effet par la chaleur, & ne produife une explofion d’autant 
plus violente, que Îles molécules de l’or dans lefquelles 
il eft engagé, font plus maflives & plus réfiflantes à 
Vaction de cet élément incoërcible, & dont les effets 
font d’autant plus violens que les réfiftances font plus 
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grandes. C'eft par cette même raifon de l'air inflammable | 
contenu dans l’or fulminant, que cette qualité fulmi- 
nante eft détruite par le foufre mêlé avec ce précipité; 
car le foufre qui n’eft que la matière du feu, fixée par 
l'acide, a la plus grande affinité avec cette même matière 
du feu contenue dans lalkali volatil; il doit donc lui 
_énlever ce feu, & dès-lors la caufe de l’explofon eft, 
ou diminuée ou même anéantie par ce mélange " foufre 
avec l'or fulminant. | 
Au refte, l'or fulmine avant d'être. chauffé jufqu’a au 
rouge, dans les vaifleaux clos comme en plein air; mais, 
quoique cette chaleur néceflaire pour produire la ful- 
mination ne foit pas très-grande, ïl eft certain qu'il n’y 
a nulle part, dans le fem de la terre, un tel degré de 
chaleur, à lexception des dieux voifins des Eux fou- 
terrains, & que par conféquent il ne peut fe trouver 
d’or fulminant, que dans les volcans dont il eft poffible 
qu'il ait quelquefois augmenté les terribles effets; mais 
par fon explofion même cet or fulminant fe trouve tout- 
à-coup anéanti, ou du moins perdu & difperfé en atomes 
infiniment petits (n). Il n’eft donc pas étonnant qu'on | 
| n'ait 


(n) Nota. M. Macquer après avoir cité quelques exemples funeftes 
des accidens arrivés par Îa fulmination de l’or à des Chimiftes 
peu attentifs ou trop courageux, dit qu'ayant fait fulminer dans une 
grande cloche de verre, une quantité de ce précipité, aflez petite 
pour n’en avoir rien à craindre, on a trouvé, apres la détonation, 
fur les parois de la cloche, l'or en nature que cette détonation 

| _n’avoit 
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n’ait jamais trouvé d’or fulminant dans la Nature, puifque 
d’une part le feu ou la chaleur le détruit en le faifant 
fulminer, & que d’autre part, il ne pourroit exercer cette 
action fulminante dans l’intérieur de la terre, au degré 
de fa température actuelle : au refte, on ne doit pas oublier 
qu’en général les précipités d’or lorfqu'ils font réduits, 
{ont à la vérité toujours de l'or; mais que dans leur état 
de précipité, & avant la réduction, ils ne font pas, comme 
l'or même, inaltérables, indeftruétibles, &c. leur effence 
n’eft donc plus la même que celle de l'or de nature, 
tous les acides minéraux ou végétaux fo), & même les 
fimples acerbes, tels que la noix de gale /p), agiflent 


n’avoit point altéré. Comme cela pourroit induire en erreur, je 
crois devoir obferver que cette matière qui avoit frappé contre les 
parois du vaifleau & s’y étoit attachée, n’étoit pas, comme il le dit, 
de l'or en nature, mais de l'or précipité, ce qui eft fort différent, 
puifque celui-ci a perdu Îa principale propriété de fa nature, qui eft 
d’être inaltérable, indifloluble par les acides fimples, & que tous 
les acides peuvent au contraire altérer & même difloudre ce 
précipité. | | 

{o) « Le vinaigre n’attaque point l'or tant qu’il eft en mafle; 
mais fi après avoir diflous ce métal dans Feau régale, on le « 
précipite par l'alkali fixe, le vinaigre diffout ce précipité; cette « 
diflolution par le vinaigre eft de même précipitée par Palkali fixe & « 
par l’alkali volatil, & le précipité formé par cette dernière fubflance « 
eft fulminant ». Élémens de Chimie, par M. de Morveau, tome ÎTE, 
page 18. 

(p}) La de d’or eft précipitée avec LU temps, par linfufion 
de noix de gale, il fe forme infenfiblement des nuages de couleur 
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fur ces précipités & peuvent les difloudre, tandis que 
_V'or en métal n’en éprouve aucune altération, les pré- 
cipités de l'or reffemblent donc à cet égard aux métaux 
imparfait, & peuvent par conféquent être altérés de même : 
& minéralifés: mais nous venons de prouver que les 
combinaifons néceflaires pour faire des précipités d’or, 
n’ont guère pu fe trouver dans la Nature, & c’eft fans 
doute par cette raïfon qu’il n'exifte réellement que peu 
ou point d’or minéralifé dans le fein de Ja tefre, & s’il 
en exifloit, cet or minéralifé feroit en effet très-diflérent 
de l’autre, on pourrait le diffoudre avec tous les acides, 
puifqu'ils diffolvent les précipités dont fe feroit formé 
cet or minéralifé, k 

J ne faut qu’une petite quantité d’acide marin, mêlé 
à l'acide nitreux, pour difloudre l’or; mais la meilleure 
proportion eft de quatre parties d'acide nitreux & une 
partie de fel ammoniac. Cette diflolution eft d’une belle 
couleur jaune, & lorfque ces diflolvans font pleinement 
faturés, elle devient claire & tranfparente; dans tout 
état elle teint en violet plus ou moins foncé toutes 
les fubflances animales: fi on la fait évaporer, elle donne 


pourpre, qui fe répandent dans toute la liqueur; l'or ne fe dépofe 
au fond du vafe qu’en très- petite quantité, il fe ramafle prefque 
entièrement à la furface de la liqueur où il paroît avec fon éclat 
métallique. M, Monnet / Diffolution des Métaux, page 1 27 ), aflure 
que Por précipité par l'extrait acerbe, eft foluble dans l'acide nineux, 
& que cette diflolution eft très-ftable, de couleur bleuâtre, & qu’elle 
nelt pas précipitée par l'alkali fixe. | 
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én fe refroidiflant, des criftaux d’un beau jaune tranf 
parent; & fi l’on pouffe plus loin l’évaporation au moyen 
de la chaleur, kes criflaux d pe Eten & il ne refte 
qu'une poudre jaune & très-line qui n’a #08 le brillant 
métallique. | | 
Quoiqu'on puille pécisiter l'or diffous dans l'eau 
régale avec tous les autres métaux , avec les alkalis, 
les terres calcaires, &c. c’eft l’alkali volatil qui, de toutes 
les matièrés connues, eft la plus propre à cet effet, il 
réduit l'or plus promptement que les alkalis fixes ou 
les métaux; ceux-ci changent la couleur du précipité ; 
Lu exemple, l’étain lui donne la belle couleur pourpre 
qu'on emploie fur nos porcelaines. 
L'or pur a peu d'éclat, & fa couleur jaune ef aflez 

matte, le jt de l'argent le blanchit, celui du cuivre 
le rougit; le fer lui communique fà couleur, une partie 
d’acier fondue avec cinq parties d’or pur, lui donne fa 
couleur du fer poli; les Bijoutiers fe fervent avec avan- 
tage de ces. Es pour les ouvrages où ils ont 
befoin d’or de ‘différentes couleurs. L'on. connoït en 
Chimie /4), des procédés par lefquels on peut donner 


(g) « Les précipités que l’on obtient lorfqu’on décompofe Ia 
diflolution de l’or dans l’eau. régale, au moyen de largent, du « 
cuivre, du fer & des régules de cobalt & de zinc, font des molé- « 
cules d’or revivifiées par la voie humide; au lieu que fi on emploie « 
létain, le plomb , Fantimoine, le bifmuth & l’arfenic, les réfultats ce 
de ces opérations font des chaux d’or, fufceptibles de fe vitrifier « 
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aux précipités de l’or, les plus belles couleurs, pourpre, 
rouge, verte, &c. ces couleurs font fixes & peuvent 
s'employer dans les émaux; le borax blanchit l'or plus 
que tout autre mélange, & le nitre lui rend la couleur 
_jaune que le borax avoit fait difparoïtre. 
Quoique l'or foit le plus compaét & le plus tenace 
des métaux, -n'eft néanmoins que peu élaftique & peu 
fonore : il eft très-flexible & plus mou que l'argent, le 
cuivre & le fer, qui de tous eft le plus dur; il n’y a 
que le plomb & l’étain qui aient plus de mollefle que 
l'or, & qui foient moins élaftiques: mais quelque flexible 
qu'il foit, on a beaucoup de peine à le rompre. Les 
Voyageurs difent que l’or de Malaca, qu'on croit venir 
de Madegafcar, & qui eft prefque tout blanc, fe fond auffi 
promptement que du plomb. On aflure auffi qu’on trouve 
dans les fbles de quelques rivières de ces contrées, des 


» au moyen des fubftances vitreufes au’on y ajoute & qui en reçoivent 
 » une couleur pourpre..... Les précipités que l’on obtient par 
» l'intermède du plomb font d’un gris-noirâtre ; celui de l’étain eft 
» pourpre... Lorfqu’'on fait fulminer de lor fur de l'étain, du 
» plomb, de lantimoine, du bifmuth & de l’arfenic, on obtient 
>» une chaux pourpre analogue au précipité de Caflius; au lieu que 
» Por en fulminant fur l'argent, le cuivre, le fer, le cobalt & le 
zinc, fe revivifie & s’incrufle fur ces régules métalliques ». Zeitres 
du doteur Demefle, tome IT, pages 459 à 461. — L'or eft aufli 
calciné & réduit en chaux pourpre par une forte décharge élec- 
trique. ... Mais la même décharge revivifie l’or en chaux, comme 
elle réduit la chaux de plomb. Élémens de Chimie, par M. de 
ÂMorveau, tome IT, page 85. 
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grains d’or que l’on peut couper au couteau, & que même 
cet or eft f mou Lu peut recevoir aifément l’empreinte 
d’un cachet /r); il fe fond à peu-près comme du plomb, 
& l’on prétend que cet or efl le plus pur de tous: ce qu’il 
y a de certain, c’eft que plus ce métal eft pur & moins 
il eft dur, il n’a dans cet état de pureté, ni odeur ni 
faveur fenfible, même après avoir été fortement frotté 
ou chauffé. Malgré fa molleffe, il eft cependant fufceptible 
d’un affez Sat degré de dureté par l’écrouiflement, 
_c’eft-à-dire, par la percuflion fouvent réitérée du marteau, 
ou par la compreflion fucceflive & forcée de la filière; 
il perd même alors une grande partie de fa duétilité & 
devient affez caffant. Tous les métaux acquièrent de même 
un excès de dureté par l’écrouiflement: mais on peut 
toujours détruire cet effet en les faifant recuire au feu, 


Ga 

(r) Quelques Chimiftes ont afluré qu’on peut donner par Part, 
cette mollefle à l’or que quelquefois il tient de la Nature; Bécher, 
dans le fecond. fupplément à fa site fouterraine, indique un 
procédé par lequel ïl prétend qu’on peut donner à lor la molleffe 
du plomb, & ce procédé confifte à jeter un grand nombre de fois 
le même or fondu dans une liqueur compofée d’efprit de fel ammoniac 
_& d’efprit- de- vin rectifié. Je doute de ce réfultat du procédé de 
Bécher ,. & il feroit bon de le vérifier en répétant l’ expérience. . . « 
. Brandt dit avoir obtenu un or blanc & fragile par une longue 
digeftion avec le mercure; il ajouté que dans cet état, il n’eft plus 
RE de féparer entièrement le mercure de l’or, ni par la calci- 
nation la plus forte avec le foufre, ni par la fonte répétée plufieurs 
fois au feu le plus violent. Lettres du Len Eee tome IT, 


page 45 Ÿ, 
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& l'or qui eftle plus doux, le plus duétile de tous, ne 
laiffe pas de perdre cette duétilité par une forte & longue 
percuflion ; il devient non - feulement plus dur, plus 
élaftique, plus fonore, mais même il fe gerce fur {es 
bords lorfqu’on lui fait fubir une extenfon forcée fous 
les rouleaux du faminoir: néanmoins il perd par le recuit 
ce fort écrouiffement plus aifément qu'aucun autre métal; 
il ne faut pour cela que le chauffer, pas même jufqu’au 
rouge , au lieu que le cuivre & le fer doivent être pénétrés 
de feu pour perdre leur écrouiffement. | 
Après avoir expofé les principales propriétés de l'or, 
nous devons indiquer aufli les moyens dont on fe fert 
pour le féparer des autres métaux, ou des matières 
hétérogènes avec lefquelles il fe trouve fouvent mêlé. 
Dans les sat en grand, on ne fe fert que du plomb 
qui, par la fufon, fépare de l'or toutes ces matières 
étrangères en les {corifiant: on emploie aufli le mercure 
a par amalame, en fait pour ainfi dire l’extrait en 
s’y attachant de préférence. Dans les travaux chimiques, 
on fait plus fouvent ufage des acides. « Pour féparer l'or 
» de toute autré matière tétalliques on le traite, dit mon 
» favantami, M. de Morveau, foit avec des fels qui attaquent 
» les métaux imparfaits à l’aide d’une chaleur violente, 
» & quis approprient même l'argent qui pourroit lui être 


» allié, tels que le vitriol, le nitre & le fl marin; fit par. 


» le foufre, ou par l’antimoine qui en contient abondam- 
» ment: foit. enfin par la FEORPEION, qi confifte à a méler 
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l'or avec le double de fon poids environ de plomb, 
qui, en fe vitriflant, entraîne avec lui & fcorife tous les 
autres métaux imparfaits; de forte que le bouton de fin 
refte feul fur la coupelle, qui abforbe dans fes pores la 
litharge de plomb & Ics autres matieres qu’ell ea {corifiées 
([) ». La coupellation laïfle donc l'or encore allié d’ar- 
gent; mais on peut les féparer par le moyen des acides qui 
n’attaquent que l’un ou l’autre de ces métaux: & comme 
l'or ne fe laifle difloudre par aucun acide fimple, ni par 
le foufre, & que tous peuvent difloudre l'argent, on à, 
comme l’on voit, plufieurs moyens pour faire la fépa- 
ration ou de départ de ces deux métaux: on emploie 
ordinairement l’acide nitreux, il faut qu’il foit pur, mais 
non pas trop fort ou concentré; c'eft de tous les acides 
celui qui diflout largent avec plus d'énergie, & fans 
aide de la chaleur, ou tout au plus avec une petite 
chäleur pour commencer la diflolution. 

En général, pour que toute diflolution s'opère, il 
faut nt: Enlrrbces qu'il y ait une grande afhnité entre 
le diflolvant & la matière à diffoudre, mais encore que 
June de ces deux matières foit fluide pour pouvoir 
pénétrer l’autre, en remplir tous les pores, & détruire 
par la force d’affinité celle de la cohérence des parties 
de la matière folide, Le mercure par fa fluidité & par 
fa très-grande affinité avec l'or, doit être regardé comme 


( ? Élémens de Chimie, article de l'Or. 
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l’un de fes diflolvans ; car il le pénètre & femble le divifer 
dans toutes fes parties ; cependant ce n’eft qu’une union, 
une efpèce d’alliage & non pas une diffolution, & l’on a 
eu raifon de donner à cet alliage le nom d'aralgame, parce 
que amalgame fe détruit par la feule évaporation du mer- 
cure, & que d’ailleurs tous les vrais alliages ne peuvent 
fe faire que par le feu, tandis que l’amalgame peut fe faire à 
froid, & qu il ne produit qu'une union FE qui eft 
moins intime que celle des alliages naturels ou faits par la 
fufion:; & en effet, cet amalgame ne prend jamais d’autre 
{olidité que celle d’une pâte affez molle, toujours partici- 
pante de la fluidité du mercure, avec quelque métal qu'on 
puifle l’unir ou le mêler. Cependant l'amalgame fe fait 
encore mieux à chaud a à froid : le mercure, quoique du 
nombre des liquides, n’a pas la propriété de mouiller 
les matières terreufes, ni même les chaux métalliques, 
il ne contracte d’union qu'avec les métaux qui font fous 
leur forme de métal: une affez petite quantité de mercure 
fufit pour les rendre friables , en forte qu’on peut dans 
cet état, les réduire en poudre par une fimple trituration, 
& avec une plus grande quantité de mercure on en fait 
une pâte, mais qui n’a ni cohérence ni ductilité; c’eft 
de cette manière très- -fimple qu'on peut amalgamer l'or, 
qui, de tous les métaux, a la pu eS grénde affinité avec 
le mercure: elle eft fi puiflante qu’on la prendroit pour 
une efpèce de magnétifme; For blanchit dès qu’il efl 
touché par le mercure, pour peu même qu'il en reçoive 
les 
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les émanations: mais dans les métaux qui ne s’uniflent 
avec lui que difficilement, il faut pour le fuccès de 
J’'amalgame employer le fecours du feu, en réduifant 
d’abord le métal en poudre très-fine, & faifant enfuite 
chauffer le mercure à peu-près au point où il commence 
à {e volatilifer; on fait en même temps & féparément, 
rougir la poudre du métal, & tout de fuite on la triture 
avec le mercure chaud: c’eft de cette manière qu'on 
l’amalgame avec le cuivre; mais l’on ne connoît aucun 
moyen de lui faire contracter union avec le fer. 

Le vrai diflolvant de l'or eft, comme nous l'avons 
dit, l’eau régale compofée de deux acides, le nitreux 
& le marin ; & comme s’il falloit toujours deux puiflances 
réunies pour dompter ce métal, on peut encore Îe 
_diffoudre par le foie de foufre, qui eft un compofé de 
foufre & d’alkali fixe: cependant cette dernière diflolution 
a befoin d’être aidée, & ne fe fait que par le moyen du 
feu. On met l’or en poudre très-fine ou en feuilles 
brifées, dans un creufet avec du foie de foufre, on les 
fait fondre enfemble, & l'or difparoît dans le produit de 
cette fufion; mais en faifant diffoudre dans l’eau ce même 
produit, l’or y refle en parfaite diffolution, & il eft aifé 
de Île tirer par précipitation. | 

Les alliages de l'or avec l'argent & le cuivre, font 
fort en ufage pour les monnoies & pour les ouvrages 
d’orfévrerie : on peut de même l’allier avec tous les autres 
métaux: mais tout alliage lui fait perdre plus ou moins 
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de fa ductilité (7), & la plus petite: quantité d’étain, ou 
mème la feule vapeur de ce métal, {ufifent pour le rendre 
aigre & caflant: l'argent ef ‘celui de tous qui diminue 
dé moins {à très- grande ductilité. | 
L'or nitro natif eft prefque toujours allié d’argent 
en plus ou moins grande proportion, cet alliage lui 
donne de la fermeté & pâlit fa couleur; mais le mélange 
du cuivre l’exalte; la rend d’un jaune plus rouge, & donne 
_ à For un aflez grand dégré de dureté; c’eft par cette 
dernière raïfon, que quoique cet alliage du cuivre avec 
l'or en diminue la denfité au-delà des proportions du 
mélange, il eft néanmoins fort en ufage pour les mon- 
 noïes qui ne doivent ni fe plier, ni s SPORE ni s'étendre, 
“& qui auroient tous ces inconvéniens fi elles étoient 
 fibriquées. d’or pur. : | 
: Suivant M. Geller, l'aliage re l’or avec le plomb | 
devient fpécifiquement plus pefant, & il y a pénétration 
entre ces deux métaux ; tandis que de contraire arrive 
dans lalliage de l’or & de l'étain dont la pefanteur fpéci- 
“fique eff moindre; l’alliage de l’or avec le fer devient auffi 
Âpécifiquement plus léger, il n’y a donc nulle pénétration 
‘entre ces deux métaux, mais une fimple union de leurs 
parties, qui augmente le volume de la maile, au lieu 


Fe L'or. s'unit À la nie. & c’eft Ja crainte de le voir falffier 
par ce mélange, qui a décidé le Gouvernement d’Efpagne, à faire 


fermer fes mines de platine, Élémens de Chimie, par M. Morveau, 
tome Æ, page 2F 7 | 
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de le diminuer comme le fait la pénétration. Cependant 
ces deux métaux dont les parties conflituantes ne paroiffent 
pas fe réunir d’aflez près dans la {ufon, ne laifflent pas 
d’avoir enfemble une grande affinité : car l'or fe trouve 
irirsd dans la Nature, mêlé avec le fer, & de plus 

| facilite au feu la fuñon de .ce métal. Nos habiles 
| rt devroiïent ras mettre à profit cette propriété 
de l'or & le préférer au cuivre, pour fouder des petits 
ouvrages d'acier qui demandent le plus. gränd foin & la 
plus grande folidité; & ce qui femble prouver encore 
la grande affinité de l'or avec .le fer, c’eft que quand ces 
deux métaux fe trouvent alliés on ne peut les féparer 
en entier par le moyen du plomb, &il en eft de même 
de l'argent allié au fer; on eft obligé d’y ajouter du 
bifmuth pour achever de les purifier (4). | 
L’alliage de For avec le zinc, produit un compoé 
dont Ra ff eft fpécifiquement plus péfante que la 
fommé des pefanteurs fpécifiques de ces deux matières 
compofantes ; il y a donc pénétration dans le mélange 
de ce métal avec ce demi-métal, puifque je volume en 
devient plus petit : on a obfervé la même chofe dans 
alliage de l'or &.du bifnuth : au refle on a fait un 
nombre prodigieux d'effais du. mélange de V'or avec 
" toutes les autres matières métalliques, que je ne pourrois 


M, Poërner, cité sa Je. Done de Chimie, : arüole de 
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rapporter ici fans tomber dans une trop grande prolixité. 
Les Chimifles ont recherché avec foin les affinités 
de ce métal, tant avec les fubflances naturelles qu'avec 
“celles qui ne font que le produit de nos arts, & ül 
s'eft trouvé que ces affinités étoïent dans l’ordre füi- 
vant, 1.° l’eau régale. °je foie de foufre, 3” le 
mercure, di ’éther, dr sites 6. le fer, 7 e. 
plomb. L'or a aufli beaucoup d’aflinité avec les fubftances 
huileufes, volatiles & atténuées , telles que les huiles effen- 
tielles des plantes aromatiques, l’efprit-de-vin, & fur-tout 
J'éther /x/: il en a auffi avec les bitumes liquides, tels” 
que le napthe &1le pétrole; d’où l’on peut conclure 


(x) L’éber a, de même que ‘toutes lés matières huileufes très-tenues 
& très- volatiles, Ia propriété d’enlever lor de fa diflolution dans 


6 


gale; :& comme l’éther eft plus fubt qu'aucune de ces 


UE il produit aufli beaucoup mieux cet effet; il fuffit de verfer 


l’eau ré 


de l'éther fur une diflolution d’or, de méler les deux liqueurs en 
fecouant la fiole; auflitôt que fe dr R eft en repos, léther fe 
débarraffe de l'eau régale & la fuinage; alors l’eau régale dépouillée 
d’or devient blanche, tandis que l’éther fe colore en jaune; de 
cette manière on fait très - promptement une teinture d’or ou or 
potable, mais peu de temps après Por fe fépare de l’éther, reprend 
fon brillant métallique & paroît criftallifé à la furface, Élémens de 
Chimie ; par M. de Morveai tome IT, pages 316 © 317, — 
Les huiles effentielles, mélées & paies avec une diflolution d’or 
par l’eau régale : enlèvent ce métal & s’en emparent; mais l'or nage 
feulement ne ce fluide, d'où il fe précipite en grande partie; il 
n’y lefl point dans un état de: diflolution parfaite , & conféerve 
ioujours une Certaine quantité d'acide régalin. {dem , Page 256% 
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qu'en général, c’eft avec les matières qui contiennent le 
plus de principes inflammables & volatiles que l'or a 
le plus d’affinité, & dès -lors on n’eft pas en droit de 
regarder comme une chimère abfurde, l’idée que l'or 
rendu potable peut produire quelqu’effet dans les corps 
organifés, qui, de tous les &tres , font ceux dont 
la fubflance contient la plus grande quantité de matière 
inflammable & volatile, & que par conféquent . l'or 
extrêmement divifé puifle y produire de bons ou de mau- 
«vais effets, faivant les circonftances & les différens états 
où fe trouvent ces mêmes corps organifés. I] me {emble 
donc qu’on peut fe tromper en prononçant affirmative- 
ment fur la nullité des effets de l’or pris intérieurement, 
comme remède, dans certaines maladies, parce que le 
Médecin ni perfonne, ne peut connoître tous Îes rapports 
que ce métal très - atténué peut avoir avec le feu qui 
nous anime. | 

Il en eft de même de cette fameufe recherche appelée 
Je grand œuvre, qu'on doit rejeter en bonne -morale, 
mais qu’en faine phyfique l’on ne peut pas traiter d’im- 
pofhble; on fait bien de dégoûter ceux qui voudroient 
fe livrer à ce travail pénible & ruineux, qui, même 
fût: fuivi du fuccès, ne feroit utile en rien à la fociété: 
mais pourquoi prononcer d’une manière décidée que Ha 
tranfmutation des métaux foit abfolument impofñble, 
puifque nous ne pouvons douter que toutes les ma- 
tières terreftres, & même les élémens, ne foient tous 


Sn 
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_ convertibles; qu'indépéndamment de cette vue fpécula= 
tive, nous connoiflons plufieurs alliages dans lefquels 1a 


matière des métaux fe pénètre & augmente de denfité! 
lefflence de l'or confifte dans la prééminence de cette 
qualité, & toute matière qui, par le mélange, obtiendroit 
le même degré de denfité, ne feroit-elle pas de l'or! 
ces métaux mélangés, que l’alliage rend fpécifiquement 
plus pefans par leur pénétration réciproque, ne femblent- 
ils pas nous indiquer qu’il doit y avoir d’autres combi- 
naifons où cette pénétration étant encore plus intime, 
la denfité deviendroit plus grande! 

On ne connoifloit ci-devant rien de plus denfe que 
le mercure après l’or; mais on a récemment découvert 
la platine, ce minéral nous préfente l’une de ces combi- 
naifons où la denfité fe trouve prodigieufement augmentée, 
& plus que moyenne entre celle du mercure & celle 
de For; mais nous n'avons aucun exemple, qui puifle 
nous mettre en dfoit de prononcer qu’il y ait dans fa 
Nature des fubflances plus denfes que l’or, ni des moyens 
d’en former par notre art; notre plus grand chef-d'œuvre 
feroit en effet d'augmenter la denfité de la matière, au 


point de lui donner la pefanteur de ce métal; peut-être 


ce chef-d'œuvre n’eft-if pas impofñlible, & peut-être 
_ même y efton parvenu; Car dans le grand nombre des faits 


_exagérés ou faux, qui nous ont Cté tranfmis au fujet du 


grand œuvre, il y en a quelques-uns /y) dont il me 


Amon s 


(y) Voyez entr'autres le fait de tranfmutation du fer en or, cité 
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paroît affez difficile de douter ; mais cela ne nous empêche 
pas de méprifer, & même de condamner tous ceux qui, 
par cupidité, {e livrent à cette recherche, fouvent même 
fans avoir les connoiffances néceffaires pour fe conduire 
dans leurs travaux: car il faut avouer qu’on ne peut rien 
tirer des livres d’Alchimie; ni la Table hermérique , ni la 
tourbe des Philofophes, ni Philalèhe & quelques autres 
que j'ai pris Ja peine de lire {2}, & même d’étudier, 
ne m'ont préfenté que des obfcurités, des procédés 
inintelligibles où je n'ai rien aperçu, & dont je n'ai pu 
rien conclure, finon que tous ces chercheurs de pierre 
philofophale, ont regardé le mercure comme la bafe 
commune des métaux, & fur-tout de l'or & de l'argent. 
Bécher avec fa terre mercurielle, ne s’éloigne pas beau- 
coup de cette opinion; il prétend même avoir trouvé 
le moyen de fixer cette bafe commune des métaux ; mais 
s’il eft vrai que le mercure ne fe fixe en effet que par 
un froid extrême, il n’y a guère d’apparence que le feu 
des fourneaux de tous ces Chimiftes, ait produit le même 
effet; cependant on auroit tort de nier abfolument la 


par Model dans fes Récréations his: traduites | en F rançois par 
M, Parmentier, 


/z) Nota. Je puis même dire que j'ai vu un bon nombre de ces 
Meffieurs adeptes, dont quelques-uns font venus de fort loin pour 
me confulter, difoient-ils, & me faire part de leurs travaux; mais 

tous ont bientôt été dégoütés de ma converfation par mon lé 
d’enthoufrafme, | 
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poffibilité de ce changement d'état dans le mercure, 
puifque malgré la flidicé qui lui paroît être effentielle, 
il eft dans le cinabre fous une forme folide, & que nous 
ne favons pas fl fa fubftance ou fa vapeur, mélée avec- 
quelqu’autre matière que le foufre, ne prendroit pas une 
forme encore plus folide, plus concrète & plus denfe. 
Le projet de la tranfmutation des métaux & celui de la 
fixation du mercure, doivent donc être rejetés, non, 
comme des idées chimériques ni des abfurdités, mais 
comme des entreprifes téméraires, dont le fuccès eft plus 
que’ douteux, nous fommes encore {1 loin de connoître 
tous les effets des puiflances de la Nature, que nous ne 
devons pas les juger exclufivement par celles qui nous font 
connues, d'autant que toutes les combinaifons poflibles 
ne font pas à beäucoup près épuilées, & quil nous refte 
fans doute plus de chofes à découvrir que nous n'en 
connoiflons. | | 
En attendant que nous puiflions pénétrer plus pro- 
fondément dans le fein de cette Nature inépuifble, 
bornons - nous à la contempler & à la décrire par les 
"faces qu’elle nous préfente; chaque fujet, même le plus 
fimple, ne laïffe pas d'offrir un fi grand nombre de 
rapports, que lenfemble en eft encore très-difficile à 
faifr: ce que nous avons dit jufqu’ici fur l'or, n’eft pas 
à beaucoup près tout ce qu'on pourroit en dire: ne 
négligeons, s'il eft poflible, aucune obfervation, aucun 
fait remarquable fur fes mines, fur la manière de les 
| | - travailler, 
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“travailler, & fur les lieux où on les trouve. L’ or dans 
fes mines primitives, eft ordinairement en filets, en 
rameaux, en feuilles, & quelquelois criftallifé en très- 
| petits grains de forme octaèdre; cette criftallifation, ainfs 
que toutes ces ramifications n’ont pas été produites par 
J’intermède de l’eau, mais par l’action du feu primitif qui 
tenoit encore ce métal en fufion; il a pris toutes ces formes 
dans les fentes du quartz, quelque temps: après fà confo- 
lidation: fouvent ce quartz eft blanc, & quelquefois il 
eft teint d’un jaune couleur de corne, ce qui a fait dire 
à quelques Minéralogiftes /4), qu’on trouvoit For dans 
la pierre de corne comme dans le quartz; mais la vraie 
pierre de corne étant d’une formation poftérieure à celle 
du quartz, l'or qui pourroit s’y trouver, ne feroit lui- 
même que de feconde formation; lor primordial, fondu 
ou fublimé par le feu primitif, s’eft logé dans les fentes 
que le quartz, déjà décrépité par les agens extérieurs, 
lui offroit de toutes parts, & communément il s’y trouve 


(a) « Tor vierge fe trouve non-feulement dans du quartz ou de 
Ja pierre de corne, maïs encore dans des pierres de veines tendres, ce 
comme, par exemple, dans une terre ferrugineufe coagulée , & dans « 
une terre de filex ou de fimon bfanche &tendre ; il y en a beaucoup ce 
d'exemples dans, la Hongrie & dans la Tranfilvanie; on a même « 
reconnu que l'or vierge fe montre dans ces veines fous toutes « - 
fortes de figures, quelquefois fous la forme de fil alongé; on en « 
trouve aufli qui traverfe de grandes pierres ». Jnflrudiions Jur l’art des 
mines, par M. Déelius, tome I, page TOI: 


Minéraux, Tome EL Y yy 
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allié d’argent /4), parce qu’il ne faut qu’à peu-près le 
même degré de chaleur pour fondre & fublimer ces deux 
métaux; ainfi l'or & l'argent ont occupé en même temps 
les fentes perpendiculaires de la roche quarizeufe, & 
ils y ont en commun formé les mines primordiales de 
ces métaux; toutes les mines fecondaires en ont fuc- 
ceflivement tiré leur origine quand les eaux font venues 
dans la fuite attaquer ces mines primitives, & en détacher 
les grains & les parcelles qu’elles ont entraînés & dépolés 
dans le lit des rivières & dans les terres adjacentes: & ces 
débris métalliques, rapprochés & raflemblés, ont quel- 
quefois formé des agrégats, qu’on reconnoît être des 
ouvrages de l’eau, foit par leur ftruclure, foit par leur 
pofition: dans les terres & les fables. 

Il n’y a donc point de mines dont l'or foit hé 
ment pur, il eft toujours allié d’argent; mais cet alliage 
varie en différentes proportions, fuivant les différentes 
mines /c), & dans la plupart, il y a beaucoup plus 


(b) En Hongrie, on rencontre aflez fouvent des mines d'argent, 
qui contiennent une portion d’or fr confidérable, que par rapport 
à argent qu’on en tire elle monte jufqu'à un quart. #1. de Jufli, 
cité dans le Journal Étranger : mois de Septembre, année 1 75 €, page 45. 

(c) Pline parle d'un or des Gaules qui ne contenoit qu'un 
trente-fixième d'argent : en admettant le fait, cet or feroit le plus pur 
qu’on eùt jamais trouvé; omni auro inefl argentum , vario pondere ; 
alibi denâ, alibi non, alibi ottavä parte: in uno tantüm Galliæ metallo, 
quod vocant albicratenfe , tricefima fexta portio invenitur, C7 ideo cæteris 
precf, Lib. XXXIIT, ch. xxr. 
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d’argént que d’or; car comme Îa quantité de l'argent 
s’eft trouvée furpañler de beaucoup celle de For, les 
alliages naturels, rélultans de leur mélange, font prefque 
tous compolés d’une bien plus grande quantité d'argent 
que d’or. | 

Ce métal mixte de première formation, eft, comme 
nous l'avons dit, engagé dans un roc quartzeux auquel 
il eft étroitement uni; pour l’en tirer, il faut donc com- 
mencer par broyer la pierre, en laver la poudre pour. 
en féparer les parties moins pefantes que celles du métal, 
& achever cette féparation par le moyen du mercure, 
qui, s’amalgamant avec les particules métalliques, laïfle 
à part le reftant de la matière pierreufe: on enlève enfuite. 
le mercure en donnant à cette mafle amalgamée, un 
degré de chaleur fufffant pour le volatilifer, après quoi 
il ne refle plus que la portion métallique, compolée 
d’or & d’argent /4): on fépare enfm ces deux métaux, 


_{d) L'or fe trouve rarement feul dans une mine ; il eft prefque 
toujours caché dans l’argent qui laccompagne; & pour le tirer de 
fa mine, il faut la traiter d’abord comme une mine d’argent..... 
Ce précieux métal eft fouvent fi divifé dans les mines, qu'a peine 
peut-on s’aflurer par les effais ordinaires qu’elles tiennent de lor..... 
_& fouvent il faut attendre que Îa mine ait été fondue en grand; 
pour eflayer par le départ l'argent qui en provient. Les “mines de 
Rammelfberg près de Goflar dans le Hartz, peuvent fervir icE 
d'exemple; elles tiennent de l'or, mais en fi petite quantité que le 
grain ne peut fe trouver par l’eflai, puifque le marc d'argent de 
ges mines, ne donne que trois quarts de grains d’or; & il faut 


Yyyi 
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autant qu'il eft pofible, par les opérations du départ, 


fondre ordinairement trente-cinq quintaux de ces mines, pour avoir 
un inarc d'argent; ainfi pour trouver dans l’eflai feulement un quart 
de grain d’or, il faudroit eflayer dix quintaux deux tiers de mine. 
Les eflais de ces fortes de mines fe font aifément dans les lieux où 
il y a des fonderies établies; mais quand on n’a pas la commodité 
de fondre ces mines en grand, il faut chercher queique moyen de 
connoître jeur produit par leflai..... 


Si es mines qui contiennent de l'or, font chargées de pyrites ou 
de quelque fluor extrêmement dur à piler, il faut les griller, & 
enfuite les piler & les laver. On ne aie que huit quintaux de 
plomb pour un quintal de mine aïifée à fondre; au lieu qu'il en 
faut feize quand elles font rebelles à la fonte; on les fcorifle, puis 
on coupelle le plomb comme à Pordinaire. Les fcories de ces eflais, 
doivent avoir la fluidité de l’eau ; pour peu qu’ell es filent on n’a pas 
leur véritable produit en argent & en or. 


ÆLorfqu’on a coupelé le plomb, enrichi de cette fcorification, on 
pèle le grain d'argent qu'il a laiflé fur la coupelle, & qui eft com- 
polé d’or & d'argent, que l’on départ par le moyen de l’eau-forte; | 
mais avant de foumettre le bouton au départ, on le réduit en lamines 
que lon fait rougir au feu pour les recuire, afin que l’eau-forte les 
attaque plus aifément.... Dans ces fortes de départs où il s’agit 
d’avoir la petite portion d’or que contient chaque bouton de coupelle, 
on emploie l’eau-forte pure.... Auffitôt que la première eau-forte 
a ceflé de difloudre, on la verfe & on en remet de Pautre, qui 
achève de diffoudre l'argent qui pourroit encore fe trouver avec 
y Fa 


SE il y a beaucoup d’or dans Parmi, c’eft-à-dire la moitié, l’eau- 
forte même en ébullition, ne l'attaque pas; elle ne diflout que les 
parties de l'argent qui fe trouvent à la furface des lamines, qu’il faut 
alors refondre avec deux fois leurs poids d’argent pur, ou d’argent 
de départ purifié de tout cuivre ., .. On aplatit le nouveau bouton 
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qui cependant, ne laiflent jamais l’or parfaitement pur /e), 
comme s'il étoit impoñhble à notre art, de féparer en 
entier ce que la Nature a réuni, car de quelque manière 
que l’on procède à cette féparation de l'or & de l’argent, 
qui, dans la Nature, ne font le plus fouvent qu’une mafle 
commune, ils reftent toujours mêlés d’une petite portion 


du métal qu’on tâche d’en féparer {f}, de forte que 


en lamine que l’on fait recuire, pour être enfuite foumife à l’opéra- 
tion du départ, qui alors fe fait bien . ... Lorfqu’on a raffemblé tout 
Tor provenant du départ, on le fait rougir au feu dans un creufet, 
pour achever de le débarraffer entièrement de l'acide du diflolvant, 
& pour lui faire prendre la couleur d’un vraï or,.,. Enfuite on 
le laifle refroidir pour le pefer, & connoître le produit de la mine 
qu’on a eflayée. Traité de la Fonte des mines de Schlutter, traduit par 
M. Hellot, tome Z, pages 177 © fuir. 

(e) Nota, Je crois cependant qu’il n’eft pas impoffible de féparer 
abfolument l'or & l’argent l’un de l’autre, en multipliant les opéra- 
tions & les moyens, & qu’au moins on arriveroit à une approximation 
fi grande, qu’on pourroiït regarder comme nulle à portion prefque 
infiniment petite de celui qui refteroit contenu dans Pautre. 

(f) M. Cramer, dans fa Docimafe, affure que fi le départ fe fait 
par l’eau - forte, il refte toujours une petite portion d’argent unie à 
Tor, & de même que quand on fait le départ par l'eau régale, il 
refte toujours une petite portion d’or unie à Pargent, & ïl eflime 
cette proportion depuis un deux-centième jufqu’à un cent cinquan- 
tième, Diéionnaire de Chimie, article Départ. Nota, M. Tillet obferve 
qu'il eft très- vrai qu’on n’obtient pas de l’or parfaitement pur par 
la voie du départ, mais que cependant il eft poffible de parvenir à 
ce but par la diffolution de For fin dans l’eau régale, ou par des 
gémentations réliérées. | 
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ni l'or ni l’argent, ne font jamais dans un état de pureté 
abfolue. 

Cette opération du par, ou féparation de l'or & 
de l'argent, fuppofe d’abord que la mafle d’alliage ait 
été purifiée par le plomb, & qu’elle ne contienne aucune 
autre mâtière métallique, finon de l'or & de l'argent; 
on peut y procéder de trois manières différentes, en fe 
fervant des fubftances qui, foit à chaud, foit à froid, 
n’attaquent pas l'or; & perien néanmoins difloudre 
l'argent; 1.” l'acide nitreux n’attaque pas l’or & diflout 
Targent; l'or refte donc feul après la diflolution de 
l’argent; 2. l'acide marin a /g), comme l'acide nitreux, 
la vertu de difloudre l'argent fans attaquer l'or, & par 
conféquent la puiflance de les féparer; mais le départ 
par acide nitreux, eft plus complet & bien plus facile; 


(g} « On peut purifier l'or, c’eft-à-dire en féparer l'argent qu’il 
» contient par l’acide marin, au moyen d’une cémentation ; il faut 
» d’abord qu’il foit réduit en lames minces; on ftratifie ces lames 
» avec un çcément fait de quatre parties de briques pilées & tamifées, 
» d’une partie de colcotar & d’une partie de fel marin, le tout réduit 
» en pâte ferme avec un peu d’eau: pendant cette opération, où 
» il eft trèés-important que la chaleur ne foit pas aflez forte pour 
» fondre l'or, l'acide du colcotar & de largile dégage celui du {el 
>» marin; & ce dernier, à raifon de fa concentration & de l’état de 
» vapeur où il fe trouve, attaque l'argent, & à la faveur de la dilata= 
» tion que le feu occafionne, va chercher ce métal jufque dans des 
» alliages où l'or feroit en affez grande quantité pour le défendre de 
l’action de l’eau - forte », Élémens de ait par M. de Morveau , 
tome II, page 218, 
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il fe fait par la voie humide & à l’aide d’une très-petite 
chaleur; au lieu que le départ par l’acide marin, qu’on 
appelle départ concentré, ne peut fe faire que par une 
fuite de procédés aflez difficiles; 3.° le foufre a auffi la 

«même propriété de difloudre l'argent fans toucher à l'or, 

mais ce n’eft qu’à l’aide de Ia fufon, c’eft-à-dire d’une 

-chaleur violente; & comine le foufre eff très-inflammable, 

& qu’il fe brûle & fe volatilife en grande partie, en fe 
mélant au métal fondu, on préfère l’antimoine pour faire 
cette efpèce de départ fec, parce que le foufre étant 
uni dans l’antimoine, aux parties régulines de ce demi- 
métal, il réfifte plus à lation du feu, & pénètre le 
métal en fufon dans lequel il fcorifie l'argent & laifle 
l'or au- deffous. De ces trois agens l'acide nitreux eft 
celui qu’on doit préférer /4); la manipulation des deux 


(4) M. Brandt, Schoeffer, Bergmann & d’autres, ayant avancé 
que l'acide nitreux, quoique très -pur, pouvoit difloudre une cer- 
taine quantité d’or, & cet effet paroïflant devoir influer fur la fûreté 
de l’importante opération du départ, les Chimiftes, de notre Académie 
“des Sciences, ont été chargés de faire des expériences à ce fujet; 
& ces expériences ont prouvé que l'acide nitreux n’attaque point, 
ou très-peu l'or; puifque après en avoir féparé l'argent qui y étoit 
allié, & dont on connoiïfiloit la proportion, on a toujours retrouvé 
jufle la même quantité d’or. « Cependant, ils ajoutent, dans Île 
rapport de leurs épreuves , qu'il ne faut pas conclure que, dans ce 
aucun cas, l'acide nitreux ne puifle faire éprouver à l'or quelque « 
très - foible déchet. L’acide nitreux le plus pur, fe charge de« 
quelques particules d’or; mais nous pouvons aflurer que les cir- « 
conftances néceflaires à la production de cet effet, font abfolument « 
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autres étant plus difficile & la purification plus incom- 
plète que par le premier. 
On doit obferver que pour faire par l'acide nitreux 
le départ avec fuccès, il ne faut pas que da quantité d’or, 
contenue dans l'argent, foit de plus de deux cinquièmes; 
car alors cet acide ne pourroit difloudre les parties 
d'argent, qui dans ce cas feroient défendues & trop 
couvertes par celles de l'or pour être attaquées & failies ; 
s’il fe trouve donc plus de deux cinquièmes d’or dans 
la maffe dont on veut faire le départ, on eft obligé de 
la faire fondre, & d’y ajouter autant d'argent qu’il en faut 
pour qu'il n’y ait en cfiet que deux cinquièmes d’or 
dans cette nouvelle mafle: ainfi l’on s’aflurera d’abord 
de cette proportion, & il me femble que cela feroit 
facile par la balance hydroflatique, & que ce moyen feroit 
bien plus für que la pierre de touche & les aiguilles alliées 
d’or & d'argent à différentes dofes, dont fe fervent les 
Effayeurs pour reconnoïtre cette quantité dans la mañle 
de ces métaux alliés: on a donc eu raïfon de profcrire 
cette pratique dans les monnoies de France (1); car ce 
n'eft 


» étrangères au départ d’effai; que dans ce dernier, lorfqu’on le 
>» pratique fuivant les règles & l’ufage reçu, il ne peut jamais y 
avoir le moindre déchet fur l'or ». Rapport fur l'opération du départ, 
dans le Journal de phyfique; Février 17871, page 142. 

(i) M. Tillet m'écrit à ce fujet, qu’on ne fait point ufage des 
touchaux pour le travail des monnoies de France; le titre des efpèces 
a ÿ eft conflaté que par l'opération de l’effai ou du départ; les Orfévres 

emploient 
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n’eft au vrai qu’un tâtonnement dont il ne peut réfüulter 
qu’une eftimation incertaine; tandis que par la différente 
pefanteur fpécifique de ces deux métaux, on auroit un 
réfuliat précis de la proportion de la quantité de chacun 
dans la mafle alliée dont on veut faire le départ. Quoi 
qu'il en foit, lorfqu'on s’eft à peu-près afluré de cette 
proportion, & que l’or n’y eft que pour un quart ou au- 
deffous, on doit employer de l’eau-forte ou acide nitreux 
bien pur, c’eft-à-dire exempt de tout autre acide, & 
fur-tout du vitriolique & du marin; on verfe cette eau- 
forte fur le métal, réduit en grenailles ou en lames très- 
minces; il en faut un tiers de plus qu’il n’y a d’argent 
dans l’alliage; on aide la diflolution par un peu de chaleur, 
. & on la rend complète en renouvelant deux ou trois fois 
T'eau-forte, qu’on fait même bouillir avant de la féparer 
de l’or qui refte feul au fond du vaifleau, & qui n’a befoin 
que d’être bien lavé dans l’eau chaude, pour achever 
de fe nétoyer des petites parties de la diffolution d’argent 
‘attachées à fa furface: & lorfqu'on a obtenu l'or, on 
retire enfuite l’argent de la diflolution, foit en le faïfant 
précipiter, foit en diftillant Peau-forte pour la faire lervig 
une feconde fois. ; 

Toute mafle dont on veut faire le départ par cette 


emploient il eft vrai, le touchau dans leur Maïfon commune ; maïs ce 
n’eft que pour Îles menus ouvrages en fi petit volume, qu’ils offrent 


_ à peine la matière de l’effai en règle, & qui {ont incapables de 2 ; 
_le poinçon de marque. 
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voie, ne doit donc contenir que deux cinquièmés d’or 
au plus fur trois cinquièmes d’argent; & dans cet état, la 
couleur de ces deux métaux alliés eft prefque aufli blanche 
que l'argent pur, & loin qu’une plus grande quantité de ce 
dernier métal nuisit à l’effet du départ, il eft au contraire 
d'autant plus aifé à faire, que la proportion de largent 
à l'or eft plus grande: ce n’eft que quand il y a environ 
moitié d’or dans lalliage, qu’on s’en aperçoit à fa couleur 
qui commence à prendre un œil de jaune foible 

Pour reconnoître au jufte l’aloi ou le titre de l'or, 
il faut donc faire deux opérations, d’abord le purger au 
moyen du plomb de tout mélange étranger , à l’exception 
de l'argent qui lui refte uni, parce que le plomb ne les 
attaque ni l’un ni l’autre; & enfuite, il faut faire le 
départ par le moyen de l’eau-forte. Ces opérations de 
l'effai & du départ, quoique bien connues des Chimiftes, | 
des Monnoyeurs & des Orfévres, ne laiffent pas d’avoir 
leurs difficultés par la grande précifion qu’elles exigent, 
tant pour le régime du feu que pour le travail des matières, 
d'autant que par le travail le mieux conduit, on ne peut 
arriver à la féparation entière de ces métaux; car il 
reftera toujours une petite portion d’argent dans l’or le 
plus rafiné, comme une portion de Fin dans l'argent 


de plus épuré AR). 


mu Pour faire leffai de argent, on choifit deux coupelles égales 
de grandeur & de poids; l’ufage eft de prendre des coupelles qui 
péfent autant que le plomb qu’on emploie dans l’effai, parce qu’on a 
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Nous ne pouvons nous difpenfer de parler des diffé- 
rens emplois de For dans les arts, & de l’ufage, ou 
-plutôt de l’abus qu’on en fait par un vain luxé, pour faire 
briller nos vêtemens, nos meubles & nos appartemens, 


obfervé que ce font celles qui peuvent boire toute {a litharge qui 
fe forme pendant lopération: on les place l’une à côté de lautre 
fous la mouffle, dans un fourneau d’eflai; on allume le fourneau ,. 
on fait rougir les coupelles, & on les tient rouges pendant une 
bonne demi-heure avant d'y rien mettre,.., - 

Quand les coupelles font rouges à blanc, on met dans chacune 
d'elles la quantité de plomb qu’on a déterminée, & qui doit être 
plus ou moins grande, fuivant que Pargent a plus où moins d’alliage; 
on augmente le feu en ouvrant les portes du cendrier jufqu’à ce que 
le plomb foit rouge, fumant & agité d’un mouvement de circulation, 
& que fa furface foit nette & bien découverte. 

On met alors dans chaque coupelle, largent réduit en petites 
lames, afin qu’il fe fonde plus promptement en foutenant toujours, 
& même en augmentant le feu jufqu’à ce que l’argent foit bien 
fondu & mêlé avec le plomb. ... L'on voit autour du métal, un 
petit cercle de litharge qui s’imbibe continuellement dans la coupelle, 
& à la fin de l’effai le bouton de fin n'étant plus couvert d'aucune 
litharge, paroît brillant & refte: feul fur la coupelle; &: fr Popéra- 
tion a été bien conduite, les deux effais doivent donner le bouton 
de fin dans le même temps à peu-près: au moment que ce 
bouton. fe fixe, on voit fur fa furface des couleurs d’iris, qui 
font des ondulations & fe croifent avec. beaucoup de rapidité... .. 
H faut avoir grande attention à l’adminiftration du feu, pour que [a 
chaleur ne foit ni trop: violente ni trop foible; dans le premier cas, 
Je plomb fe fcorifie trop vite & n’a pas le temps d’emporter toutes 
les. impuretés de l'argent; dans le fecond cas, & ce qui eft encore 
pis, il n’entre pas aflez dans la coupelle,..., maïs la chaleur doit 
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en donnant la couleur de l'or à tout ce qui n’en eft 
pas, & l'air de l’opulence aux matières les plus pauvres, 
& cette oftentation fe montre fous mille formes diffé- 
rentes. Ce qu'on appelle or de couleur n'en a que 


: 
toujours aller en augmentant jufqu’à la fin de l’opération , ... Quand 
elle eft achevée, on laïiffe encore les coupelles au même degré de 
chaleur , pendant quelques momens, pour donner le temps aux der- . 
nières portions de litharge de s’imbiber; après quoi on les laifle 
refroidir doucement, fur-tout fi le bouton de fin eft gros, pour lui 
donner le temps de fe confolider jufqu’au centre, fans qu’il crève 
d'aucun côté, ce qui arriveroit s’il fe refroïdifloit trop vite; enfin 
il faut le détacher de la coupelle avant qu’elle ne foit trop refroïdie, 
parce qu’alors il fe détache plus facilement. | 


. On pèfera enfuite exactement les deux boutons de fin, & fi leur 
poids eft le même, l’eflai aura été bien fait, & l’on connoîtra au jufte 
le titre de la mafle de largent dans laquelle on a pris les morceaux 
pour les eflayer, le titre fera indiqué par la quantité que l'argent 
aura perdu par la coupelle. Dictionnaire de Chimie, arücle Effais. 
Nota. J’obferverai ici avec M. Tillet, qu’on a tort de négliger 
la petite quantité d’argent que Îa litharge entraîne toujours dans la 
coupelle; car cette quantité négligée , donne lieu à des rapports 
conftamment faux de la quantité jufle d’argent que contiennent 
intrinsèquement les lingots dont les Effayeurs établifient le titre ; ce 
point aflez délicat de Docimafie, a été traité dans plufieurs Mémoires 
inférés dans ceux de l’Académie des Sciences, & notamment dans un 
Mémoire de M, Tillet, qui fe trouve dans le volume de l’année 
4769: 0on y voit clairement de quelle conféquence il pourroit être 
qu'on ne négligeât pas la petite quantité de fin que la coupelle 
abforbe. | : _. 
_ Comme ïl n’y a prefque point de plomb qui ne contienne de 
Fargent, & que cet argent a dû fe mêler dans le bouton de fin, il 
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l'apparence ; ce n’eft qu'un fimple vernis qui ne contient 
point d’or, & avec lequel on peut néanmoins donner 
à l'argent & au cuivre, la couleur jaune & brillante de 
ce précieux métal ; lés garnitures en cuivre de nos 


| 


faut avant de faire l’effai à la coupelle par le plomb, s’aflurer de la 
quantité d'argent que ce plomb contient; & pour cela on pale à 
la coupelle, une certaine quantité de plomb tout feul, & lon voit 
ce qu'il fournit d'argent. ... Le plomb de Wi/lach en Carinthie, qui 
ne contient point d'argent, eft recherché pour faire les étais, 

Lorfqu’on veut faire l’effai d’un lingot d’or, on en coupe vingt- 
quatre grains qu’on pèfe exactement à la petite balance d’eflai: on 
pèfe d’un autre côté foïixante-douze grains d'argent fin; on pañle ces 
deux métaux enfemble à la coupelle, en employant à peu-près dix 
fois plus de plomb qu’il n’y a d’or; on conduit cette coupellation 
comme celle pour leflai de l'argent; fi ce n’eft qu'on chauffe un 
peu plus vivement fur Ia fin, lorfque l’effai eft prêt à faire fon éclair, 
Vor fe trouve après cela débarraflé de tout autre alliage que de 
l'argent. ... | | | 

Enfuite on aplatit le bouton de fin fur le tas d'acier, & le faifant 
recuire à mefure qu’il s’écrouit, de peur qu'il ne fende, on le 
réduit par ce moyen en une petite lame qu’on roule enfuite en forme 
de cornet, puis on en fait le départ par leau-forte. 

La diminution qui fe trouve fur le poids de l’or après Îe départ, 
fait connoître la quantité d’alliage que cet or contient. .,, 

On peut aufli purifier or par l’antimoine, qui emporte en même 
temps les métaux imparfaits & l'argent dont il eft mêlé; mais cette 
purification de or n’eft pas aflez parfaite pour pouvoir fervir à la 
jufte détermination du titre de lor, & il vaut mieux employer Ia 
coupellation par le plomb, pour féparer d’abord For de tous les 
_ métaux imparfaits, & enfuite le départ pour le féparer de largent, 
Dionnaire de Chimie, article Effais. 
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meubles, les bras, les feux de cheminée, &c. font peints 
de ce vernis couleur d’or, ainf que les cuirs qu’on 
appelle dorés, & qui ne font réellement qu'étamés & 
peints enfuite avec ce vernis doré. A la vérité, cette 
fufle dorure diffère beaucoup de {a vraie, & il eft très- 
aifé de fes diftinguer; mais on fait avec le cuivre, réduit 
en feuilles minces, une autre efpèce de dorure qui peut 
en impofer lorfqu'on la peint avec ce même vernis 
couleur d or. La vraie dorure eft celle où l’on emploie 
de l'or: il faut pour cela qu’il foit réduit en feuilles très- 
minces ou en poudre fort fine, & pour dorer tout métal 
il fuffit d’en bien nétoyer la furface, de le faire chauffer, 
& d'y appliquer exactement ces feuilles ou cette poudre 
d’or, par la preflion & Ie frottement doux d’une pierre 
hématite, qui le brillante & le fait adhérer. Quelque fimple: 
que foit cette manière de dorer, il y en a une autre 
peut-être encore plus facile; c’eft d’étendre fur le métal 
qu'on veut dorer, un amalgame d’or & de mercure , 
de le chauffer enfüuite affez pour faire exhaler en vapeurs. 
le mercure qui laïffe l’or fur le métal, qu'il ne s’agit 
plus que de frotter avec le brunifloir pour le rendre 
brillant: il y a encore d’autres manières de dorer; mais 
c’eft peut - être déjà trop en Hifloire Naturelle, que de 
donner les principales pratiques de nos arts. 

Mais nous laïfferions imparfaite cette hiftoire de Por, 
ff nous ne rapportions pas ici tous les renfeignemens que 
nous avons recueillis fur les différens lieux où fe trouve 
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ce métal; il eft, comme nous l'avons dit, univerfelle- 
ment répandu, maïs én atomes infiniment petits, & il 
n’y a que quelques endroits particuliers où il fe préfente 
en particules fenfibles & en mafles affez palpables pour 
être recueillies. En parcourant dans cette vue les quatre 
parties du monde, on verra qu'il n’y a que peu 
de mines d’or proprement dites dans les régions du 
Nord, quoiqu'il y ait plufieurs mines d’argent, qui prefque 
toujours eft allié d’une petite quantité d’or. Il fe trouve 
auflt très- peu de vraies mines d’or dans les climats 
tempérés ; il y en à feulement quelques-unes où l’on a 
rencontré de petits morceaux de ce métal maffif; mais 
dans prefque toutés, l'or n’eft qu'en petite quantité dans 
l'argent avec lequel il eft toujours mélé. Les mines d’or 
les plus riches, font dans les pays les plus chauds, & 
particulièrement dans ceux où les hommes ne fe font 
pas anciennement établis en fociété policée, comme en 
Afrique & en Amérique; car il eft très- probable que 
l'or eft le premier métal dont on fe {oit fervi; plus 
remarquable par fon poids qu'aucun autre, & plus fufible 
que lé cuivre & le fer, il aura bientôt été reconnu, fondu, 
travaillé ; on peut citer pour preuve Îles Péruviens & les 
Mexicains, dont les vafes & les inftrumens étoient d'or, 
_& qui n'en avoiïent que peu de cuivre & point du tout 
de fer, quoique ces métaux foient abondans dans leur 
pays; leurs arts n’étoient pour ainfi dire qu’ébauchés,. 
parce qu’eux-mêmes étoient des hommes nouveaux, & 
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_ qui n’étoient qu’à demi policés depuis cinq ou fix fiècles, 
Ainfi dans les premiers temps de la civilifation de l’efpèce 
humaine, l'or qui, de tous les métaux s’eft préfenté 
le premier à la furface de la terre ou à de petites 
profondeurs, a été recueilli, employé & travaillé, en 
{orte que dans les pays peuplés & civilifés plus ancienne- 
ment que les autres, c’eft-à-dire, dans les régions {ep- 
tentrionales & tempérées, il n’eft refté pour la poftérité 
que le petit excédant dé ce qui n’a pas été confommé : 
_au lieu que dans ces contrées méridionales de l’ Afrique & 
de | Amérique, qui n'ont été peuplées que les dernières, 
& où les hommes n'ont jamais été policés, la quantité 
de ce métal s ’eft trouvée toute entière, & telle pour ainfi 
dire, que la Nature l’avoit produité & confiée à la terre 
encore vierge; l’homme n'en avoit pas encore déchiré 
les entrailles //); fon fein étoit à peine effleuré, lorfque 
les conquérans du nouveau Monde, en ont forcé les 
habitans à Ja fouiller dans toutes fes parties par des tra- 
vaux immenfes : les Efpagnols & les Portugais ont en 
moins d’un fiècle, plus tiré d’or du Mexique & du 
Brefl, que les naturels du pays n’en avoient recueilli 
depuis le premier temps de leur population. La Chine, 
dira-t-on, femble nous offrir un exemple contraire; ce 
pays trés-anciennement policé, eft encore abondant en 


{l) Regnaverat in Colehis D qui terram virgineam nallus , 
plurimim argenti aurique cruiffé dicitur. Plin. Kb, XXXV, 


mines 
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mines d’or qu’on dit être aflez riches; mais ne dit-on 
pas en même temps avec plus a vérité, que la plus 
grande partie de l'or qui circule à la Chine vient des 
pays étrangers ! Plufeurs Empereurs Chinois aflez fages, 
.affez humains, pour épargner la füeur & ménager la 
vie de leurs füjets, ont défendu l'extraction des mines 
dans toute l'étendue de leur domination /#"), ces 
défenfes ont fubfifté long-temps, & n'ont été qu'aflez 
rarement interrompues ; il fe pourroit donc en effet qu’il 
y eût encore à la Chine, des mines intactes & riches, 
comme dans les contrées heureufes où les hommes n’ont 
pas été forcés de les fouiller: car les travaux des mines, 
_ dans le nouveau Monde, ont fait périr en moins de deux 
ou trois fiècles, di millions d'hommes (1); & cette 
plaie énorme, faite à l’humanité, loin de nous avoir pro- 
curé des richefles réelles, n’a fervi qu’à nous furcharger 
d’un poids auffi lourd qu'Inutle. Le prix des denrées 
étant toujours proportionnel ? à la quantité du métal qui 
n’en eft que le figne, l’augmentation de cette quantité 
eft plutôt un mal qu’un bien; vingt fois moins d’or 
& d’argent, rendroient le commerce vingt fois plus 
léger, puifque tout figne en groffe mafle, toute repré-. 
{entation en grand volume, eft plus pénible à tranfporter, 


{m) Les anciens Romains avoient eu la même fagefle; metallorum 
emnium fertilitate nullis cedit terris Italia, fed interditlum id vetere con- 
+ Julio patrum, Ttaliæ parci jubentium, Pin. Hit. Nat, Hib. III, cap. XX1v. 
(n) Voyez le livre de Las Cafas, fur la JErueon des Indiens 
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coûte plus à manier, & circule moins aïfément qu’une 
petite quantité qui repréfenteroit également & aufli-bien 
la valeur de toute chofe. Avant la découverte du nou- 
veau Monde, il y avoit réellement vingt fois moins d’or 
& d’ argent en Re ad , mais les denrées coûtoient vingt 
fois moins; qu'avons-nous donc acquis avec ces millions 
de métal! la charge de leur poids. . | 
Et cette frchage de quantité deviendroit encore 
plus grande, & peut - être immenfe, fi la cupidité ne 
s’oppofoit pas à elle- même des obflacles, & n’étoit 
| arrêtée par des bornes qu'elle ne peut franchir: quel- 
_ qu'ardente qu’ait été dans tous les temps la foif de l’or, 
On n'a pas toujours eu les mêmes moyens de l’étancher, 
ces moyens ont même diminué d’autant plus qu'on s’en 
eft plus fervi; par exemple, en fuppofant, comme nous 
le faifons ici, qu'avant la conquête du Mexique & du 
Pérou, il n'y eût en Europe que la vingtième partie de 
l'or & de l'argent qui s'y trouve aujourd’hui, il eft 
certain que le profit de l'extraction de ces mines étran- 
gères, dans les premières années pendant lefquelles on 
a doublé cette première quantité, a été plus grand que 
le profit d’un pareil nombre d'années pendant lefquelles 
on l’a triplé, & encore bien plus grand que celui des 
années fubféquentes; le bénéfice réel à donc diminué 
en même proportion que le nombre des années s’eft 
augmenté, en fuppofant égalité de produit dans chacune: 
& fi l’on trouvoit actuellement une mine aflez riche 


DES MINÉR AU X. LH 
pour en tirer autant d’or qu’il y en avoit en Europe 
avant la découverte du nouveau Monde, le profit de 
cette mine ne feroit aujourd’hui que d’un vingtième, 
tandis qu'alors il auroït été du double; ainfi plus on a 
fouillé ces mines riches, & plus on s’eft appauvri: richefle 
toujours fiétive, & pauvreté réelle dans le premier comme 
dans le dernier temps; mafles d’or & d'argent, fignes 
lourds, monnoies pefantes, dont loin de laugmenter on 
devroit diminuer la quantité en fermant ces mines comme 
autant de goufires funeftes à l’humanité, d’autant qu'au- 
jourd’hui leur produit {ufñt à peine pour la fubfftance 
des malheureux qu’on y emploie ou condamne; mais 
jamais les Nations ne fe confédéreront pour un bien 
général à faire au genre humain, & rien ici ne peut 
nous confoler, finon l’efpérance très - fondée que dans 
quelques fiècles, & peut - être plus tôt, on fera forcé 
d’abandonner ces affreux travaux, que l’or même, devenu 
trop commun, ne pourra plus payer. 

En attendant, nous fommes obligés de füivre le torrent, 
& je manquerois à mon objet, fi je ne faifois pas ici 
mention de tous les lieux qui nous a LG peuvent 
nous fournir ce métal, lequel ne deviendra vil que 
quand les hommes s’ennobliront par des vues de fagefle 
dont nous fommes encore bien éloignés. On continuera 
donc à chercher l'or par-tout où il pourra fe trouver, 
fans faire attention que fi la recherche coûte à peu-près 
autant que tout autre travail, il n’y a nulle raifon d’y 
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employer des hommes. qui, par la culture de fa térre, 
fe procureroient une fubfftance auf füre, & augmen- 
téroient en même temps la richefle réelle, le vrai bien 
de toute fociété, par l'abondance des denrées, tandis 
que celle du métal ne peut y produire que le ral de 
la difette & d’un furcroit de chèreté. hi E 

Nous avons en France plufieurs rivières ou ruiffeaux 
qui charient de l'or en paillettes, que l’on recueille dans 
leurs fables, & il s’en trouve auffr en paillettes & en 
poudre dans les terres voifines de leurs bords; les 
chercheurs de cet or, qu’on appelle Arpailleurs, gagne- 
roïent autant, & plus à tout autre métier, Car à péme 
la récolte de ces paillettes d’or va-t-elle à vingt-cinq” 
ou trente fous par jour, Cette même recherche, où 
plutôt cet emploi du temps étoit, comme nous venons 
de le dire, vingt fois plus profitable du temps des 
Romains fo), puifque l’Arpailleur pouvoit alors gagner 


{o) Pline dit qu'on tiroit tous Îles ans, des Pyrénées & des 
provinces voifines , vingt mille livres pefant d’or,.fans compter 
_ l'argent, le cuivre, &c. il dit ailleurs que Servius Tullius, Roi des 
Romains, fut le premier qui fit de la monnoie d'or, & qu'avant lui 
on léchangeoït tout brut. — Strabon rapporte que dans le temps 
d'Aupufte: & de Tibère, les Romains tiroient des Pyrénées, une 
fi grande quantité d’or & d'argent, que ces métaux devinrent infi- 
niment plus communs qu'avant la conquète des Gaules par Jules 
Célar; mais ce n’étoit pas feulement des mines des Pyrénées que les 
Romains tiroient cette grande quantité d’or & d'argent; car Suétone 
geproche à Céfar, d’avoir faccagé les villes de la Gaule pour avoir 
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vingt fois fa fubfifance" mais à mofuré que la quantité 
du métal s’eft augmentée, & fur-tout depuis la conquête 
du nouveau Monde, le même travail des Arpailleurs à 
moins produit, , & produira toujours de moins en moins; 
en forte que ce petit métier déjà tombé, tombera tout: 
à-fait pour peu que cette quantité de métal augmente 
encore; l'or d’ Amértque a donc enterré l’or de France, : 
en diminuant vingt fois fa valeur; il a: fait le même tort 
à P'Efpagne dont lés intérêts bien entendus, auroient 
exigé qu'on n'eût tiré des mines de {Amérique qu’au- 
tant d’or qu'il en falloit pout fournir les colonies, & 
en maintenir la valeur numéraire en Europe, toujours 
fur le même pied à peu-près. Jules-Céfar cite VE 
pagne & la partie méridionale des Gaules /p), comme 
très - abondantes en or; elles l’étoient en effet, & le 


Jeurs richeffes, tellement qu'ayant pris de l’or en abondance, Si le 
vendit en Italie, à trois mille petits fefterces Ia livre, ce qui, felon 
Budée, ne fait monter le marc qu’à foixante- deux livres dix 1ous 
de notre monnoie. — "Facite donne une idée, de l'abondance de l'or 
& de l'argent dans les Gaules, par ce qu’il fait dire à l’empereur Claude, 
féant dans le Sénat: « Ne vaut-il pas mieux, dit ce Prince, que les 
Gaulois nous ap portent leurs richefles, que de les en laïffer jouir fépa- ce 
rés de nous ». Hellot, Mémoires [ur l exploitation des mines de Baygory. 
(p) Les Anciens ont écrit que PEfpagne, fur toutes les autres 
provinces du monde connu, étoit la plus abondante en or &,en argent, 
& poHNPAnE le Portugal , la Galice & les Afturies. Pline dit 
qu’on apportoit tous Îes ans, d'Efpagne à à Rome, plus de vingt 
mille livres d’or, & aujourd’hui les Efpagnols tirent ces deux métaux 


d'Amérique. Hifloire des Indes, par Acofta; Paris, 1600, page 136, 
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feroient encore, fi nous n'avions pas nous-mêmes changé 
cette abondance en difette, & diminué la valeur de notre 
propre bien en recevant celui de l'étranger: l’augmenta- 
tion de toute quantité ou denrée néceffaire aux befoins, ou 
utile au fervice de l’homme, eft certainement un bien; mais 
l'augmentation du métal qui n'en eft que le fisne, ne 
peut pas être un bien, & ne fait que du mal, puif. 
qu’elle réduit à rien la valeur de ce même métal dans 
toutes les terres & chez tous les peuples qui s’en font 
Jïffé furcharger par des importations étrangères. 

Autant il feroit néceflaire de donner de l’encoura- 
gement à fa recherche & aux travaux des mines des 
matières combuftibles &: des ‘autres minéraux fi utiles 
aux arts & au bien de la fociété, autant il feroit fage de 
faire fermer toutes celles d’or & d’argent, & de laiffer 
confommer peu-à-peu ces mafles trop énormes fous 
lefquelles font écrafées nos caifles, fans que nous en 
foyons plus riches ni plus heureux. 

Au refte, tout ce que nous venons de dise. ne pis 
dégrader l'or qu'aux yeux de l'homme fige, & ne lui 
ôte pas le haut rang qu'il tient dans la Nature; il eft le 
plus parfait des métaux, la première fubflance entre 
toutes les fubftances ierreftres, & il mérite à tous égards 
l'attention du Philofophe naturalifte; c’eft dans cette vue 
que nous recueillerons ici les faits relatifs à la recherche 
de ce métal, & que nous ferons l’énumération des 
différens lieux où il fe wouve. 
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 Én France, le Rhin, le Rhône, l’Arve CLÉ le Doux, 
Ja Ceze, le Gardon, l'Ariège, la Garonne, le Salat /r), 


{g) Voyage de Miflon, tome IT, page 73. 

(r) Les rivières de France qui charient de l'or, font, 1.° le Rhin; 
ôn trouve des paillettes d’or dans Îles fables de ce fleuve, depuis 
Strafbourg jufqu’à Philifbourg; elles font plus rares entre Strafbourg 
& Brifac, où le Rhin eft plus rapide.... L'endroit de ce fleuve 
où il en dépofe davantage, eft entre le Fort-Louis & Guermesheims 
mais tout cela fe réduit à une aflez petite quantité, puifque fur deux 
lieues d'étendue que le Magifirat de Strafbourg donne à ferme pour 
en tirer les paillettes d’or, on ne lui en porte que quatre ou cinq 
onces par an, ce qui vient de ce que les Arpailleurs font en trop 
petit nombre, encore -plus que de la difette d’or, car on en pourroit 
æirer une bien plus grande quantité; on paye des Arpailleurs à raifon 
de trente à quarante fous par jour: : 

° Le Rhône roule dans le pays de Gex, aflez paillettes 
cé pour occuper pendant l'hiver quelques Payfans, à qui les 
journées valent à peu-près depuis douze jufqu'à vingt fous. Ils 
s’attachent principalement à lever les grofles pierres ; ils enlèvent 
_ de fable qui les environne, & e’eft de ce fable qu'ils tirent les 
paillettes: on ne trouve ces paillettes que depuis l'embouchure de 
la rivière d’'Arve dans le Rhône, jufqu’à cinq lieues au-deffous : 

3. Le Doux; mais les paillettes d’or y font aflez rares: 

_… 4% La petite riviére de Ceze, qui tire fon origine d’auprès de 
Ville-fort dans les Cevennes: dans plufieurs lieues de fon cours, on 

trouve par-tout à peu-près également des paillettes communément 

beaucoup plus grandes que celles du Rhône & du Rhin: 

5. La rivière du Gardon qui, comme celle de Ceze, vient des 
montagnes des Cevennes , entraîne auffi des paillettes d’or, à peu— 
près de même grandeur & en aufli grand nombre: 


6° L’Ariège, dont le nom indique aflez qu’elle charie de l'or; 
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chariént des paillettes & des grains d’or qu'on trouve 
dans leurs fables, fur - tout aux angles réntrans de ces 
“rivières. Ces paillettes ont fouvent leurs bords arrondis 


ou repliés, & c’eft par-là qu'on les diftingue encore 
plus aifément que par le poids, des paillettes de mica, 


‘qui que lquefois font de la même couleur, & ont même 


plus de brillant que celles d’or. On trouve aufft d’ affez 


gros grains d’or dans les rigoles formées par les eaux 
8! 8 P 


nice, dans les terreins. montagneux de Fériés & de 


 Bénagues: on a vu de ces grains, dit M. Guettard,,. 


2 mens rene 09e 


ee 


on en trouve en effet des paillettes dans le pays de Foix, mais 


æ’eft aux environs de Pamiers qu’elle en fournit le plus; elle en 


roule aufli dans le territoire de: l'évêché de Mirepoix : bi 

7. On fait tous les ans dans la Garonne, à quelques lieues 
de Touloufe, une petite récolte de paillettes d’or; mais il y a lieu 
de croire qu’elle en tire Ia plus grande partie de l'Ariège , car çe 


n’eft guère qu’au-deflous du confluent de cette dernière rivière qu'on 
les cherche. L’Ariège elle - même paroît tirer fes paillettes de deux 


ruifleaux fupérieurs; favoir, celui de Ferriet & celui de Bénagues: 
8° Le Salat dont la fource, comme celle de l'Ariège, eft dans 

les Pyrénées, roule des païllettes d’or que les habitans de Saint- 

Giron ramaflent pendant lhiver, Aémoires de l'Académie des Sciences, 


année 1778, pages 6.9 ëT fuiv, 


On fait par des anecdotes certaines, que a monnoie de Touloufe 
recevoit ordinairement chaque année, deux cents marcs de cet or 
recueilli des rivières de l'Ariège, de la Garonne & du Salat: on 
gn a porté dans le bureau de Pamiers , depuis 1750 jufqu’en 1760 , 
environ quatre-vingts marcs, quoique ce bureau n'ait tout au plus 
aque deux lieues d'arronditlement. ldem, année 1 761; age 197 


qui 
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qui pefoient une demi-once; ces grains & paillettes 
d’or, font accompag agnés d’un fable ferrugineux : il ajoute 
que dès qu’on s'éloigne de ces montagnes, feulement 
de cinq ou fix lieues, on ne trouve plus de grains 
d'or, mais feulement des paillettes très - minces. Cet 
Académicien fait encore mention de l’or en paillettes 
qu'on a trouvé en Languedoc & dans le pays de Foix /). 
M. de Genfanne dit auffi qu'il y en a dans plufeurs 
rivières des diocèfes d'Uzès & de Montpellier f+): 


({) M. Pailhès a trouvé dans le Languedoc & dans Île pays de 
Foix, quantité de tèrres aurifères. ... Il dit que lorfqu’on creufe 
dans la haute ou bafle ville de Pamiers, pour des puits & des fon- 
demens, on tire des terres EEE de paillettes d’or.... Les plus 
grandes paillettes font de trois à quatre lignes de longueur, & toujours 
plus longues que larges; il y en à de f1 petites qu’elles font imper- 
ceptibles, quelques-unes ont les angles aigus, mais la plupart les ont 
arrondis, il y en a même qui font repliées: il y a aufli des grains 
de différentes groffeurs..... I[ y a des caïlloux qui font prefque 
couverts & entourés par une lame d’or; ils font tous de la nature 
du quartz, mais ils font de différentes couleurs. . .,, Ïl y a trois 
efpèces de ces cailloux, les premiers font ferrugineux & rougeûtres, 
& extrêmement durs; les feconds font aufli ferrugineux, & colorés 
de rouffeâtre & de noir; les troifièmes font blanchâtres, & fourniflent 
les plus gros grains d’or. Pour en tirer les paillettes, on pile ces 
cailloux dans un mortier de fer, & on les réduit en poudre. #7. 
Guettard, Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1701, pages 
198 er fiv. 

{t) Dans le ane de Montpellier, on cherche des paillettes 
d’or le long de fa rivière de l'Éraut; j'en ai vu une qui pefoit près 
d’un gros, elle étoit fort minçe, mais large, & les Arpailleurs 


Minéraux, Tome / ; ASE Bbbb 
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ces grains & paillettes d’or, qui fe trouvent’ dans Îles 
rivières & terres adjacentes, viennent, comme je lai dit, 
des mines renfermées dans les montagnes voifines; mais 
on ne connoît aétuellement qu’un très-petit nombre de 
ces mines en montagnes (4): il y en a une dans les 
Vofges près de Sreingraben, où l’on a trouvé des feuilles 
d’or vierge d’un haut titre, dans un fpark fort blanc (iii 
une autre à Sant - Marcel-les-Juffé en Franche - comité, 
que l’éboulement des terres n’a pas permis de fuivre. 
Les Romains ont travaillé des mines d’or à la montagne 
d’Orel en Dauphiné; & l’on connoït encore aujourd’hui 
une mine d’argent tenant or, à l’'Hermitage, au-deffus de 


FRS 


m'aflurèrent qu'il y avoit peu de temps qu'ils en avoient trouvé une 
qui pefoit au-delà d’une demi - once.... Ces paillettes fe trouvoiïent 
entre deux bancs de roche qui traverfent la rivière, & ils ne pouvoient 
en avoir que lorfque les eaux étoient bafles. Hifloire Naturelle du 
Languedoc, par M. de Genfanne, tome I, page 1937. va 

(u) Le pays des Tarbelliens, que quelques-uns difent être Ie terri- 
toire de Tarbes, d’autres celui de Dax, produifoit autrefois de l'or, 
fuivant le témoignage de Strabon: Agquitaniæ folum, quod eff ad littus 
Oceani, majore fui parte arenofum eff &7 tenue... ., Ibi eff etiam finus 
iflhmum effciens, qui pertinet ad finum G'allicum in Narbonenfi or&, idem- 
que cum illo finu hic Jinus nomen habet: Tarbelli hunc finum tenent, 
apud quos optima funt auri metalla ; in foffis enim non altè adlis inve- 
niuntur auri laminæ manum implentes, aliquando exigu& indigentes 
repurgatione ; reliquium ramenta © glebeæ funt , ipfæ quoque non muftum 
operis defiderantes. Sixab. lib. IV, | 

(x) Mémoires fur Pexploitation des Mines, par M. de Genfanne, 
dans ceux des Savans Étrangers, tome IV, page 147. 
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Tain, &.dans la montagne du Ponrel en Dauphiné: on 
en a auffi reconnu à Bamjoux en Provence; à Londar, à 
Rivière & à la montagne d’Argenrière , dans le comté de 
Foix; dans le Bisorre, en Limofin, en Auverone, & 
même en Normandie & dans l’Ifle-de-France /y); toutes 
ces mines & plufeurs autres, étoient autrefois bien 
connues & même exploitées ; mais l'augmentation de la 
quantité du métal venu de l'étranger, a fait abandonner 
le travail de ces mines, dont le produit n’auroit pu payer 
la dépenfe, tandis qu’anciennement ce même travail étoit 
très-proftable. 

En Hongrie, il y a dé mines d’or dont on 
tireroit un grand produit, fi ce métal n’étoit pas devenu 
fr commun; {a plupart de ces mines font travaillées 
depuis long -temps, fur-tout dans les montagnes de 
Cremnitz & de Schemnitz (z); où lon trouve encore 
de temps en temps quelques nouveaux filons: il y en 
avoit fept en exploitation dans le temps d’Alphonfe Barba, 
qui dit que la plus riche étoit celle de Cremnitz a); 


_ (y) KMellot, Traité de la fonte des Mines de + Schlaer, tone pi 
pages 1 jufqu'a 68. 

(rt) Gazette d'Agriculture, article Péterfbourg, du 22 Août 1775; 

(a) Les fept mines d’or de Hongrie, ne font pas éloignées les 
unes des autres; voici leurs noms, Cremnitz, Schemnitz, Newfol, 
Koningfberg, Bohentz, Libeten & Hin. On trouve dans celle de 
Cremnitz, des morceaux de por or, CAE d et PBarba, 
tome IT, page 285, 


Bbbbi 
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elle eft d’une grande étendue, & l’on aflure qu’on y 
travaille depuis plus de mille ans; on la fouillée dans 
plufeurs endroits à plus de cent foïxante brafles de pro- 
fondeur. Il y a auffi des mines d’or en Tranflvanie, 
dans lefquelles on a trouvé de l'or vierge (b?. Rzaczinski 
parle des mines des monts Krapacks, & entr'autres d’une 
veine fort riche dont l’or eft en poudre /c). En Suède 
on a découvert quelques mines d’or, mais le minérai 
n'a rendu que fa trente-deuxième partie d'une once par 
quintal (à); enfin on a aufli reconnu de l’or en Suiffe, 
dans plufeurs endroits de la Valteline, & pariiculière- 
ment dans la montagne de /'Oro, qui en a tiré fon nom. 
L'on en trouve aufli dans le canton d’'Underwald ; 
plufieurs rivières dans les Alpes, en roulent des pail- 


lettes; le Rhin, dans le pays des Grifons, la Reuf, 


QT 


(6) Dans plufieurs exploitations de la Tranfilvanie, les veinés d’or 
ne produifent point de minérai tant qu'il y a du quartz bien blanc, 
peu denfe, clair, & d’une couleur tranfparente comme de l’eau; dès 
qu’il commence à avoir une couleur grifâtre ou brunêtre, qu’il devient 
plus denfe & avec des cavités criftalliques, l’or commence à fe faire 
voir. Zaffruclion fur l'art des mines, par M, Délius, tradution, tome L, 
page 52... Beaucoup de veines dans la Tranflvanie, dont on a 
retiré dans les moyennes hauteurs de l'or vierge, {e font changées 
dans les profondeurs , en-minérai de plomb ou en mine morte, ou 
bien elles font devenues tout-à-fait ftériles. Idem, page 72. 

ON Fos les Mémoires de Ÿ Académie des Sciences, année 1762, 
page 318, | 

(d) Mémoires de FAcadémie de shit tome IE, 
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j'Aar & plufieurs autres, aux cantons de Lucerne, de 
Soleure, &c. /e) Le Tage & quelques autres fleuves 
d'Efpagne, ont’ été célébrés par les Anciens, à caufe de 
l’or qu'ils roulent, & il n ’eft pas douteux que toutes ces 
paillettes & grains d’or, que l'on trouve dans les eaux 
qui découler des Alpes, des Pyrénées &.des montagnes 
intermédiaires, ne proviennent des. mines primitiv es 
renfermées dans ces montagnes, & que fi l’on pouvoit 
fuivre ces courans d’eau chargés d’or jufqu'à leur fource, 
on ne feroit pas éloigné du lieu qui les recèle: mais 
je le répète, ces travaux feroient maintenant très-inutiles, 
& leur produit bien fuperflu. J’obferverai feulement, 
d’après l’expofñtion qui vient d’être faite, que les rivières 
aurifères font plus fouvent fituées au couchant qu'au 
levant des montagnes. La France, qui eft. à l’oueft des 
Alpes, a beaucoup plus de cet or de tranfport,. que 
l'Italie & l’ Allemagne, qui font fituées à left. Nous 
verrons par l'examen des autres régions où l’on reoueille 
l’or en paillettes, fi cette obfervation doit être préfentée 
comme un fait général. | | 

La plupart de peuples de l’Afé, ont anciennement 
tiré de J’or du fein de, la terre, foit dans les mon- 
tagnes qui produifent ce métal, foit dans les rivières qui 
en charient les débris. Il y en a une mine en ‘Turquie, 


{e) Mémoires de l'Académie des Sciences, année 1702 , page 
318. Mémoire fans nom d’ Auteur, für les curiofités de la Suife, 
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à peu de diflance du chemin de Salonique à Conflan- 
tinople, qui du temps du voyageur Paul Lucas, étoit en 
pleine exploitation & affermée par le Grand-Seigneur /f}. 
L'ile de Tafos, aujourd’hui Tafo dans PAréhibel, étoit 
célèbre chez les Anciens, à caufe de fes riches mines 
d’or: Hérodote en parle, & dit aufli qu’il y avoit beau- 
Coup d’or dans les montagnes de la Thrace, dont l’une 
s’éboula par la fappe des grands travaux qu’on y avoit faits 
pour en tirer ce métal (g). Ces mines de l'ile de Tafo, 
font actuellement abandonnées; maïs il y en a une dans 
le milieu de Vile de Chypre près de la ville de Nicofie, 
d’où l’on tire encore beaucoup d’or /4). 

Dans la Mingrélie, à fix journées de Teflis, il y a 
des mines d’or & d’argent /4); on en trouve aufli dans 
la Perfe, auxquelles il paroît qu’on à travaillé ancienne- 
ment; mais on les a abandonnées comme en Europe, 
parce que la dépenfe excédoit le produit, & aujourd’hui 
tout l'or & l’argent de Perfe vient des pays étrangers /4). 


_ (f) Troïfième Voyage de Paul Lucas; Rouen , 1719, tome T 
page 60. 

(g) Defcription de FATERPEL par Dapper; Amflerdam ; 1 7 0 ?; 
page 254: 

{h) Idem, ibidem, page 5 2. 

(i) Voyages de Tavernier; Rouen, 1713, tome r pagt 452 
_ (R) Les Perfans ont ceflé le travail de leurs mines he que 
or & largent font devenus communs, tant par celui qu’on leur 
porte d’ Europe, que par la quantité d’or très- -çonfidérable qui fort 
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Les montagnes qui féparent le Mogol de la Tartarie, 
font riches en mines d’or & d’argent; les habitans de 
la Buckarie, recueillent ces: métaux dans le: fable des 
torrens qui tombent de «ces montagnes / 7). Dans de 
Thibet, au-delà du royaume de Cächemire, il y a trois 
montagnes, dont l’une produit de l'or, la feconde des 
grenats, & la troifième du lapis; il y a aufli de l'or au 
royaume de Zipra (m) & dans plufieurs rivières de la 
dépendance du Grand-Lama, & la plus grande: partie 
de cet or eft tranfportée à la Chine /2): On a reconnu 
des mines d’or & d’argent dans le pays d’Azem, fur les 
frontières du Mogol /0). Le royaume de Siam, eft 
l'un des pays du monde où For paroît être le plus 
commun /p); mais nous n'avons aucune notice fur les 
mines de cette contrée: la partie de l’Afie où l’on 
trouve le plus d’or, eft l'ile de Sumatra; les habitans 
d’Achem en recueillent fur le penchant des montagnes, 


de l’Abyflinie, de l'ile de Sumatra, de la Chine & du Japon. Voyages 
de Tavernier; Rouen, 1713, tome IT, pages 12 & 263, 

{l) Hifoire générale des Voyages, tome VII j page DES 

{m) Voyages de Tavernier, &c. tome IV, pare 86. | 

(n) Hiftoire générale des Voyages, tome VIT, page 106, 

{o) Voyages de Tavernier, &c. tome I V, page 193. 


{p) L'or paroît être extrêmement commun à Siam, fi l’on en juge 
par la vaiflelle du Roï & de l'éléphant blanc qui et toute d’or, & 
par plufieurs grandes pagodes & autres ornemens qui font d’or maffif, 
dans les temples & les Pa th ï Siam , par Géant Paris, 
1688, page Fe ; 
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dans les ravines creulées par les eaux; cet or eft en 
petits morceaux & pale pour être très-pur /4/: d’autres 
Voyageurs difent au contraire, que cet or d’Achem 
eft de très-bas alloi, même plus bas que celui de 
a Chine; ils ajoutent qu’il fe trouve à l’oueft ou 
fud-oueft de Pile, & que quand les Hollandois vont y 
chercher le poivre, les Payfans leur en apportent une 
bonne quantité /r): d’autres mines d’or dans la même 
le, fe trouvent aux environs de la ville de Tilon f?: 
mais aucun Voyageur n’a donné d’aufli bons renfeignemens 
fur ces mines que M. Herman Grimm, qui a fait {ur 
cela, comme für plufieurs autres fujets d’Hiftoire Natu- 
relle, de très-bonnes obfervations (0). 
| FE À ’ile 


4) Lettres édifiantes; Paris, 1707, rroifèn ème Faite BEge 22: 

_ (x) Voyages de Tavernier, tome IV, page 85. 

([) Hiftoire générale des Voyages, tome IX, page 34. 

(t) Selon M. Herman-Nicolas Grimm, les mines de Sumatra fe 
| trouvent dans des montagnes qui font à trois milles environ de Sillida; 
elles appartiennent à la Compagnie hollandoïife des Indes orientales : 
Ieur profondeur eft de quatorze toifes à peu-près; elles font percées 
de routes fouterraines. . .. Les filons varient depuis un doigt jufqu’à 
deux palmes; on y trouve, 1.° une mine d’a rgent noirâtre dans du 
fpath blanc , elle eft entre-mêlée de filets brillans couleur d’or... 
Cette mine eft riche en or & en argent: 


° Une autre mine noire d'argent entre-coupée de plufeurs ftries 
pi OT; ja filon n’a gucre qu'un doigt de diamètre en certains endroits: 
3.” Une mine grife femée de points noirâtres ; elle donne un marc 


d'argent, & près de deux ances d'or par quintal.... 
| 4. Une 
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L'ile de Célèbes ou de Macañlar, pure auf de 
l’or que l’on tire du fable des rivières /4); il en eft de 
_même de l'île de Borneo. [x), & dans les montagnes de 
l'ile de Timor il fe trouve de l'or très -pur /y/. Il y a 
auffi quelques mines d’or & d’argent aux Maldives /z), 
à Ceylan /a), & dans prefque toutes les îles de la mer 
des fndes jufqu’aux îles Philippines, d’où les Efpagnols 
en ont tiré une quantité aflez confidérable /4). 


. 4° Une mine qui fe trouve par morceaux détachés, couverte 
d’efflorefcence d'argent, de couleur bleuâtre ,. elle contient auffr du 
fer ; fon produit eft de dix à douze marcs d’ argent, avec. quelques 
onces. d’or: par quintal.… | 

Non loin de cette mine eft un endroit: pl T'ambumpuora;, où 
les Naturels: du: pays: recueillent: de l’or..... Il y a une crevaffe ou 
ravine dans la montagne, par où l'eau tombe dans le. vallon; ils 
prennent la terre & le fble de cette ravine, en font la lotion &trouvent 
Vor au fond des: Vaifleaux. Collection atadémige ,: Partie étran Zères 
tome VI, pages 296 &7 fuiv. | 44; 

(u) Voyages de Tavernier, tome T V, page g [Fo 

are Hiftoire générale des Voyages, ; tome AT, LEE 28 ÿ 

* (ÿ) Idem, ibidem, page 249. | 

(x/ Découvertes des Portugais par ei P. Laffieau Paris, 
1733) tome L, page $S53: 

(a) Recueil des Voyages des Hollandois ; Arfa, 1702, 
tome IT, pages 256 à 510. a 

(b} Dans les montagnes de l’ile. de Mafbafte, r une des. Philippines) 
il ya: de riches mines d'or à 22 karats, & le Contre-maître du 
Gallion le Sainte Jofe tph, fur lequel je paflai à la nouvelle Efpagne, 
y étant un jour defcendu, en tira en peu de temps une -once &. un 


Minéraux, Tome UN VTC 
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Dans la partie métdonal dif coteihehtede l’Afeé, 
on trouve, comme dans les Iles, de très-riches mines 


d'or, à Camboie /c), à la Cochinchine /4), au 


quart d’or très-fin; on ne travaille point aujourd’hui à ces mines, 
Gemelli Carreri, Voyages autour du Monde , tome V, pages 89 & 90. 
— Dans plufeurs autres des îles Philippines, les montagnes con- 
tiennent aufli des mines d’or, & les rivières en charient dans leurs 
fables : le Gouverneur m’a dit que l’on ramafle en tout, environ pour 
deux cents mille pièces de huit tous les ans, ce qui fe fait fans le fecours 
du feu ni du mercure, d’où l’on peut conjecturer à mt prodigieufe 
quantité on en tireroit, fi les Éfpagnols vouloient s’y attacher comme 
ils ont fait en Amérique... 


_ La province de Paracule en a plus qu'aucune autre, aufli-bien que 
les rivières de Boxtuan, des Pintados, de Cantanduam , de Mafbaftes 
& de Bool, ce qui faifoit qu’autrefois un nombre infini de Vaifleaux 
en venoient trafiquer. {dem , ibidem, tome VW, pages 123 124... 
Les habitans de Mindanao trouvent de fort bon or en creufant la 
terre & dans les rivières, en y faifant des fofles avant que Îe flot 
arrive, {dem , page 208, — L'or fe trouve prefque dans toutes les 
iles Philippines; on en trouvoit autrefois beaucoup: on m'a affuré 
que la quantité qu’on en tiroit, foit des mines, foit des fables que 
les rivières charient, montoit à deux cents mille piaftres , ; année 
commune .... Mais à préfent Île travail des mines eft négligé. .... 
& malgré tous les encouragemens que la Cour de Madrid a accordés 
au Manillois, on tire aujourd'hui très - peu d’or des Philippines. 
Voyages dans les mers de l'Inde, na M. le Gentil, tome ÎT, pages 
SC 22: PAR T7 Te EAS 

(c} Mendez Pinto rapporte qu'entre les royaumes de Éhibote 
& de Campa en Afe, une rivière qui fe décharge dans la mer, à neuf 
degrés de latitude nord, & vient du fac Binator, qui ‘eft à deux cents 
cinquante lieues dans les terres; que ce lac eft environné de hautes 
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Tunquin r e), à la Chine où plufieurs rivières en 
charient /f); mais felon les Voyageurs, cet or de la 
Chine eft d’aflez bas alloi /g): ils affurent que les 


montagnes, au pied defquelles on trouve des mines d’or, dont la 
plus riche eft auprès du village nommé Chincaleu, & que l'on tiroi 
de ces mines chaque année, pour la valeur de vingt - deux millions 
de notre monnoie. Æ7i és: générale des l'aire tome À, pages 32 4 
cr 226; 

(d) Idem , tome IX, page 34. 


_ (e) Dans la partie feptentrionale du Tunquin, il y a pluféurs 
montagnes qui nes de l'or. Voyages de bis , tome LIT, 
Page 25: | jr, 

(f) Dans Ii province de Kokonor, il y a une rivière bare 
en langue Monpgale , Altan-kol ou rivière d’or, qui eft peu profonde 
& fe rend dans les lacs de Tfing-fuhay; les habitans du pays em- 
ploient tout l’été à recueillir l’or de ÆKokonor..... Cet or, venu 
apparemment des montagnes voifines , eft fort eftimé, & fe vend 
dix fois fon poids d’argent.... La rivière de Cky-chakyang, dont 
le nom Chinois fignifie rivière d'or, comme Alrankol en langue 

Mongole, charie auffi de l’or. Hifloire générale des Voyages, tome VIT, 
_ page 108.... I y a non- feulement à la Chine des rivières qui 
charient de l'or, mais des minières dans les montagnes de Se-chuen 
& de Yun-nan, du côté de l’oueft ; la feconde de ces provinces paffe 
pour. la plus riche; elle reçoit beaucoup d’or d’un peuple nommé Lolo, 
qui occupe les parties voifines d’Ava, de Pégu & de Laor; mais 
cet or n’eft pas des plus beaux .... Le plus beau fe trouve dans les 
diftris de ZLi- Kyang - fu & A r ang - sa - fes Idem , tome Kb 
page 484 

_(g) H y a plufieurs mines d’or à la Chine; mais en titi il eft 
moins pur que celui du Brefl: les Chinois en font néanmoins un 
_ très-grand commerce. Voyages de le Gentil; Pre I 72 L tome LL, 

de ml | 
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Chinois apportent à Manille, de For qui eft très-blanc, 
très-mou, & qu’il fautallier avec un cinquième de cuivre 
rouge, pour dui donner la couleur & da confftance 
néceflaire dans les arts. Les îles du Japon /4) & celle 
de Formofe /i), font peut-être encore plus riches en 


{h) Le Japon pafle pour la contrée de toute V’'Afie la plus riche 
en or, mais on croit que la plus grande partie vient de File de 
Formofe. Voyages de Tavernier, tome IV, page 85 ..... Quelques 
provinces de l’empire du Japon, poffèdent des mines d'or.... Le 
commerce s’en fait en or de fonte .& en or en poudre, que l’on tire 
des rivières. ... Les plus abondantes mines de Por le plus pur ont 
été long-temips les mines de Sado ,'une des provinces feptentrionales 
de Niphon: on y recueille encore quantité.de poudre d’or. Les mines 
de Suronga font aufii très-eftimées; mais les unes & les autres com- 
mencent à s’épuiler, on en a découvert de nouvelles auxquelles il 
éft défendu de travailler. .... Une montagne fituée fur le golfe 
d'Okas, s'étant écroulée dans la mer à la fin du fiècle pañlé, on 
trouva que le fable du lisu qu’elle avoit oceupé étoit mêlé d’or pur... 
Dans la province de Chiamgo & dans l’île d’Amakufa, il ya auffi 
des mines d’or, mais on ne peut y travailler à caufe des eaux: 
‘Aifioire générale des Voyages, tome X, page 654 | 

fi) y a une grande quantité de mines d’or & d’argenit dans l’île 
de Formofe, & on en trouve de même beaucoup dans les îles des 
Voleurs & autres îles adjacentes; mais l’or de l’île des Voleurs n’eft 
pas un métal pur: il y a dans ces Ifles, fans parler de celles des 
Voleurs, trois mines d’or & trois mines d'argent fort abondantes... 
Ces Infulaires eflimoient plus l’argent que l'or, parce que ce précieux 
métal y étoit très-commun.... Tous leurs uftenfiles étoient ordi- 
nairement d’or ou d’argent.... Leurs temples, foit dans des villes, 
foit à la campagne, étoient pour Ja plupart -couverts d’or; mais 
depuis que les Hollandois leur ont porté du fer pour en avoir de 
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mines d’or que la Chine : enfin l’on trouve de l’or 
jufqu’en Sibérie /4/, en forte que ce métal, quoique 
_plus abondant dans les contrées méridionales de l’Afe, 
ne daifle pas de fe trouver aufli dans toutes les régions 
de cette grande partie du monde. 

Les terres de lAfrique font plus intactes, & par 
conféquent plus riches en or que celles de l’Afe: les 
Africains en général, beaucoup moins civilifés que des 
Afatiques, fe font rarement donné la peine de fouiller 
la terre à de grandes profondeurs, & quelqu’abondantes 
que foient les mines d’or.dans leurs montagnes, ils fe 


Tor, ils Pont moins prodigué. Defcription de l'ile Formofe; Amflerdam, 
2705, pages 167 & 168. HUE 

(k) La Sibérie a des mines d’or, mais dont le produit ne vaut pas 
la dépenfe; elles font aux environs de Kathérinbourg; une terre 
blanche tirant fur le gris, mêlée de quelques couches de terre mar- 
tiale, indique la-mine d’or. À peine a-t-on creufé deux pieds que 
es filons paroiïffent.... Ces mines font dans des glailes bleues, & 
fe terminent ordinairement à des couches d’ocre ; l'or eft communé- 
ment dans le quartz & fouvent dans un ocre très-friable; on le 
trouve par petites paillettes qu’on fépare au lavage. Cette mine d’or 
& quatre autres, fe trouvent à peu- près fous la même latitude, & 
“lles font à plus de deux cents toifes au-deflus du niveau de [a mer, 
& renfermées dans des matières vitrifiables , tandis que les mines de 
cuivre ne font qu’à cent quatre-vingts toifes au-deffus du même 
niveau de la mer, & mêlées de matières calcaires. if. générale des 
Voyages, tome XIX, pages 475 © 476. Les mines de Kathérin- 
bourg rendent annuellement deux cents à deux cents quatre-vingts 
livres d’or. Journal politique; 15 Février 1776; article Paris, 
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Tont contentés d’en recueillir les débris dans les vallées 
_ adjacentes, qui étoient, & même font encore très-riche- 
ment pourvues de ce métal: dès l’année 1442, les 
Maures, voifins du cap Bajador, offrirent de la poudre 
d'or aux Portugais, & c’étoit la première fois que les 
Européens euflent vu de l’or en Afrique //). La 
recherche de ce métal fuivit de près ces offres; car en 
1461, on fit commerce de l'or de la Mina ([m), (or de 
la mine) au cinquième degré de latitude nord, fur cette 


(1) « Gonzalez reçut pour Ia rançon de deux jeunes gens qu'il y 
» avoit fait prifonniers, une quantité confidérable de poudre d’or; 
» ce fut Îa première fois que l'Afrique fit luire ce précieux métal 
» aux yeux des aventuriers Portugais, & cette raifon leur fit donner 
à un ruifleau, environ fix lieues dans les terres , le nom de rio d'oro. » 
… Hifloire générale des Voyages, tome T, page 7. | 

_ (in) Defmarchais dit que Îles habitans du canton de Mina. . ... 
tirent beaucoup d’or de leurs rivières & des ruifleaux ; il aflure qu’à 
- a diftance de quelques lieues au nord & au nord-eft du château, il 
_ y a plufieurs mines de ce métal, mais que les Nègres du pays n’ont 
pas plus d’habileté à les faire valoir que ceux de Bambuk & de 
‘Tombut en ont dans le royaume de Galam. Cependant, continuet-il, 
elles doivent être fort riches, pour avoir fourni anfli Iong-temps 
autant d’or que les Portugais & les Hollandois en ont tiré. Pendant 
que les Portugais étoient en pofleflion de Mina, ils ne prenoïent pas 
la peine d'ouvrir leurs magañins, fr les marchands nègres n’apportoient 
cinquante marcs d’or à Ja fois. Les Hollandois qui font établis dans 
le même lieu, depuis plus d’un fèclé, en ont apporté d’immenfes 
tréfors. On prétend qu’ils ont fait de grandes découvertes dans l'in- 


térieur des terres, mais qu’ils jugent à propos de les cacher au D 
dde , tome IV, page 44 


| DES MINÉRAUX. S75 

même côte qu’on a depuis nommée la Céte- d'or. I y 
avoit néanmoins de for dans les parties de l’ Afrique 
anciennement connues, & dans celles qui avoient été 
découvertes long -temps avant le cap Bajador ; mais il y a 
toute apparence que les mines n’en avoient pas été fouillées 
ni même reconnues; car le Voyageur Roberts eft le premier 
qui ait indiqué des mines d’or dans les îles du Cap- vert{n). 
La Côte-d’or, eft encore aujourd’hui l’une des parties 
de l’Afrique qui produit la plus grande quantité de ce 
métal ; la rivière d’Ax#r en charie des paillettes & des 
grains qu’elle dépofe dans le fable en aflez grande quan- 
tité, pour que les Nègres prennent la peine de plonger 
& de tirer ce fable du fond de l’eau /o). On recueille 


{n) Dans File Saint-Jean, au cap Vert, le voyageur Roberts 
grimpa fur des rochers où il trouva de l'or en filets dans la pierre, & 
entre autres une partie plus grofle & longue comme le doigt, qu’il 
eut de la peine à tirer du roc dans lequel la veine d’or s’enfonçoit 
beaucoup plus. Æifoire générale des Voyages , tome JT, page 295, 

(o) Hiftoire générale des Voyages, tome IT, pag. 5 3 0 à Juive 
Sur la côte d'Or en Afrique , la rivière d’Axim qui roule des paillettes 
d’or eft à peine navigable. Les habitans cherchent ce métal dans le 
fond de cette rivière en s’y plongeant & ramaflant une quantité de 
fable, dont ils rempliffent une calebaffe avant de reparoïtre fur Peau , 
enfüuite ils cherchent l'or dans cette matière qu’ils ont rapportée dans 
leurs calebaffes ; il fe trouve en paillettes & en grains après le lavage 
de cette matière. Dans la faifon des pluies, où la rivière d’Axim & 
les ruiffeaux qui y aboutiffent fe gonflent confidérablement, on trouve 
dans leur fable des orains d’or plus gros & en plus grande quan- 
tité; çet or ef très- pur. PBofman; ibid, tome IV, page 19 9 
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auffi beaucoup d’or par le lavage dans les terres du 
royaume de Kanon (p), à Veft & au nord-eft de Galam, 
où il fe trouve prefque à la furface du terrein; il y en a 
aufli dans le royaume de Tombut, ainfi qu’à Gago & à 
Zamfara: y en a de même dans pluféurs endroits de 
la Guinée /g/, & & dans les terres voifines de la rivière 


HSE ie | à 


L'or Le plus fin de k côte d'Or, eft celui d’ Axim ; on aflure qu'il 
eft à vingt-deux & même vingt - trois. carats ; ‘celui d’Acra ou de 
‘Fafor eft inférieur; celui d'Akanez & d’Achem fuit immédiate- 
ment, & celui de Fétu eft le pire..,... Les peuples d’Axim & 
_d’Achem le tire du fable de leurs rivières. . . . L’or d’Acra vient de 
la montagne de Tafu, qui eft à trente lieues dans Fintérieur des terres. 
L'or d’Akanez & de Fétu eft tiré de la terre fans grande fatigue . .… . 
mais l’or de ce pays ne pale; jamais de vingt à vingt-un karats. .., 
Rien n’eft fi commun parmi ces Nègres que les bracelets & Îles orne- 
mens d’or... La vaïflelle de leurs R'oiïs, leurs fétiches font entièrement 
d’or... Is diftinguent de trois fortes d’or, le fétiche, les lingots & 
la poudre. L’or fétiche eft fondu & communément allié à quelque 
autre métal; les Iingots font de pièces de différens poids, tels, dit-on, 
qu'ils font fortis de la mine. M. Phips en avoit un qui pefoit trente 
onces : cet or eft aufi très- Gi: à Palliage. La meilleure poudre d’or 
eft celie qui vient des royaumes intérieurs , de Dumkira, d’Akim & 
d'Akanez ; on prétend qu’elle eft tirée du fable des rivières. Les ha- 
bitans creufent des trous dans la teire, près des lieux où l’eau tombe 
des montagnes & l'or y eft arrêté par fon poids. .... Les Nègres de 
cette côte ont des filières pour tirer l'or en fil. A; Fifi générale des 
| Voyages, tome IV, pages 215 ér 2r6. | 


(p) Tdem, tome IT, pages S30, S3r # 534. 
04 ) En Guinée, les Nèvres recueillent les: paillettes d'or qui f 


trouvent en aflez grande quantité dans la plupart des ruifleaux qui 
- découlent 
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_” Gambra ff), ainf qu'à la côte des Dents (); 


découlent des montagnes. Hiffaire pret des Voyages , tome I, 
page 2 5 Zi... H y a trois endroits où les habitans du pays cherchent 
l'or; 1.° dans les montagnes; 2.° auprès des rivières où l’eau en 
entraine qe petites parties avec Îe fable; 3. au bord de la mer où 
l’on trouve de petites fources d’eau vive, dans lefquelles il ya de 
l'or, & il s’en trouve beaucoup plus qu’à lordinaire dans le temps 
des grandes pluies; cependant ce travail qui fe fait en lavant le fable 
de ces fources ou ruiffeaux, ne produit fouvent qu’une très-petite 
quantité d’or & quelquefois point du tout ; mais aufii il donne quel- 
quefois par hafard des grains ou pépites. un peu grofles, Voyage en 
Guinée, par Bofinan ; ones VI, page 82.... Dans la province de 
Dinkira, qui eft à cinq ou fix journées de diftance de la côte de 
Guinée, & dans quelques autres contrées de cette même région, 
il y a des mines d’or, dont les Nègres font le commerce avec Îles 
marchands Européens qui fréquentent cette côte; l’or qu’apportent 
ceux de Dinkira eft bon & pur....ceux d’Acany apportent de For 
d’'Afiant & d’Axim, & de celui qu’ils tirent dans leur pays; cet or 
eft d'une vers pureté. : ni LE my à point de pays que nous 
connoiflions, dont il forte tant d’or que de celui d’Axim, & c'eft 
le meilleur de toute cette côte; on le connoît aifément à fa coujeur 
obfcure.... Il y a encore plus d’or à Afiant qu’à Dinkira; il en 
eft de même du pays d’'Anamé , fitué entre Afiant & Dinkira.... 
On en tiroit aufli beaucoup du pays d’Awiné qui eft fitué fur la côte 
fort au-deffus d’Axim. Zdem, ibid, 
(r). Il y a de l'or dans les terres des Nègres, Mandingos, qui font 
voifins de la rivière Gambra; ces Nèpgres apportent l'or en petits. 
_dingots façonnés en forme d’anneaux ; ils difent que cet or n’elt pas 
de l’or lavé & tiré en poudre des fables ou de la terre, mais qu’il 
fe trouve dans les montagnes, à vingt journées de Kower. Hifloire 
Er des Voyages, tome TITI, page 6 32. 
(f) Le royaume de Guiomeré, fur la côte d'Ivoire en AAIGSE ù- 
eft abondant en or. Zdem, ibid. 
Minéraux , Tome LT. | D dd d 
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y a auffi un grand nombre de mines d’or dans le royaume 
de Butna, qui s'étend depuis les montagnes de la Lune 
jufqu’à la rivière de Maguika (1), & un plus grand nombre 
encore dans le royaume de Bambuk [u). 


FDP 


{t) Hifloire générale des Voyages, tome V, page 228, 
(u) L'or eft fi commun dans le territoire de Bambuk, que pour 
“en avoir il fuffit de racler la fuperficie d’une terre argileufe, légère 
& mêlée de fable, Lorfque la mine eft très-riche, elle eft fouillée à 
quelques pieds de profondeur & jamais plus loin, quoiqu’elle baroiïfle 
plus abondante à mefure qu’on creufe davantage : ces mines font plus 
riches que celles de Galam, de Tombut & de Bambara. Hiffoire phi- 
doféphique € politique des deux Indes; Amflerdam, 1772, tome I, 
page 516.... Les mines de Bambuk qui furent ouvertes en 1716, 
produifent beaucoup d’or en poudre & en grains, qu’on trouve dans 
” Ja terre à peu de profondeur, & on l'en retire par le lavage ; cet or 
eft très- pur. ... Ces mines qui font dans des terres argileufes de 
_ différentes couleurs, mêlées de fable, font très-aifées à être exploitées, 
_ & dix hommes y font plus d'ouvrage & en tirent plus d’or que cent 
dans les plus riches mines du Pérou & du Brefil..,.. Les Nègres 
n’ont remarqué autre chofe pour la connoiflance des mines d’or dans 
_ ce pays, finon que les terres les plus fèches & les plus ftériles, font 
celles qui en fourniflent le plus... Ils ne creufent jamais qu’à fix, fept 
ou huit pieds de profondeur, & ne vont jamais plus loin quoique For 
y devienne fouvent plus abondant, parce qu’ils ne favent pas faire des 
charpentes capables de foutenir les terres. Æiffoire générale des Voyages; 
tome I, pages 640 © Cyr... À vingt-cinq lieues de la jonction 
de Îa rivière Faleiné avec le Sénégal, il y a une mine d’or dans un 
canton haut & fablonneux, que les Nègres fe contentent, pour ainfr 
dire, de gratter fans la fouiller profondément. ... Il y en a d’autres 
à cinquante lieues de cette même jonétion, dans les terreins qui 
avoifinent la rivière Falemé. ... Les mines de Ghingi- faranna font 
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Tavernier fait mention d’un morceau d’or naturel, 
pibifé en forme d’arbriffeau, qui feroit le plus beau 
morceau qu’on ait jamais vu dans ce genre, ft fon 
récit n’eft pas exagéré /x). Pyrard dit aufli avoir vu 
une branche d’or maflif & pur, longue d’une coudée, 
& branchue comme du corail, qui avoit été trouvée dans 
Ja rivière de Couefine où Couama, autrement appelée | 
rivière noire à Sofala. Dans 'Abyffinie, la province de 
Goyame eft celle où fe trouvent les plus riches mines 


à cinq lieues plus loin. ... Tous les ruifleaux qui arrofent ce grand 
territoire, & qui vont fe jeter dans la rivière de Falemé, roulent 
beaucoup d’or que les Nègres recueillent avec le fable qui en eft 
encore plus chargé que les terres voifines. ... Les montagnes voi- 


fines de Ghinghi-faranna font couvertes d’un Barr doré qui paroit 
fort mêlé de paillettes d’or..... 


La plus riche de toutes les mines du Bambuk, eft aile qui a été 
découverte en 1716 ,-elle eft au centre du royaume, à trente lieues 
de la rivière de Falemé à left, & quarante du fort Saint- Pierre à 
Kaygnure, fur la même rivière. Elle eft d’une abondance farprenante, 
& lor en ef fort pur. Il y a une grande quantité d’autres mines dans 
ce pays dans lefpace de quinze à vingt lieues. ... Tout ce terrein 
des mines eft environné de montagnes hautes, nues & flériles.. .. 
On trouve dans tout ce pays des trous faits par les Nègres d'environ 
dix pieds de profondeur ; ils ne vont pas plus bas, quoiqu'ils con- 
viennent tous que l'or eit plus abondant dans le fond qu’à la furface. 
Hifhoire générale des Voyages, tome IT, pages 642 Juive 

(x) Dans les préfens que le Roi d'Éthiopie envoyoit au Grand- 
Mogol, il y avoit un arbre d’or de deux pie!s quatre pouces de 
haut, & gros de cinq ou fix pouces par la tige. li avoit dix ou douze 
branches dont que iques-unes étoient plus petites : à qj selques 
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d’or {y}: on porte ce métal, tel qu'on Île tire de la 
mine, à Gondar, capitale du royaume, & on l’y travaille 
pour le purifier & le fondre en lingots. Il fe trouve 
auf en Éthiopie près d’'ÆHékem, de l’or diffléminé 
dans les premières couches de la terre, & cet or eft 
très-fin /z); mais la contrée de l’Afrique la plus 
riche, ou du moins la plus anciennement célèbre par 
fon or, eft celle de Sofala & du tan Ame ven (a): on 
“croit, dit Marmol, que le pays d’Oplir, d’où Salomon 
tiroit l’or pour orner fon temple, eft le pays même de 


endroits des groffes branches, on voyoit quelque chofe de raboteux, 
qui en quelque forte, reflembloit à des bourgeons. Les racines de 
cet arbre, que la Nature avoit ainfi fait, étoient petites & courtes, & 
la plus longue n'avoit pas plus de quatre ou cinq pouces. Voyages 
de Tavernier, tome IV, pages 86 € Juiv. | 

{y) Lettres édifiantes, quatrième Recueil, page 7 3 8e 


(7) Idem, ibidem, page 400, 3 à 

{a) Le royaume de Sofala eft arrofé PACE par deux 
grands fleuves, Rio del efpirito Santo à Cuama. Ces deux fleuves & 
toutes les rivières qui s’y déchargent font célèbres par le fable d’or 
qui roule avec leurs eaux. Au long du fleuve de Cuama, il y à 
beaucoup d’or dont les mines font fort abondantes ; ces mines portent 
le nom de Manica, & font éloïgnées d’environ cinquante lieues au 
fud de la ville de Sofala ; elles font environnées par un circuit de 
trente lieues de montagnes, au -deflus defquelles l’air eft toujours 
ferein ; il y a d’autres mines à cent cinquante lieues qui avoient pré- 
cédemment beaucoup plus de réputation : on trouve dans ce grand 
pays des édifices d’une ftructure merveilleufe, avec des infcriptions 
d’un caractère inconnu. Les habitans ignorent tout-à-fait leur origine. 


 Hifloire générale des Voyages, tome TZ, pages 9 gr. 
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Sofla: cette conjedure feroit un peu mieux fondée en 
la fifant tomber fur la province du Monomotapa qui 
porte encore aéluellement le nom d’Ophur ou Ofur (b); 
quoi qu’il en foit, cette ‘abondance d’or à Sofala & dans 
le pays d’Ofur au Monomotapa, né paroît pas encore 
avoir diminué, quoiqu'il y ait toute apparence que de temps 
immémorial, la plus grande partie de l’or qui circuloit dans 
les provinces orientales de l’ Afrique, & même en Arabie, 
_venoit de ce pays de Sofala Les principales mines font 


(b) Les plus riches mines d’or du royaume de Æonras, dans le 
Monomotapa, font celles de Maffapa; qui portent le nom d’Ofur; on 
y a trouvé un lingot d’or de douze mille ducats, & un autre de 
quarante mille. L’or s’y trouve non-feulement entre les pierres, mais 
mêine fous l'écorce de certains arbres jufqu’au fommet, c’eft-à-dire, 
jufqu’à lendroit où le tronc commence à fe divifer en branches. Les 
mines de Manchika & de Buina , font peu inférieures à celles d’Ofur. 
Hifloire générale des Voyages, tome V, page 224.— Cet empire ef 
arrofé de plufieurs rivières qui roulent de lor ; telles font Paflami, 
Luanga, Mangiono & quelques autres. Dans les montagnes qui 
bordent la rivière de Cuama, on trouve de Por en plufieurs endroits, 
foic dans les mines ou dans les pierres ou dans les rivières ; il y en 
a aufli beaucoup dans le royaume de Butna. Recueil des Voyages de 
la Compagnie des Indes, tome IIT, page 625..... C’eft du Mono- 
motapa & du côté de Sofola & de Mozambique, que fe tire l’or le 
plus pur de l'Afrique; on le tire fans grande peine en fouillant la 
terre de deux ou trois pieds feulement, & dans ces pays qui ne font 
_ point habités, parce qu’il n’y.a point d’eau , il fe trouve fur la furface 
de la terre de l’or par morceaux de toutes fortes de formes & de 
poids, & il y en.a qui pèfent jufqu’à une ou deux onces, Z° averniers 


tome I V, page 86 7 Juiv. : 
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fituées dans Îles montagnes , , à cinquante lieues & plus de 
diffance de la ville de Sofla les eaux qui découlent de ces 
montagnes entraînent une crie de paillettes d’or & de 
grains aflez gros fc}. Ce métal eft de même très-commun 
à Mozambique /d); enfin l'ile de Madagafcar participe 


auffi aux richeffes du continent voifin ; feulement il paroît 


(c) I! y a des mines d'or qui font à cent & deux cents lieues 
de Sofala, & l’on y rencontre, aufli-bien que dans les fleuves, l'or en 
grains , quelques- uns dans Îles veines des rochers, d’autres qui ont 
été entraînés l'hiver par les eaux, & les habitans le cherchent l'été 
quand les eaux font bafles; ils fe plongent dans les tournans & en 
tirent du limon, qui étant lavé, il fe trouve de gros grains d'or en 
plus ou moindre quantité. L’Afrique de Marmol, tome LIT, page 
r17..... Entre Mozambique & Sofala, on trouve une grande 
quantité d’or pur & en poudre dans le fable d’une rivière qu’on 
appelle le Æeuve noir... Tout cet or de Sofala eft en paillettes , en 
_ poudre & en petits grains & fort pur. Voyage de Fr. Pyrard de Laval, 
tome ÎT, page 247.... Les Caffres de Sofala font des galeries fous 
terre pour tàcher de trouver les mines d'or, dont ils recueiilent les 
paillettes & les grains que Îles torrens & les ruifleaux entraînent avec 
les fables, & il arrive fouvent qu’ils trouvent, au moyen de leurs 
travaux , des mines aflez abondantes, mais toujours mélées de fable 
& de terre, & quelquefois en ramifications dans les pierres. Æ fi loire 
de l’ Éthiopie, par le P. Joan dos Santos; Paris, 1684, part. IT, 
pages 115 © 116, 


_(d) À Mozambique, La Hondié d’or eft commune & fert même de 
monnoie; on en apporte aufli du cap des Courans, elle fe trouve 
au pied des montagnes ou dans les fables amenés par les eaux; quel- 
quefois il s'en trouve de gros morceaux très - purs ; j'en ai vu un 
. d'une demi-livre pefant, mais çela eft fort rare. Voyage de Jean 
Moquet; Rouen, 1645, liv. IV, page 260% ns EN : NA 4 
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quê l'or de cetté île eft d’aflez bas alloi, & qu'il eft 
mêlé de quelques matières a le rendent blanc, & lui 
donnent de la mollefle & plus de fuñbilité le? 

L'on doit voir aflez évidemment par cette énumé- 
ration de toutes les terres qui ont produit & pro- 
duifent encore de Por, tant en Europe qu’en Afe & 
en Afrique, combien peu nous étoit néceffaire celui du 

nouveau Monde; il n'a fervi qu'à rendre prefque nulle 
la valeur du nôtre; il n’a même augmenté que pendant 
un temps affez court, la richefle de ceux qui le faifoient 
extraire pour nous f'apporter; ces mines ont englouti 
les Nations américaines & dépeuplé l’Europe : quelle 


_ {e) On voit par le témoignage de Flacourt, qu’il y avoit ancien- 
nement beaucoup d’or à Madagafcar & qu’il étoit tiré du pays même; 
cet or n’étoit en aucune façon feimblable à celui que nous avons en 
Europe, étant, dit-il, plus blaffard à préjque auf aifé à fondre 
que du plomb. Leur or a été fouillé dans le pays en diverfes pro- 
vinces, car tous les Grands en poflèdent & lefliment beaucoup... s 
Les Orfèvres du pays ne fauroient employer notre or, difant qu'il 
eft trop dur à fondre. Voyage à Madagaftar; Paris, 1661, page 
#3,.», I ya tant d’or à Madagafcar, qu'il n’eft pas poffible qu’il 
y ait été apporté des pays étrangers ; il a été tiré dans le pays même; 
il y en a de trois fortes, le premier qu'ils appellent or de Malaraffe, 
_ qui eft blaffard & ne vaut pas plus de dix écus l’once; c’eft un or 
qui fe fond prefque auffi aifément que le plomb, II y a de l'or que 
les Arabes ont apporté & qui eft beau, bien rafiné, & vaut bien Por 
4 de Sequin; le troifième eft celui que les Chrétiens y ont apporté, &. 
qui eft dur à fondre, L’or de Malacafle eft celui qui à été fouillé 
dans le pays. Jdem, page 148, 
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différence pour la Nature & pour l'humanité, fi les 
myriades de malheureux qui ont péri dans ces fouilles 
profondes des entrailles de la terre, euflent employé 
Jeurs bras à la culture de fà furface! ils auroient changé 
l’afpect brut & fauvage de leurs terres informes en guérets 
réguliers, en riantes campagnes aufli fécondes qu’elles 
étoient ftériles, & qu’elles le font encore; mais les 
Conquérans ont-ils jamais entendu la voix de la fagefle, 
ni même le cri de Îa pitié ! leurs feules vues font la 
déprédation & la deftruétion; ils fe permettent tous les 
excès du fort contre le foible; la mefure de leur gloire 
eft celle de leurs crimes, & leur triomphe l’opprobre 
de la vertu. En dépeuplant ce nouveau monde, ils l'ont 
défiguré & prefque anéanti, des viétimes fans nombre 
qu’ils ont immolées à leur cupidité mal entendue, auront 
toujours des voix réclameront à jamais contre leur 
cruauté; tout l'or qu'onatiré de l’ “Amérique pèle peut- 
être moins que le fang humain qu’on y a répandu. 
Comme cette terre étoit de toutes fa plus nouvelle, 
la plus intacte & la plus récemment peuplée, elle brilloit 
encore il y a trois fiècles, de tout l'or & l'argent que 
la Nature y avoit ver avec profufion : les Naturels n’en 
avoient ramaflé que pour leur commodité, & non par 
befoin ni par cupidité; ils en avoient fait des infrumens, 
des vafes, des ornemens, & non pas des monnoiïes ou 
des fignes de richeffe excluffs (f/; ils en eftimoient 


(f) Scelus fecit qui priqus ex auro denariurnt Ji fe enavit. Pline. 
{a 
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4 valeur par lufage, & auroient préféré notre fer s’ils 
euffent eu l’art de employer; quelle dut être leur fur- 
prife lorfqu’ils virent des hommes facrifier la vie de tant 
d’autres hommes, & quelquefois 1a leur propre à la 
recherche de cet or, que fouvent ils dédaignoient de 
mettre en œuvre! Les Péruviens rachetèrent leur Roï, 
que cependant ‘on ne leur rendit pas, pour plufeurs 
milliers pefant d’or (g/: les Mexicains en avoient fait à 
peu - près autant, & furent trompés de même; & pour 
couvrir l'horreur de ces violations, ou plutôt pour 
étouffer les germes d’une vengeance éternelle, on fini 
par exterminer prefqu’en entier ces malheureufes Nations; 
car à peine refte-t-il la millième partie des anciens peuples 
auxquels ces terres appartenoient, & fur lefquelles leurs 
defcendans , en très- petit nombre, languiffent dans 
l’'efclavage, où mènent une vie fugitive. Pourquoi donc 
n’a-t-on pas préféré de partager avec eux ces terres qui 
faifoient leur domaine! pourquoi ne leur en céderoit-on 
pas quelque portion aujourd’hui, puifqu’elles font fi 
vaftes & plus d’aux trois quarts inculres, d’autant qu'on 
n’a plus rien à redouter de leur nombre! Vaines 


(g) L'or étoit fr commun au Pérou, que le jour de la prife du 
Roi Atabalipa par les Efpagnols, ils fe firent donner de l'or, pour 
deux millions de piftoles d’Efpagne : on peut dire à peu-prés la meme 
chofe de ce qu'ils tirèrent du Mexique, après la prife du Roi 
Montezuma. Æifloire univerfelle des V Gate » par din: fer; Paris, 
1707, page 318, i 

Minéraux, Tome IT, Eeee 
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repréfentations, hélas, en faveur de l'humanité! le Philo- 
fophe pourra les approuver, mais les hommes puiffans 
daigneront-ils les entendre. | 
Latin donc cette morale affligeante, à laquelle je n’ai 
pu m'empêcher de revenir à la vue du trifle fpectacle 
que nous préfentent les travaux des mines en Amérique: 
je n’en dois pas moins indiquer ici les lieux où elles fe 
trouvent, comme je l'ai fait pour les autres parties du 
monde; & à commencer par l’île de Saint-Domingue, | 
nous trouverons qu'il y a des mines d'or dans une 
montagne près de la ville de Sr - Zago- Cavallero, & 
que les eaux qui en defcendent entraînent & dépofent 
de gros grains d’or /4/: qu’il y en a de même dans 


(h) Hifioire des Aventuriers; Paris, 1 6 80 ; tome TZ, page 70: 
— La rivière de Cibao, dans l'ile d'Éfpagne, étoit la plus célèbre 
par la grande quantité d’or qu’on trouvoit dans les fables. Æifhoire 
des Voyages, ae Montfraifier, page 319..... Charlevoix raconte 
qu’on trouva à Saint-Domingue, fur le bord de la rivière Hayna, 
un morceau d’or fi grand, qu’ pefoit trois mille fix cents écus d’or, 
& qui étoit fi pur que les Orfèvres jugèrent qu’il n’y auroït pas trois 
cents écus de déchet à la fonte; il y avoit dans ce morceau quelques 
petites veines de pierre, mais ce n’étoit guère que des taches qui 
avoient peu de profondeur. Æifloire de Saint- Domingue , tome LT; 
page 206... 1 fe faifoit dans les commencemens de la découverte 
de Saint-Domingue, quatre fontes d’or chaque année, deux dans Ia 
ville de Buena-ventura pour Îles vieilles & les nouvelles mines de 
Saint-Chriftophe, & deux à la Conception, qu’on appeloit com- 
munément la ville de la Véga, pour les mines de Cibao & les 
autres qui fe trouvoient plus à portée de cette place, Chaque fonte 
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‘ile de Cuba /2), & dans celle de Sainte-Marie, dont les. 
mines ont été découvertes au commencement du fiècle 
dernier. Les Efpagnols ont autrefois employé un grand 
nombre d’efclaves au travail de ces mines: outre l'or 
_ que l'on tiroit du fable, il s’en trouvoit fouvent d’affez 
_ gros morceaux, comme enchäffés naturellement dans les 
rochers / k): L'ile de la Trinité a auffr des mines & 
des rivières qui fourniflent de l'or 2). 

Dans le continent, à commencer par lIfthme de 
Panama, les mines d’or fe trouvent en grand nombre; 
celles du Darien font les plus riches, & niet plus 
que celles de Veraguas & de Panama f#1).. Indépen- 
damment du produit des mines en montagnes, les rivières 
de cet Ifthme, donnent auffi beaucoup d’or en grains, 
en paillettes & en poudre, ordinairement mêlé d’un fable 
ferrugineux qu’on en fépare avec aimant /#); mais 
c'eft au Mexique où l'or s’eft trouvé répandu avec le 


fournifloit dans Îa première de ces deux villes cent dix Ou cent vingt 
mille marcs ; celle de Ja Véga cent vingt-cinq ou cent trente, & 
quelquefois cent quarante mille marcs. De forte que l'or qui fé tiroir 
tous les ans des mines de toute l'ile montoit à “gl cents foixante 
mille marcs. dem, pages 265 #7 266, | 
(i Voyage de Coreal; Paris, 1722, tome T, page 8, 
:(k) Hifloire générale des Voyages, tome X, page 353. 
_ (1) Idem, tome XIV, page 336 
/m) Hiftoire générale des Voyages, vol, XIIL, ‘PASE 277: 
(n) Voyage de Wafer; fuite de ceux de Dampierre, tome IV, page 


170. | 
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plus de profufion: l’une des mines les plus fimeufes eft 
celle de Mezquiral, dont nous avons déjà parlé: da 
_ pierre de cette mine, dit M. Bowles, eft un quartz 
blanc mêlé en moindre quantité, avec un quartz couleur 
de bois ou de corne, qui fait feu contre d'acier; on y 
voit quelques petites taches vertes, lefquelles ne font que 
des criftaux qui reflemblent aux émeraudes en groupes, 
_& dont l’intérieur contient de petits grains d’or /o). 
Prefque toutes les autres provinces du Mexique ont auf 
des mines d’or ou des mines d’argent /p), plus ou 
moins mêlé d’or; felon le même M. Bowles, celle de 
Mezquital, quoique la meilleure, ne donne au quintal 
que 30 onces d'argent & 22: grains d or r (g; mais Le 


2) Hifloire Naturelle d'Éfpagne, page 149: 

{p) Dans la province qui fe nomme proprement Mexique les 
cantons de Zuculula & de Tlapa au fud, ont quantité de veines 
d’or & d'argent. s.. Les mines d’or de fa province de Chiapa, qui 
étoient fort abondantes autrefois font aujourd’hui épuifées; cependant 
il fe trouve encore des veines d’or dans fes montagnes, mais elles 
font abandonnées... Vers Go/fo dolce, les Hiftoriens difent qu'il 
y a une mine d’or fort abondante... Les montagnes qui féparent 
le Honduras de la province de Nicaragua, ont fourni beaucoup d’or 
& d'argent aux Efpagnols. . .. Ses principales mines font celles de 
Valladolid ou Comayagua, celle de Gracias a Dios | & celles des vallées 
de Xaticalpa & d'Olancho, dont tous les torrens roulent de Por... II 
y avoit aufli de lor dans la province de Coffa ricca, & dans celle 
-de Veraguas, Hifloire générale des Voyages, tome XII, page 648. 


{g) Hiftoire naturelle d'Efpagne, page 149. 
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y à sppirenes qu'il a été mal informé fur la nature & 
le produit de cette mine; car fi elle ne tenoit en eflet 
que 223 grains d’or, fur 30 onces d'argent par quintal, 
ce qui ne feroit pas 6 grains d’or par marc d'argent, 
on n’en feroit pas le départ à la monnoie de Mexico, 
puifqu’il eft réglé par les Ordonnances, qu’on ne. fépa- 
rera que l'argent tenant par marc 27 grains, d'or & au 
deflus, & qu’autrefois il faloit 30 grains pour qu'on en 
fit de départ, ce qui eft, comme fon voit, une très- : 
petite quantité d’or en comparaïfon de celle de l'argent: 
& cet argent du Mexique: reflant toujours mêlé d’un : 
peu d’or, même après.les opérations du départ, eft plus 
eftimé que celui du Pérou /r/, fur-tout plus que celui 
des mines de Sainte - Pécaque, que lon tranfporte à 
Compoftelle. | 
Les KRelateurs s'accordent à dire que la province de 
Carthagène fourniffoit autrefois beaucoup d’or; & l’on y 
voit encore des fouilles & des travaux très-anciens, mais 
ils font actuellement abandonnés /f): c’eft au Pérou 
‘que le travail de ces mines eft aujourd’hui en pleine 
exploitation 102 Fréfier remarque feulement yéesel 


(r) Hiftoire générale des Voyages, tome XI, page 389, 

(f) Idem, tome XTIT, page 24ÿ: | 

(t) A ya des mines d'or dans le diocèfe de Truxillo au Pérou, 
dans Île Corrégiment de Patas, Idem, page 3.0 7. — Et au diocèfe de 
Guamangua dans le Corrégiment de Parinacocha ; on en trouve au 
Corrégiment de Cotabamba & de Chumbi-vilcas , au diocèle de Cufco; 
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. mines d’or font aflez rares dans la partie méridionale 


de ce Royaume /4); mais que la province de Popayan 


en eft remplié, & que l’ardeur pour les exploiter femble 
être toujours la même. M: d’Ulloa dit M chaque jour, 
6n ÿ découvre de nouvelles mines qu’on s’emprefle de 
mettre en valeur, & nous ne pouvons mieux faire que 
de rapporter ici ce que ce favant Naturalifte Péruvien 


a écrit fur les mimes de fon pays: « Les Parridos ou ” 


diftricts de Cet, de Buga, d’'Almaguer & de Barbocoas 
font, dit-il, les plus abondans en métal, avec l’avan- : 


tage que l'or y eft très-pur, & qu’on n’a pas befoin 


d'y employer le mercure pour le féparer des parties 
étrangères ; les Mineurs appellent Minas de Caxa, celles 
où le minéral eft renfermé entre des pierres; celles de 


dans celui d’Aymaraes, au même diocèfe; dans celui de Caravaya , 


dont Por eft à vingt-trois karats; dans celui de Condefuios d’Arequipa, 


au diocèfe de ce nom; dans celui de Chicas , au diocèfe de la Plata; 
dans celui de Zipe, dont Îles mines font abandonnées aujourd’huï ; 
dans celui d'Amparaes ; celui de Choyantas ; celui de Ia PAue dans Île 


_diocèle de ce nom; celui de Laricanas, aui eft de l’or. à vinot- troi 
q 4 s 


karats & trois grains; dans le même diocèfe de /a Paz, Idem » page 
307 jufqu'à 320. 

(4) Suivant Frézier, Îles mines d’or font rares din la partie méri- 
dionale du Pérou, & il ne s’en trouve que dans la province de 
Gugnaco, du côté de Lima; dans celle de Cicas, où eft Ka ville de 
Tarja & proche de la Paz; à Chuguiago, ) OÙ l’onta trouvé des grains 
d'or vierge d’une prodigieufe groffeur , dont l’un entre autres péfoit 
foixante-quatre marcs, & un autre quarante -cinq marcs, de trois 


aloïis différens. Idem, tome XIIT, page 5 80. 
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Popayan ne font pas dans cet ordre; car l'or s’y trouve 
répandu dans les terres & les fables .. .. Dans le ee 
de Choco, outre les mines qi fe traitent au lavoir, ls’en 
trouve quelques - unes où Île minérai eft ne 
d’autres matières métalliques & de fucs bitumineux, dont 
on ne peut le féparer qu'au moyen du mercure. La 
platine eft un autre obftacle , qui oblige quelquefois d'a- 
bandonner les mines: on donne ce nom à une pierre 
fi dure, que ne pouvant la brifer fur une enclume d'acier, 
ni la réduire par calcination, on ne peut tirer le minérai 
qu’elle renferme, qu’avec un travail & des frais extraor- 
dinaires. Entre toutes ces mines, il y en a plufieurs où 
l'or eft mêlé d’un sombac aufi fin que celui de l'Orient, 
avec la propriété fingulière de ne jamais engendrer de 
vert-de-oris, & de réfifter aux acides. | | 

Dans le bailliage de Zaruma au Pérou, d’or des mines 
eft de fi bas alloi, au’il n’eft quelquefois qu’à 18 & 
même à 1 6 karats, mais cette mauvaife qualité ef réparée 


par l'abondance. Le: Gouvernement de Jaën de. 


Bracamoros a des mines ”+ la même efpèce, qui rendoient 
beaucoup il y a un fiècle /x).... Autrefois il y avoit quan- 
tité de mines d’or ouvertes A la province de Quito, 


(x) La petite province de Zaruma, dit M, de la Condamine, 
étoit autrefois célèbre par fes mines d’or qui font aujourd’hui prefque 
abandonnées ; l'or en eft de bas - alloi, & feulement de : quatorze 
karats; il eft mêlé d'argent & ne laifle pas d’être fort doux fous le 
marteau, Voyage de M. de la Condamine, page 21. 
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» & plus encoré de mines d’argént .... On à recueilli des 


_» grains d’or dans let Fée rt tirént leur fource de 


» la montagne de Pachincha; maïs rien ne marque qu'on 
» y ait ouvert des mines..... Le pays de Parrattanga, 
» dans da juridiction de Rivhamba, eft rempli de mines, 
» qu’en 1743, un habitant de cette ville, avoit fait enre- 
» giftrer pour fon feul compte, dix-huit veines d’or & d’ar- 
» gent toutes fiches & de bon alloi; l’uné de ces mines 
» argent rendoit quatre - vingts marcs par cinquante 
» quintaux de minéraï, tandis qu elles paffént pour riches 
» quand elles en donnent huit à dix marcs.... Il y a auf 
» des mines d’or & d’argent dans les montagnes de Ia 
» juridiction de Cuença, mais qui rendent peu. Les Gou- 
» vernemens de Quixos & dé Macas font riches en mines; 
, ceux de Marinas & d’Aramès en ont aufli d’une grande 
» valeur .. .. Les terres atrofées par quelques rivières qui 
» tombent Bnë le Marañon, & par les rivières de Saiw- 
© Zago & dé Mira, font remplis de veines d’or /y) ». 
_ Les anciéns Hiftoriens du nouveau Monde, & entre 
autres le P. Acofta, nous ont laïfté quelques renfeignemens 
“fur la manière dont la Nature à difpofé l’or dans ces 
riches contrées : on le trouvé fous trois formes différentes, 
1° en grains ou pépites, qui font des morceaux mafliis 
& fans mélange d’autré métal; 2.” en poudre: 3.° dans 
des pierres: « J’ai vu, dit cet Hiflorien, quelques-unes 


(y) Hifoire générale des Voyages, rome XIIT, pages 5 9 4 ET Ji. 
| | TPM ‘dé 
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de ces pépites qui peloient plufieurs livres (éd: L'or 


dit-1, a par excellence fur les autres métaux de fe trouver ‘ 


pur & fans mélange; cependant, ajoute-t-il, on trouve 
quelquefois des pépites d'argent tout-à-fait pures; mais 
l’or en pépites eft rare en comparaifon de celui qu’on 
trouve en poudre. L'or en pierre eft une veine d’or 
infltrée dans la pierre, comme je lai vu à Caruma, dans 
le gouvernement des falines .... Les Anciens ont célébré 
les fleuves qui rouloient de l'or; favoir, le Tage en E£ 
pagne, le Pactole en Afie & le Gange aux Indes orien- 
tales. Il y a de même dans les rivières des îles de Barlo- 
vento, de Cuba, Portorico & Saint-Domingue, de l'or 
mêlé dans leurs fables. ..., Il s’en trouve aufli dans les 
torrens au Chili, à Quito & au nouveau royaume de 
Grenade. L’or qui a le plus de réputation, eft celui de 


(zx) Les Efpagnols donnent le nom de pépite à un morceau d’or 
ou d'argent qui n'a pas encore été purifié, & qui fort feulement de 
Ja mine. « J’en aï vu une, dit Feuillée, du poids de trente-trois livres 
 & quelques onces, qu’un Indien avoit trouvée dans une ravine que « 


Îes eaux avoient découverte; ce que j’admirai dans cette pépite, c’eft ce 


que fa partie fupérieure étoit beaucoup plus parfaite que l’inférieure, « 
& que cette perfection diminuoit à mefure qu’elle s’approchoit de la « 
partie inférieure, dans une proportion admirable: vers l'extrémité de la ce 
partie fupérieure l'or étoit de vingt-deux karats deux grains ; un peu « 
plus bas de vingt-un karats un demi-orain; à deux pouces de dif- « 
tance de fa partie fupérieure, elle n’étoit plus que de vingt-un karats; ce 
& vers l'extrémité de fa partie inférieure, Ja pépite n’étoit que de cc 
dix-fept Karats & demi ». Obférvations phyfiques, par le P. Fruillée ; 
| Paris, 1722, tome I, page 468. 
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» Caranava au Pérou, & celui de Valdivia au Chikt, parce 

» qu'il eft très-pur & de vingt-trois karats & demi. L'on. 

» fait auffi état de l'or de Veragua qui eft très-fin; celui 

» de la Chine & des Philippines qu’on apporte en Amé. 
| rique n'eft pas à beaucoup près aufli pur /4/. 

Le voyageur Wafer raconte qu’on trouve de même 
une grande quantité d’or dans les fables de Ja rivière de 
Cegenhe au Pérou, & que le terrein voïlin de la baie 
où fe décharge cette rivière dans la mer, eft comme 

_poudré de pouflière d’or, au point, dit-il, que quand 
7OUS snarchions nos habirs en étotent couverts , maïs cette 
poudre éroit ff menue, que c’ent été un ouvrage infini de vouloir 
da ramaffer. « La même chofe nous arriva, continue-t-il, 

» dans quelques autres lieux de ceite même côte où les 

» rivières amènent de cette poudre avec le fäble; mais l'or 

» fe trouve en paillettes & en grains plus gros à mefure que 
l’on remonte ces rivières auriferes vers leurs fources /4). » 

Au refte , il paroït que les grains d’or que l’on trouve 
dans les rivières ou dans les terres adjacentes, n’ont pas 
toujours leur brillant jaune & métallique; ils font fouvent 
teints d’autres couleurs, brunes, grifes, &c. par exemple, 
on tire des ruifleaux du pays d’Arécaja de l'or en forme de 

| dragées de plomb, & qui reffemblent à ce métal par leur 


{a) Hiftoire Naturelle & Mare des, deux Indes, per Jofeph 
À cofta ; Paris, 1600, page 124. 


(b) Voyage de Wafer à la fuite de ceux de Dampier, tome IV; 
page 288, 
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couleur grife; on trouve aufi de cet or gris dans les 
torrens de Coroyeo ; celui que les eaux roulent dans le 
pays d’Arecaja, vient probablement des mines de la pro- 
vince de Carabaja qui en eft voifine, & c’eft l’une des 
contrées du Pérou qui eft la plus abondante en or fin, 
qu’Alphonfe Barba dit ètre de vingt-trois karats trois 
grains /c), ce qui feroit à très-peu près auf pur que 
notre or le mieux rafiné. | 

Les terres du Chili font prefque aufi riches en 
or que celles du Mexique & du Pérou; on a trouvé à 
douze lieues vers l’eft de fa ville de la Conceprion, des 
pépites d’or, dont quelques-unes étoient du poids de 
huit ou dix marcs & de très-haut aloi ; on tiroit autrefois 
beaucoup d’or vers Angol, à dix ou douze lieues plus 
loin, & l’on pourroit en recueillir en mille autres endroits, 
car tout cet or eft dans une terre qu’il fufhit de laver /4). 
Frézier, dont nous tirons cette indication, en a donné 
plufieurs autres avec un égal difcernement fur les mines 
«les diverfes provinces du Chili /e/: on trouve encore de 


{c) Métallurgie d’Alphonfe Barba, tome I, page 97. 


(d) Voyage de Frézier, page 76, 

(e) Tit-til, viage du Chili, eft fitué à mi-côte d’une haute montagne 
qui eft toute pleine de mines d’or qui ne font pas fort riches, & 
dont la pierre ou minérai eft fort dur. On écrafe ce minérai fous 
un bocard ou fous une meule de pierre dure, & lorfque ce minéraï 
eft concaflé, on jette du mercure deflus pour en tirer l’or; on ramaffs 
enfuñe cet amelgame d'or & de mercure, on le met dans un nouet 
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lor dans les terres qu’arrofe le Marañon, lOrénoque, 


de toile pour en exprimer Île mercure autant qu’on peut; on Île fait 
enfuite chauffer pour faire évaporer ce qui en refle, & c’eft ce qu’on 
appelle de l'or en pigne : on fait fondre cette pigne pour achever de 


la dégager du mercure, & alors on connoît le jufte prix & le véritable 


alloi de cet or... L’or de ces mines eft à vingt ou vingt-un karats.. 
Suivant la qualité des minières & la richefle des veines, cinquante 
quintaux de minérai, ou chaque caxon, donne quatre, cinq & fix 
onces d'or; car quand il n’en donne que deux, le mineur ne retire 
que fes frais, ce qui arrive aflez fouvent. On peut dire que ces mines 
d’or font de toutes les mines métalliques les plus inégales en richefle 
de métal, & par conféquent en produit. On pourfuit une veine qui 
s’élarpit, fe rétrécit, femble même fe perdre, & cela dans un petit 
efpace de terrein; mais ces veines aboutiflent quelquefois à des endroits 
où l'or paroït accumulé en bien plus grande quantité que dans le 


refte de la veine..,. A la defcente de la montagne de Valparaïflo, 


du côté de l’oueff, il y a une coulée dans laquelle eft un riche lavoir 


once... Îf s’en trouve quelquefois de plus gros & de deux ou trois 
A e / 
_ marcs. ..+ On trouve auffr dans cette même contrée beaucoup d’or 


dans les terres & les fables, fur-tout au pied des montagnes & dans 


leurs angles rentrans, & on lave ces terres & fables dans lefquelles 


fouvent For n’eit point apparent, ce qui eft plus facile à exploiter 


que de le tirer de la minière en pierre, parce qu’il ne faut ici ni 
moulin , ni vif-argent, ni cifeaux, ni mafles pour rompre les veines 
du minérai.... Ces terres qui contiennent de l'or, font ordinaire- 


ment rougeitres, & l’on trouve l’or à peu de pieds de profondeur. 


Il y a des mines très-riches & des moulins bien établis à Copiago 
_& Lampangui. La montagne où fe trouvent ces mines en pierre, 
eft auprès des Cordelières; à 31 degrés de latitude fud, à quatre- 
vingts lieues de Valparaiflo, on y a découvert, en 1710, quantité 


de mines de toutes fortes de métaux d’or, d'argent, de fer, de 
“ 


d’or; on y trouve fouvent des morceaux d’or vierge d'environ une 
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&c. (f) il yen a auffi dans quelques endroits de la Guyane 
_ {g). Enfin les Portugais ont découvert & fait travailler 
depuis près d’un fiècle les mines du Brefil & du Para- 
guai, qui fe font trouvées, dit-on, encore plus riches 
que celles du Mexique & du Pérou. Les mines les plus 
_ prochaines de Rio-janeiro, où l’on apporte ce métal, 
_ font à une aflez grande diftance de cette ville. M. 
_ Cook dit /k/, qu'on ne fait pas au Jufie où elles font 
fituées, & que les étrangers ne peuvent les vifiter, parce 
qu’il y a une garde continuelle fur es chemins qui con- 
duifent à ces mines ; on fait feulement qu'on en tire 
beaucoup d'or, & que les travaux en font difficiles & 
périlleux:; car on achette annuellement pour le compte 


plomb, de cuivre & d’étain. ... L’or de Lampangui eft de vingt-un | 
à vingt-deux karats, le minérai y eft dur ; mais à deux lieues de-là, 
dans la montagne de l’Eavin il eft tendre & prefque friable, & l'or 
y eft en poudre fi fine, qu'on n’y en voit à l’œil aucune marque, 
Voyage de la mer du Jud, dc. par FE Loue PÉe PE 96 
Ê7 fuivantes. 

(f} La rivière nommée LÉ dans le gouvernement de 
Marañon, roule de l’or dans les fables, depuis une montagne mé- 
diocre nommée Yuguaratinci ; cette rivière qui eft dans le pays des 
Curabatubas , arrofe le pied de cette montagne. Æifloire générale des 
Voyages, tome XIV, page 20.... La rivière de Caroli qui tombe 
dans l’Orénoque, roule de Por dans fes fables, & Raleïgh mar 
des fils d’or dans Îles pierres. dem, page 350... 


(g) Hiftoire générale des Voyages, tome XIV, page 30 d, 
(h) Voyage de Cook, tome IT, page 256, 
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du Roï, sie mille Nègres qui ne font “aploys 
qu’à les exploiter /4). 

Selon l Amiral Anfon, cen ’eft qu'au commencement 
de ce fiècle qu'on a trouvé de l'or au Brefil ; on remarqua 
que Îles naturels du pays fe fervoient d’hamecons d’or 
pour la pêche, & on äpprit d'eux qu'ils recueilloient 
cet or dans les fables & graviers que les pluies & les 
torrens détachoient des montagnes. « Il y à, dit ce Voya- 

, geur, de Por difféminé dans les terres bafles, mais qui 
» paye à peine les frais de la recherche, & les montagnes 
, offrent des veines d’or engagées dans les rochers; mais 
» le moyen le plus facile de fe procurer de l'or, c’eft de 
» Je prendre dans le limon des torrens qui en charrient, 
» Les efclaves employés à cet ouvrage doivent fournir à 
» leurs maitres un huitième d’once par jour, le furplus ef 
» pour eux, & ce furplus les a fouvent mis en état d’acheter 


(i) Rio-janeiro eft l'entrepôt & le débouché principal des richeffes 
du Brefil. Les mines principales font Îes plus voifines de la ville, 
dont néanmoins elles font diftantes de foixante-quinze lieues. Elles 

rendent au Roï tous les ans, pour fon droit de quint, au moins 
cent douze arobes d’or; lPannée 1762, elles en rapportèrent cent 
dix-neuf, fous la Capitainie des mines générales, on comprend celles 
de Rio de moros, de Sabara & de Sero-frio. Cette dernière, outre 
_ J'or qu'on en retire, produit encore tous les diamans qui HMAENE | 
du Brefi}; ils fe trouvent dans le fond d’une rivière qu’on 2 foin 
de détourner , pour féparer enfuite d’âvec les cailloux qu elle roule 
dans fon lit les diamans, les topazes , lesschryfolites & autres 
pierres de qualité inférieure. Voyage autour du inonde, par M. de. 
PBougainville, tome I, pages 145$ © 146. 
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leur liberté. Le Rotï a droit de quint fur tout l'or que 


l’on extrait des mines, ce qui va à trois cents mille livres 


fterling par an, & par conféquent la totalité de l'or ex- 
trait des mines chaque année, eft d'un million cinq cents 
_ mille livres fterling , fans compter l'or qu on exporte en 
contrebande, & qui monte peut-être au tiers de cette 
fomme “pi 

Nous n'avons aucun autre indice fur ces mines d' Or 
fi bien gardées par les ordres du Roi de Portugal; quel- 
ques V oyageurs nous difent feulement qu’au nord du 
fleuve pee, il y a des montagnes qui s'étendent de 
trente à quarante lieues de left à l oueft, fur dix à quinze 
lieues de largeur, qu'elles renferment plufieurs mines d’or; 
qu'on y trouve aufli ce métal en grains & en poudre, 
& que {on aloi ef communément de vingt- deux karats : 
ils ajoutent qu'on y rencontre rois des grains ou 
pépites qui pèfent deux ou trois onces //). 

I réfute de ces indications, qu’en Amérique comme 
en Afrique & par-tout ailleurs où la terre n’a pas encore 
été épuifée par les recherches de l’homme, l'or le plus 
pur fe trouve, pour ainfi dire, à la furface du terrein, 
en poudre, en paillettes ou en grains, & quelquefois en 
pépites aui ne font que des grains plus gros, & fouvent auf 


purs que des lingots fondus; ces pépites & ces grains, 


+ 


(4) Voyage autour du monde, par lamiral Anfon. 


(1) Hiftoire générale des Voyages, tome XIV, page 225, 
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ainfr que les paillettes & les poudres, ne font que les débris 
plus ou moins brifés & atténués par le frottement de plus 
gros morceaux d’or arrachés par les torrens & détachés des 
veines métalliques de première formation; ils font def 
cendus en roulant du haut des montagnes dans les vallées. 
Le quartz & les autres gangues de l’or, entraînés en même 
temps par le mouvement des eaux fe font brifés, & ont par 
leur frottement divifé, comminué ces morceaux de métal, 
qui dès-lors fe {ont trouvés ifolés, & fe font arrondis en 
grains ou atténués en paillettes par la continuité du frot- 
tement dans l’eau; & enfin ces mêmes paillettes encore 
_ plus divifées ont formé les poudres plus ou moins fines 
de cé métal: on voit aufli des agrégats aflez grofliers, 
de parcelles d’or qui paroiffent s’être réunies par la ftil- 
lation & l’intermède de l’eau, & qui font plus ou moins 
mélangées de fables ou de matières terreufes raflemblées 
& dépofées dans quelque cavité, où ces parcelles métal- 
liques n’ont que peu d’adhéfion avec la terre & Île fable 
dont elles font mélangées ; mais toutes ces petites mafles 
d’or, ainf que les grains, les paillettes & les poudres de 
ce métal, tirent également leur origine des mines pri- 
mordiales, & leur pureté dépend en partie de la grande 
divifion que ces grains métalliques ont fubis en s’exfo- 
liant & fe comminuant par les frottemens qu’ils n’ont 
_ ceffé d’efluyer depuis leur féparation de la mine, jufqu’aux 
lieux où ils ont été entraînés; car cet or arraché de fes 
mines, & roulé dans le fable des torrens, a été choqué 
& divifé 
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& divifé par tous les Corps durs qui fe font rencontrés 
für fa route, & plus ces particules d’or auront été atté- 
nuées, plus elles auront acquis de pureté en fe fpa- 
rant de tout alliage par cette divifion mécanique, qui 
dans or, va, pour ainfi dire, à l'infini : il eft d'autant 
plus pur qu'il eft plus divité, & cette différence fe re- 
marque en comparant ce métal en ii ou en poudre 
avec l'or des mines, car il n’eft qu’a vingt-deux Karats 
dans Îles meilleures mines en montagnes, fouvent à 
dix-neuf ou vingt, & quelquefois à feize & même à 
quatorze; tandis que communément l'or en paillettes eft 
à vingt-trois karats, & rarement au-deflous de vingt. 
Comme ce métal eft toujours plus ou moins allié d'argent 
dans fes mines primordiales, & quelquefois d’argent mêlé 
d’autres matières métalliques, la très-grande divifion qu'il 
éprouve par les frottemens, Jorfqu’il eft détaché de fa 
mine, le fépare de ces alliages naturels, & Île rend d’autant 
pie pur qu'il eft réduit en atomes plus petits: en forte 
qu’au lieu du bas-aloï que l'or avoit dans fa mine, il prend 
un plus haut titre à mefure qu'il s’en éloigne, & cela par 
la féparation, & pour ainf dire, par le départ mécanique 
de toute matière étrangère. 

Il y a donc double avantage à ne recueillir l'or qu’au 
pied des montagnes & dans les eaux courantes qui en 
ont entraîné les parties détachées des mines primitives; 
_ces parties détachées peuvent former, Ja leur accumu- 
lation, des mines fecondaires en que c- endroits : 
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d'extraction du méta qui, dans ces fortes de mines, ne 
fera mêlé que de fable ou de terre, fera bien plus facile 
que dans les mines primordiales où For fe trouve 
toujours engagé dans le quartz & le roc le plus dur: 
d’autre côté, l'or de ces mines de feconde formation 
fera toujours plus pur que le premier; & vu la quantité 
de ce métal dont nous fommes actuellement furchargés, 
on devroit au moins fe borner à ne ramafler que cet or 
déjà purifié par la Nature, & réduit en poudre, en pail- 
lettes ou-en grains, & feulement dans les lieux où le 
produit de ce travail feroit évidemment au - deflus de fa 
É 
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A CIDES. Tous les acides de 
quelques efpèces qu’ils foient, 
peuvent être convertis en acide 
aérien, & cette converfion doit 
être réciproque & commune; de 
forte que tous les acides ont pu 
être formés par l'acide aérien, 
puifque tous peuvent être ramenés 
à la nature de cet acide, page 
169. 

ACIDE aérien (1) auquel les Chi- 
mifles récens ont donné le nom 
d'acide méphitique, n’eft que de 


l'air fixe, c’eft-à-dire, de l'air fixé 


par le feu; c’eft l acide primitif ou 
le premier principe falin; preuve 
de cette affertion. Par fon union 
avec. la terre vitreufe, il à pris 
plus de mafle & acquis plus de 
puiflance, & il eft devenu acide 
vitriolique , 145. — Ce même 
acide aérien, par fon union avec les 
 fubftances métalliques , a formé 
 J’acide arfenical ou l’arfenic , & en- 


fuite par fon union avec les ma- 


tières calcaires , cet acide aérien 


a formé Vacide marin , & An 
ce même acide aérien eft entré dans 
la compofition de tous les corps 


_ organifés, & fe combinant avec 


leurs principes, il a formé par 
la fermentation les acides ani- 
AUX & végétaux , & l'acide 
nitreux par la putréfattion de 
leurs détrimens , 146. — Effets 
de l'acide aérien fur toutes les 
fubflances métalliques terreufes, 
végétales & animales, & fur l’eau, 
ainfi que les autres liquides, 147. 
— I] eft non-feulement le feul & 
vrai principe de tous les acides, 
mais aufli de tous les alkalis, tant 
minéraux que végétaux & animaux, 
148. — Il altère tous les fucs 
extraits des végétaux, il produit 
le vinaigre & le tartre, il forme 
dans Îles animaux, l’acide auquel 
on a donné le nom d'acide phof- 


…phorique, — ÏT produit aufli tous 


les acides des végétaux, 151. — 
Preuves particulières que l'acide 
aérien eft l'acide primitif, & qu'il 
a exifté le premier, 1 64.— Com- 
binaifons de l'acide aérien avec les 
matières folides & liquides, & fon 
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“union avec les fubftances animales: 


& végétales , 2 

ACIDE animal (P) appartient aux 
végétaux comme aux animaux, 
preuves de cette aflertien, 152. 
— Cet acide, de même que celui 


que l’on tire des végétaux, pro- 


vient de lacide aérien, 228. — 
voies propriétés les mieux conftatées 
& les plus évidentes de l'acide 
animal font les mêmes que celles 
de Pacide végétal, & démontrent 
fuffifamment que le principe falin 
eft fe même dans les uns & les 
autres ; c’eft également : l'acide 
aérien différeminent modifié par Îa 
végétation où par l’organifation 
: animale , 2 $31 


ACIDE du vinaigre, Sa formation, 


fes propriétés, fa concentration , 
229. 

ACIDE marin Propriétés qui le 
difinguent des autres acides mi- 
néraux, 245$. — Ses différentes 


combinaifons, 246.— Ses rapports 


avec. l'acide: vitriolique & l'acide 
nitreux , & fes combinaïfons avec 
différentes matières, 300. 


ACIDE nitreux. Ses rapports avec 


l'acide vitriolique & l'acide marin, 
& {es autres propriétés. — La pefan- 
teur fpécifique de lacide nitreux, 
n'eft que de moñié plus grande 


que celle de l'eau pure. — L'acide 


cette affer tion, 302, — Ses reflem- 


aérien réfide en grande quañtité 


dans l'acide nitreux, preuve de 


} 


blances avec l'acide fulfureux, &. 


{es différences avec lacide vitrio- 


lique, 305. — Raïfon pourquoi 
en préfentant le phlogiftique à 
l'acide du nitre il nee forme point 
de foufre nitreux, 306... | 


Ac IDE phofphorique, ce c'eft le nom 


que les Chimiltes récens ont donné 
à l'acide qu’ils ont tiré, non-feu- 
lement de l’urine & des excrémens, 


mais même des os & des autres 
à. parties folides des animaux ; il 


tire {a première origine de l'acide 


aérien; 224: 


ACIDE fulfureux volatil : fa diffé- 


rence avec } acide Vitriol ique fixe. 
— Il paroït être l’une des nuances 
que la Nature a mifes entre l'acide 


L vitriolique ai acide nitreux, 109. 
ACIDE végétal; {on origine, 228. 


Ses propriétés qui font les 


| mêmes que celles de Ÿ acide animal, 


233: 


ACIDE ME raifon pourquoi 


cêt acide n agit point: fur les fubf- 
tances vitreules , : 64. — _- Ses qua- 
lités ; fes rapports & {a Nature. — 

Sa fubftance ef compofée d'air & 
de feu unis à la terre vitrifable : 


& à à ‘une très- -petite quantité d’eau 


qu on lui enlève aifément par la 


DR 
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cémentation , 171, — Matières 
_ dont on tire acide vitriolique, 
172.— Cet acide eft le plus fort 
& le plus puiflant de tous les 
.… acides; il a faifi les terres argileufes 

& les matières calcaires, & il fe 
manifefte dans les premières fous 
la forme d’alun, & dans les der- 


nières fous la forme de félénite, 


214.— Ses différentes combinai- 
fons avec les alkalis & avec. la 
magnéfie, 215. — Combinaifons 
de l'acide vitrioliqn 1, AVC. des 
huiles, & formation des bitumes, 
… dans lefquéls cet acide eft toujours 
pleinement faturé, 219.— Raïfon 
pourquoi on ne trouve nulle part 
cet acide dans fon état de pureté 
& fous fa forme liquide; lortqu’il 


eft bien déphlegmé il pèfe {péci- 


fiquement plus du double de l’eau, 
20: 

ÀCIDES & ALKALIS. La produc- 
tion des acides & des alkalis, a 
néceffairement précédé la forma- 
tion des {els , qui tous fuppofent la 
combinaifon de ces mêmes acides 
ou alkalis, avec une matière ter- 
reufe ou métallique, laquelle leur 
fert de bale & contient toujours 
_ une certaine quantité d'eau qui 
_“ntre dans la criflalifation de tous 
_ Jes' fels ,. 165... 

ACIER. Manière de faire l’acier par 


. 


8h 


la cémentation du fer, 463. — 
Pour faire du bon acier par la 
l ne faut employer 


que des fers de la meilleure qualité, 


cémentation , 


464. On doit difiinguer des 
aciers de deux fortes; le premier, 


qui fe fait avec la fonte de fer ou 
avec le fer même, & fans cémen- 
tation; le fecond que lon fait 


_avec le fer en employant un cé- 


ment, 465. — Manière de faire 
de l’acier en Carinthie & en Stirie. 
— Autre manière de faire de l'acier 
avec la fonte de fer, 466 & 467. 
— Détail des opérations néceflaires 
pour convertir le fer en acier par 
la cémentation , 460.— Remarques 
& obfervations fur le fer converti 
en acier par la cémentation , 476. 
— Les bandes de fer devenues 
acier par la cémentation , font fpé- 
cifiquement plus pefantes qu’elles 
ne l’étoient avant la cémentation. 


_— Et ce furplus de pefanteur fpé- | 


cifique provient du feu même qui 
fe fixe dans le fer cémenté, 479. 


ACIER damafquiné, erreur à ce 


fujet. — Comment fe fait l’opéra- 


ton par laquelle on damalquine 


les aciers ; 487: 


ACIER fondu; fa defcription & fes 


propriétés. — Difficulté dans le 
travail & lemploi de cet acier, : 


s LAS: Sa 


lv 


\ 


ACIER trempé; effet de la trempe 


fur le fer & l'acier, 479.— L’acier 
trempé au fuif ou à la graïfle, eft 
moins fujet aux caflures que l'acier 
trempé à Peau froide, 481. — 
Étant trempé très- dur, c’eft-à- 
dire, à l’eau froide, il eft très- 
caffant, 484. 


AIMANT. Les mines primitives de 


À 


J'aimant, ne paroiffent différer des 
autres roches de fer, qu'en ce 
qu’elles ont été expofées aux im- 
preflions de l'électricité de l’atmo- 
fphère, & qu’elles ont en même 
temps éprouvé une plus grande 
ou plus longue ation du feu, 
qui les a rendues magnétiques par 
elles-mêmes & au plus haut desré, 
351. — Les pierres d’aimant font 


de la même nature que les autres 


roches ferrugineufes, ibid. — La 
direction de laimant ou de l'aiguille 
aimantée vers les pôles, eft un des 
effets de l’éledricité du globe, 
737 

LKALI fixe végétal (V'}) a plus de 
puiffance que les autres fels pour 
vitrifier les fubftances terreufes ou 
métalliques; il Îles fait fondre & 
les convertit prefque toutes en 
verre folide & tranfparent, 244. 


À LKALI minéral ou marin eft le feul 


{el alkali naturel, & il eft univer- 
fellement répandu ; il eft auffi le 


FA REE 


feul avec lequel l'acide vitriolique 
s’eft naturellement combiné fous 
la forme d’un fel criftallifé, auquel 
on a donné Île nom du Chimifte 
Glauber, 215.— Tous les alkalis 
peuvent fe réduire à l’alkali minéral 
ou marin ; c’eft le feul fel que la 
Nature nous préfente dans un état 
libre & non neutralifé ; on lui a 


donné Île nom de natron; fa forma- 


tion, fes propriétés, fes combi- 
naifons, 237. — On emploie le 
natron dans le Levant aux mêmes 
ufages que nous employons la 
foude, 239.— L’alkali minéral & 
l’aikali fixe végétal font effentielle- 
ment de la même nature; ils ne 
différent que par quelques effets 
fecondaires, 241. — Origine pri- 
mitive des alkalis, 246. 


ALKALI volatil (Y) appartient plus 


aux minéraux qu'aux Végétaux , 
247. — Vous les aikalis volatils fe 
réduifent à un feul & même alkali, 
toujours femblable à lui - même, 
lorfqu’il eft amené à un point de 
pureté convenable, 320. 


ALUN (fl) eft un compofé d’acide 


vitriolique & de terre argileufe ; 
mais cette argile qui fert de‘bafe 
à l’alun, n’eft pas de l'argile abfo- 


 lument pure; elle eft mélangée 
d’une certaine quantité de terre 


limoneufe & calcaire, qui toutes 


pErs MAL IERES y 


deux contiennent de lalkali, 106. 


— Preuve de cette affertion, ibid. 
— Formation & qualités de l’alun, 
199.— Manière d'obtenir l’alun 
en le tirant des différentes matières 
qui en contiennent , 200, — Dif- 
férentes fortes d’alun qui ne diffè- 
rent que par le plus ou moins de 
pureté, 203. — Différens lieux 
où l’on fabrique de lalun en Eu- 
rope, 20 5. — Ufages & propriétés 
de lalun, 281. — L'ufage de 
lalun eft plus ancien dans le Le- 
vant qu'en Europe, ibid, — On 
pourroit fabriquer en France, de 
l’alun autant qu’il feroit néceflaire 
pour notre ufage, 212. 


ÂMALGAME. Différence de l’amal- 


game d'avec lalliage proprement 
dit, 526, 


ÀÂMBRE pris, de quelle matière il eft 


compofé ; il fe trouve dans un état 


de molleffe & de vifcofité dans le 


fond de Ia iner auquel il eft attaché, 
& dans cet état ïl a une odeur 
défagréable, 26.— Les oifeaux, les 
_poiffons & les animaux terreftres, 
recherchent l’ambre gris & lavalent 


avec avidité. — Ii durcit en fe 


féchant.— Mais il n’acquiert jamais 
autant de folidité que l’ambre jaune 
ou fuccin, 27. — Quoique plus 
précieux que l’ambre jaune il eft 
néanmoins plus abondant, & ül 


feroit beaucoup moins rare s’il ne 
fervoit pas de pâture aux animaux. 
— Lieux où la mer rejette de 
lambre gris en plus grande quan- 
tité, 29.— La mauvaife odeur de 
lambre gris s’adoucit & fe change 
à mefure qu’il fe deflèche; y en 
a de plus ou moins odorant & de 
différentes couleurs, 3 2. — Diffé- 
rentes opinions fur l'origine & la 
nature de lambre gris, 33. — 
Mais il eft certain que c’eft un 
bitume, qui feulement eft mélangé 
de parties gélatineufes ou mucila- 


gineufes des animaux & des végé- 


taux, lefquelles lui donnent Îa 
qualité nutritive & l’odeur parti- 
culière que nous lui connoifions. 
— Pêche de l'ambre gris décrite par 
quelques Voyageurs, 34; — Les 
Chinois, les Japonois & autres 
peuples de l'Orient, eftiment plus 
l’'ambre jaune ou fuccinquel’ambre 
gris. — Rapport de lambre gris 

avec Je mufc & la civette, 36. 


AMBRE jaune, Voyez SUCCIN, 
ARGENT. Raïfon pourquoi on 


trouve moins d’argent en paillettes 
& en poudre, que d’or dans les fa- 
bles des rivières & des torrens, $ 0 5. 


 ARGILE (f) eft de la même effence 


que a terre vitrifiable ou quart- 
zeufe; démonftration de cette vé- 
rité, 191. — Îl eft certain que 


NL 


l'argile ne diffère du quartz ou du 
grès réduit en poudre, que par 


l'atténuation des molécules de 


cette poudre quartzeufe, fur Ja- 
quelle Pacide aérien combiné avec: 


l'eau , agit aflez Iong-temps pour 


les pénétrer & enfin le réduire en 


terre, & c’eft à l'acide aérien qu’on 
doit attribuer cet effet, 194. _ 
Comment s’eft opérée cette dé- 
compofition des verres primitifs 
en argile, 195. 4 


À)S D AIAIL TE: TL afphalte ef : un 
bitume que l’on recueille fur le eau : 


ou dans le fein de la terre, & qui 
dans ce premier état eft gras & 


vifqueux, mais qui bientôt prend 


a l'air un certain degré dé confit 
tance & de foldité ai ref 


d’abord fluide , enfuite mou & 


vifqueux, & enfin il devient dur 


par la feule deffication, 10.— Ce 


bitume fe trouve non - feulement 
en Judée & en plufieurs autres 
provinces du Levant, inais encore 
en, Europe :& même en France: 


_ufage de ce bitume pour enduire 


les baflins qui contiennent de l’eau, 


ibid. te 
B 


as ALTES (les) qu’on appelle 


-antiques & Îles bafaltes modernes, 
opt ‘également été produits par Île 


BITUME. 


FhASVTE 


feu des volcans ; preuves de cette 
aflertion , 81 & 82. 

BAUME LME ou mumie: ce n'eft 

qu'un bitume , dont les Orientaux 
font grand cas; lieux où il fe 
‘wouyé, 19, | | 

BEURRE foffile (le) } doit € être regardé 
comnie une efpèce de vitriol fer- 
rugineux qui contient plus d’acide 
qu'aucun des autres vitriols métal- 


liques » 104. : 


# 
Voyez FONTAINE 
- bitumineufe. 

BiTUMES. Tous les bitumes pro- 
viennent originairement des huiles 
animales où végétales, altérées par 
Je mélange des acides, 1.— Les 
bitumes fe trouvent dans prefque 
toutes les provinces de l’Afie ; on 

en a aufli trouvé dans quelques 

endroits de l'Afrique & de PAmé- 
rique. — Les anciens Péruviens fe 
fervoient de bitume pour embau- 
mer leurs morts, 22, 


ce 


BITUMES liquides (les) font produits 
par la diftillation des charbons de 
terre & autres bitumes folides, 
occafionnée par {a chaleur des 
feux fouterrains, 9. | 

BiITUMINEUSES. -Aatières bitumi- 
neufes (les) font ou folides comire 
le fuccin & le jayet, ou liquides 
comnée le pétrole & de naphte, 

ou 


DES MATIÉRES, vo 


ou vifqueufes comme lafphalte &. 


la poix de montagne, 2. 

Bors foffiles. Comparaifon de cer- 
tains bois fofliles avec le jayet, 6. 

BoraAx (le) eft un fel qui nous vient 
de l’Afie, & dont l’origine & mème 
la fabrication ne nous font pas bien 
connues. Îlfe trouve dans quelques 
provinces de la Perfe, de la Tar- 
tarie méridionale, & dans quelques 
contrées des Indes orientales, 329. 

BORAX brut ou tinkal; manière de 
l'extraire & de le purifier, 337. 
— Îl yen a de deux fortes, 337, 

BORAX commun. On diftingue le 
borax pur du borax mélangé ; 
action du borax dans la fufion des 
métaux, 338. 

BORAX /criflaux de borax » leurs 
qualités comparées à celles de 
l'alun, 332 

BorRAx & fil fédatif, IT eft très- 
probable que le borax & le fel 

_ fédatif contiennent de l’arfenic, 
336. | 

BORAX ( verre de borax ). Ses qua- 
lités; c’eft le plus puiffant de tous 
les fondans. — Ce fel contient une 
grande quantité d’alkali, — Preuves 
de cette affertion, 332. 


C 


@ AILLOUX. Liqueur des on 


L 9 +: 
Minéraux, Tome II. 


CANONS. Les canons de fonte de 
fer ne doivent point être tournés ; 
car en enlevant par le tour l'écorce 
du canon, on lui Ôôte fa cuirafie, 
c’eft-à-dire , la partie la plus dure 
& la plus réfiftante de toute Îa 
mafle , 440, 


- CANONS de fujfil (les) ne Je. 


pas être faits avec du fer qui auroit 
acquis toute fa: perfection; mais 
feulement avec du fer qui puifle 
en acquérir par le feu, 457. 
CRISTALLISATION. On ne peut 
douter que la criftallifation prife 
généralement, ne puifle s’opérer 
par l'élément du feu comme par 
celui de feau ; preuve de cette 
vérité, 445 | 
CRISTALLISATION dans lesmatières 
volcaniques. Raïfon pourquoi il fe 
forme des criflaux dans les laves 
des volcans & qu’il ne s’en forme 
pas ordinairement dans nos verres 


factices, 70 


Dsc- ILITÉ des matières eft en 
raifon compofée de la denfité, 
& de la ténacité de ces mêmes 
matières, 509. | 


Fésovtiseriné Effets de 
Vécrouiflement fur les métaux, & 


Hhhh 


V 


Sie 


#1] 


en particulier fur Îe fer & l’acier, 


482.— Raifon pourquoi le recuit 


détruit l'effet de l’écrouifiement, 
493 ; | 


E A U de la mer (VP) contient non- 


feulement des acides & des alkalis, 


mais encore les huiles & toutes les 
matières qui peuvent provenir de 


a décompofition des corps orga- 


nifés , à l’exception de celles que 
ces corps prennent par la putré- 


fattion à lair libre; encore fe 
forme-t-il à la furface de la mer, 


par l’action de l'acide aérien, des 
matières aflez femblables à celles 


qui font produites fur la terre par 
la décompofition des animaux & 
des végétaux, 249. — L'eau de 
la mer n’étoit d’abord que fimple- 
ment acide ou même acidule, elle 
eft devenue plus acide & falée par 
l’union de l'acide aérien avec les 
alkalis & les autres acides; enfuite 
elle a pris de l’amertume par le 
mélange du bitume, & enfin elle 


s’eft chargée de graifle & d'huile. 
par la décompofition des fubftances 


organifées. — Et cette falure & cette 
amertume n’ont pu qu’augmenter 
avec le temps, 250. 


F 


[ R, Ce métal s’eft établi le pre- 


mier fur le Globe; preuves de 


TABLE 


cette affertion.—- Le fer primordial 
fe trouve toujours intimement mêlé 
avec la matière vitreufe produité 
par le feu primitif, 347.-— Le feu 
primitif n’4 point produit de fet 


femblable à notre fer forgé, & la : 


quantité toute entière de la matière 
_ de fer s’eft mêlée dans le temps de 
la confolidation du Globe avec les 


… fubftances vitreufes ; & c’eft de ce 


mélange que font compofées les 
roches primordiales de fer & d’ai- 
mänt, 359. — Comment je fer eft 
entré dans la compofition des corps 
organifés, 368, — Le fer eft ur 
dans la Nature comme tous les 
autres métaux; preuves de cette 
aflertion, dont on a douté juf- 
qu'ici, 381: | 
FER blanc, Sa fabrication, 461, 
FER de martinet de verge ronde ; leur 
fabrication, 460. 
FER en verge; {a fabrication , A5 9: 
FER /fabrication du fer). Obftacles 
| phyfiques & moraux qui s'Oppo- 
fent à la perfection de l'art des 
forges & à la fabrication du bon 
fer, 408. Le mauvais fer fe fait 
à bien meilleur compte que le bon, 


& cette différence eft au moins 


d’un cinquième de fon poids, 41 O. 
— Expofé fuccinct des travaux 
néceflaires à la fabrication du 


fer, 4409, 


DES MATIÈRES. | he 


FER forgé. Une barre de bon fer a 
non-feulement plus de durée pour 
un long avenir, mais encore quatre 
ou cinq fois plus de force & de 
réfiftance actuelle qu’une pareille 
barre de mauvais fer, 41 1.—Cette 

bonne qualité du fer provient prin- 
cipalement du traitement de la 
mine avant & après fa mife au 
fourneau , 420, — Fer fabriqué 
avec de vieilles ferraïlles, 45 5: — 
Le fer commun eft, après l’étain, 
le plus léger des métaux : il ne 
pèle que 545 ou 546 livres le 
pied cube, & l'acier pèfe 548 à 
$ 9 livres aufli le pied cube, 492. 
Effets du foufre, des acides & des 
élémens du feu, de l'air & de l’eau 


fur le fer, 494. — Alliage & affi- 


nités du fer avec les autres métaux ne 


496. 
FE R (régule de kw Procédés par 
. fer on peut obtenir du régule 
de fer fans inftrumens ni marteaux. 
— La Nature peut dans certaines 
circonftances produire le même 
effet, 3 5 5.—Manière d'obtenir de 
la fonte de fer en régule, qui eft une 
matière mitoyenne entre Ja fonte 
& le fer, 439.— Propriétés de ce 
régule de fer; cette matière. eft 
très-propre à faire de bons canons 


pour f'artillerie de la marine, 440, 
…— Le régule de fer eft dans l'état 


intermédiaire & moyen, entre la 
fonte & le fer, 442.—II eft pref- 
que auffr infufible que le fer. — Le 
feu des volcans a quelquefois formé 
de ces régules de fer, & c’eft ce 
que les Minéralogiftes ont appelé 
mal-à- propos fer natif, 443: — 
Ses criflallifations, 444. 


F ER ténacité du fer ). De tous Jes 


métaux, après l'or, le fer eft celui 
dont la ténacité eft la plus grande, 
— Et il y a une énorme différencé 
entre la ténacité du bon & du 
mauvais fer, 493. 

FILDE FER, Sa fabrication, En. 
— Plus le fil de fer eft fin, plus 
fa ténacité eft grande à proportion, 
493: | 

FOIE de foufre. Voyez SOUFRE, 
foie de foufre. b 

F ONTAINE bitumineufe en Auvergne, 
Sa defcription , 144 


FONTAINE dont les eaux font 


chargées de bitume. — Sa defcrip- 
tion, 463. 

FONTAINES falées, En Franche 
comté, en Lorraine & dans plu 
fieurs autres contrées de l'Europe 
& des autres parties du monde , Ie 
{el fe tire de l’eau des fontaines 
falées, 2917, | 

FONTE de fer. Manière d’ obtenir 
la fonte de la mine, & de la çon- 
vertir en fer, 355ux Caractères 


_Hhhh ij 


_ d’une bonne & d’une mauvaife 
fonte de fer, 426. — Manière de 
corriger la mauvaife qualité de la 
fonte de fer au fourneau de fufion, 


427.—Différence entre la denfité 


de la bonne & de la mauvaïfe 
fonte de fer, ibid, — If peut y 


avoir une différence d’un dou- 


zième environ fur la pefanteur 
fpécifique d’une bonne & mau- 
vaife fonte de fer, 438. 

F ONTE de fer au charbon de terre. 
Manière d’obtenir cette fonte dans 
des fourneaux de reverbère & fans 

: foufflets, 43 2. — Cette fonte faite 
au moyen du charbon de terre, 
ne donne pas ordinairement du 
bon fer, 43 3.— Cependant il eft 
poflible, quoiqu’aflez difficile, 


de faire du bon fer avec de la 
fonte fondue au charbon de terre, 


dans nos hauts fourneaux à fouf- 
flets, parce qu’elle s’y épure da- 
vantage que dans ceux de rever- 
bère, 434 | 
FonNTE de fer blanche | la) ne peut 
donner du-bon fer, & n’eft guère 
propre à être moulée, 432. 
FONTE des canons. Erreur fur Îa 
manière de fondre les canons de 
fonte de fer, 435%  :°- 
Four de fendrie. Travail du fer au 
- {ortir de ce four, 459. 
FOURNEAU à faire de l'acier par 


TABLE 


cémentation. Sa defcription, 474, 
FOURNEAU à fondre la mine de fer. 


Dans un fourneau à fondre la 
mine de fer, tout doit être en 
jufte proportion ; la grandeur des 
foufflets , la largeur de lorifice de 
leurs bafes doivent être réglées fur 
la capacité du fourneau, 425.— 
Indices du bon ou du mauvais 


travail du fourneau, 426. 
FOURNEAU d'afpiration. Sa def- 


cription, 463. 


ss 


ee RANIT. Obfervations qui 


prouvent qu’il fe forme par les feux 
volcaniques, des fubftances aflez 
femblables au granit & au porphyre 
de nature, 77, 


H 


H ÉMATITES. Leur defcription & 


leur formation 376 & fuiv, 


J 


Javer (te) eft un bitume qui 


diffère du fuccin en ce qu’il eft 
opaque, & ordinairement très-noirs 
mais il eft du mème genre, $. — 


Leurs propriétés font les mêmes ; 
_ quoique folide & aflez dur, le 


jayet eft fort léger. On trouve 


DNS MANWIPRES xÿ 


quelques minières de jayet en 


France; indications de ces mi- 
nières. Comparaifon du jayet avec 
certains bois fofliles, ibid, — On 
trouve de très-beau jayet en An- 
gleterre & en plufieurs endroits 
de l'Écofle; il y en à aufli en 
Allemagne, &c. — Le jayet & le 
fuccin tirent immédiatement leur 
origine des végétaux, & ils ne font 
compofés que d'huiles végétales, 
devenues bitumineufes par le mé- 
lange des acides, 8. 


K 
K ARABÉ. Voyez SUCCIN. 
ed 

L AVES volcaniques. Toutes Îles 
laves font plus ou moins mélées 
de particules de fer; mais il eft rare 
-d’y voir d’autres métaux , & aucun 
métal ne s’y trouve en filons 
réguliers & qui aient de la fuite, 
66. — Stalaétites des laves par 
Tintermède de l'eau, 71. 


M 


IVLAGNÉSIE. $a nature & fes 


propriétés; Combinée avec l'acide 


vitriolique elle forme le fel d'Ep- 


fom, 216.— La magnéfie n'eft 


au fond qu’une terre calcaire, qui 


d'abord imprégnée , comme le 
plâtre, d’acide vitriolique, fe trouve 
encore plus abondamment fournie 
d'acide aérien que {a pierre calcaire 
Où: le-plûtre , 219, = Oualités 


communes à la magnéfie & au : 


plätre; 2109. 


MARAIS FUIPS IT ya moins M 


convéniens à établir des marais 
falans dans les terres voifines de 
la méditerranée que dans celles 
qui avoifinent l'océan, 284. 


MARCASSITE. Voyez PYRITE. 
MATIÈRE. Il n’y a point de matière 


fans pores, & dans la plus com- 
pacte il y a peut-être encore plus 
de vide que de plein, 503. 


MÉTAUX (les) fe trouvent rarement 


{ous leur forme métallique dans le 
fein de la terre. — La quantité des 
métaux purs eft très-petite en 
comparaifon de celle des métaux 


minéralifés, 341.— "Tous les mé- 


taux font fufceptibles d’être fu- 
blimés par l’action du feu, ibid, 
— Premier établifflement des mé 


taux fur le Globe, 342. 
MIiIcaAS volcaniques. Leur formation}. 


Fa 


MINEs. Tours les mines font 


mêlées de différens métaux & 
minéraux métalliques, & il y a 
prefque toujours plufieurs métaux 
dans la même mine, 343, 


Mines de fer, Toutes les mines 
de fer, foit qu'elles aient été pro- 
duites par le feu primitif ou tra- 
vaillées par l’eau, font toujours 
mélangées d’une plus ou moins 
grande quantité de fubftance hé- 
térogène, 363. — Indices par 
lefquels on peut diftinguer les 
mines primitives de fer de celles 
de feconde & de troifième forma- 


tion, 367.— Comment les mines 


de fer peuvent fe reproduire & fe 
reproduifent en effet, 38 o.— Elles 


font plus fujettes à varier que 


toutes les autres mines métalliques, 
ibid, — Celles qui contiennent du 
cuivre doivent être rejetées, parce 
qu’elles ne donneroient que du 
fer très - caffant. — Traitement 
des mines de fer au fourneau de 
fufion, 424 er füivs 

M I1NES de fer de Nordmarck, de 
Prefberg & de Danemora en 
.Suède, Leurs defcriptions 3202. 


.MinES de fer de première formation. 


Voyez MINES de fer en roche. 

MINES de fer de Jeconde formation. 
Origine des mines de. fer en 
rouille, en ocre & en grains, 
360.— Toutes les mines de fer de 
feconde formation peuvent fe ré- 
duire à trois fortes, favoir; les 
mines en ocre ou en rouille; Îles 


mines en grains & les mines. 


TAB 


en concrétions ; elles ont éga- 
lement été produites par linter- 
mède de Peau, 361. — Raïfon 
pourquoi dans une mine dont les 
particules en rouille où les grains 


ne font point attirables à l’aimant, 


il fe trouve fouvent des paillettes 
ou fablons magnétiques, 368, — 


Nature & qualité de ces fablons 


ferrugineux » 369. — Toutes les 
mines de fer dont nous faïifons l’ex- 
traction ont été amenées, lavées 


_& dépofées par les eaux de la mer 


lorfqu’elles couvroient nos conti- 
nens, 416. 


Mines de fer en grains. Les mines 


de fer en grains, en ocre ou en 
rouille, quoique provenant origi- 
nairement des détrimens des roches 
primitives de fer , Mais ayant 
été formées poftérieurement par 
l’intermède de l’eau, ne font pe: 
attirables à l’aimant, à moins qu’on 
ne leur fafle fubir une forte im- 
preffion du feu à Pair libre, 3 $o. 
— Formation & compofition des 
grains gros ou petits des mines de 
fer, 370.— 
de fer en grains, les grains font 


Dans chaque minière 


fous à peu-près égaux én groffeur 
& font en même temps de la même 
pefanteur fpécifique , & les fables 
ou graviers , foit calcaires, foit 


vitreux, qui ont été tranf! portés par 
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les eaux avec ces grains de fer, 


‘font aufli du même volume & du 


méme poids que les grains ; à 
très - peu - prés, dans chaque mi- 
nière, 371. Les rnines de fer en 


grains & en rouille ont été dépofées 


par ces anciennes alluvions des 
eaux, avant qu’elles euflent aban- 
donné la furface de nos continens, 
412, — Ellesne font aucun eflet 
fur l'aiguille aimantée ; on ne peut 
donc pas les trouver par le moyen 
de la bouflole, comine l’on trouve 
les mines primordiales du fer lef- 
quelles agiflent fur laiguille aiman- 
tée, 41 5. — Il fe trouve des mines 
de fer en grains, en nids & en facs, 
dans les fentes des rochers calcaires; 
leurs defcriptions & leur différence, 
ibid, & 420,— Comme ces mines 
font à peu-près de la même nature, 


Jeur plus ou moins grande fufbi- 


lité ne vient pas de la différente 
qualité des grains , mais de la nature 
des terres & des fables qui y font 
méêlés, 423. 

MINES de fèren grains, Traitement de 
ces mines, 412 & 420.— Leur ex- 
traction, leur lavage, 421. Leur 
produit au fourneau, 422. — Leur 
mélange pour les fondre demande 
des attentions; il ne faut jamais 
mélanger une mine très - fufible 
avec une mine réfractaire, non plus 


qu'une mineen grosmOrceaux avec 
une mine en très-petits grains, 423, 


MINES de fer en grains &T en roche. 
- Enumération des principaux lieux 


du monde où ïl s’en trouve: il y 
en a en France, 388. — En Et 
pagne, 391.— En Italie, 392. 
— En Angleterre, 304. — Au 
pays de Liége, 306, — En Alle- 
magne, 397. — En Pologne, 
399.— En [flande, 400. — En 
Ruflie & en Sibérie, 401.— À 
la Chine, en Perfe, en Arabie & 
dans les autres provinces méridio- 
nales de lAfie, 402. — En Bar- 
barie, en Mauritanie, en Abyf- 
finie, & dans quelques autres 
provinces de l'Afrique, 404, — 
Au Canada, en V irginie, & dans 
plufieurs autres contrées de l’A- 
mérique feptentrionale , AG ka 
Au Pérou, au Chily, & dans 
quelques autres endroits de l'A- 
mérique méridionale, 407. 


MiNES de fer en roche, Les roches 


primordiales de fer, ne font pas 


toutes également riches en métal. 
— Celles qui donnent le plus ne 


contiennent guère qu’une moitié 
de fer, & l'autre moitié de leur 
mafle eft de matière vitreufe. — 
Ces roches de fer qu’on doit 


regarder comme les mines primor- 


diales de ce métal font toutes atti- 
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rables à laimant, 340. — Toutes 
les mines primordiales de fer en 


roche , doivent être regardées 


comme des efpèces de fonte de 
fer produites par le feu primitif , 
352.— Elles fe trouvent en plus 
grande quantité dans les régions du 
nord que dans les autres parties du 
Globe, 3 53.— Manière de traiter 
les mines de fer en roche, 365. 


MINES de fer en flalalites © en 


concrétions continues, 372: 


MINES de fer ou fablons ferrugineux. | 
Il y a des fablons ferrugineux qui 


font attirables à-l’aimant, & qui 
proviennent de la décompofition 
du mâchefer ou réfidu ferrugineux, 
des végétaux brülés par le feu des 
volcans ou par d’autres incendies, 
352. — Il fe trouve fouvent de ces 
fablons ferrugineux dans les mines 
de fer en rouilles ou en grains, 
quoique ces dernières ne foient 
pas magnétiques , 368. — Nature 
& qualité de ces fablons, 369. 


Mi1NES de fer fpathiques. Les mines 


de fer fpathiques & calcaires, font 
de formation poftérieure aux mines 
de fer en roches vitreufes, 352. 
— Elles ne font point attirables à 
laimant, excepté dans de certaines 
circonftances, 364. 


TA URIENE 
les montagnes primitives en plu 


fieurs ordres; les plus anciennes, 
dont Îles noyaux & les fommets 
font de quartz & de jafpe, ainft 


que celles de granits & porphyres 


qui font prefque contemporaines, 
ont toutes été formées par les 
bourfouflures du Globe dans le 
temps de la confolidation ; les fe- 
condes dans l’ordre de formation £ 
font les montagnes de fchifte ou 
d'argile qui enveloppent fouvent 
les noyaux des montagnes de 
quartz & de granit, & qui n'ont 
été formées que par les premiers 
dépôts des eaux après la conver- 
fion des fables vitreux en argile; 
les troifièmes font les montagnes 
calcairess qui généralement fur- 
montent les fchiftes ou les aroiles, 
& quelquefois immédiatement les 
quartz & les granits, & dont l’éta- 
bliflement eft, comme l'on voit, 


encore poftérieur à celui des mor- 


tagnes argileufes : & les éminences 
formées par le foulèvement ou 
l'effort des feux fouterrains; & les 
collines produites par les éjections 


des volcans, ne doivent être confr- 


dérées que comme des tas de dé- 
combres provenant de ces pre= 
mières matières, 60 & 61. 


MI1iNES d’or, Voyez OR. 


MONTAGNES. On doit diltinguer 
NAPHYL. 


DES MATiIBres ui: 


N 


Na: PHTE (le) eft le bitume liquide 


le plus coulant, le plus léger, le 
plus tranfparent & le plus inflam- 
_mable, 2.— On lui a donné ce 
nom, parce qu’il eft la matière 
inflammable par excellence ; il eft 
plus pur que le pétrole ou que 
tout autre bitume liquide, 13,— 
I! eft aufli pius limpide & plus 
coulant, & prend feu plus fubi- 
tement, 14. — Les fources de 
naphte & de pétrole font‘encore 
aflez communes dans les DID ARE 
du Levant, 16. 

NATRON. Voyez ALKALI minéral. 
N ITRE. On peut enlever à tous 
les fels Peau qui eft entrée dans 
leur criftallifation , & fans laquelle 
leurs criftaux ne fe feroient pas 
formés ; cette eau, nt la formé en 
criftaux ne font donc point effen- 
tielles aux fels, puifqu’après en avoir 
été dépouillés, ils ne font point 
décompolés, & qu'ils confervent 
toutes leurs propriétés falines. Le 
_nitre feul fe décompofe lorfqu’on 
le prive de cette eau de criftalli- 
fation, & cela démontre que l’eau, 
ainfi que lacide aérien, entrent 
dans la compofition de ce fel. — 
Le nitre eft de tous les fels le 
moins fimple,— C’eft un compofé 


Minéraux, Lome IL 


& même un fur-compofé de l'acide 
aérien par l’eau , la terre & le feu 
fixe des fubftances animales & 
végétales, exaltées par la fermen- 
tation putride. — Ses grands effets, 
303.— Ses combinaifons avec les 
autres fubflances falines , terreufes 
& métalliques. — I] refte toujours 
liquide & s’exhale continuellement 
en vapeurs. — Cet acide, ainfi que 


tous les autres, provient originaï- 


rement de l'acide aérien, & ül 
femble en être plus voifin que 
les deux autres acides minéraux ; 
car il eft évidemment uni à une 
grande quantité d’air & de feu, 
304. — Le nitre eft-de tous les 
fels celui qui fe diflout, fe détruit 
& s’évanouit le plus complètement 
& le plus rapidement, & toujours 
avec une explofion qui démontre 
le combat inteftin & la puiflante 
ex panfion des fluides élémentaires, 
qui s’écartent & fe fuient à l'inftant 
que leurs liens font rompus. — 
Détonation du nitre, fa caufe & 
fes effets, 306. — Procédés par 
lefquels on peut fe procurer du 
nitre en grande quantité, 308.— 


Les fubftances animales produifent 


du nitre en plus grande abondance 
que les matières végétales. — La 
Nature n’a point produit de nitre 
en mafle ; il femble qu’elle ait, 
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comme nous, befoin de tout fon 
art pour former ce {el, — Plantes 
dans lefquelles le nitre fe trouve 
tout formé, 309.— Lieux où fe 


trouve le nitre en quantité fen- 


fible, 310.— Obfervations de M. 
le duc de la Rochefoucault, fur Ia 
… formation du nitre naturel, 312, 
— Purification du nitre; il faut 
qu'il foit très-pur pour en faire 
de la bonne poudre à canon. — 
Qualités générales & particulières 
‘du nitre, 316. 
O 
O BSTACLES moraux qui s’Op- 
pofent à Ja perfection de l’art des 
forges en France, 408. 
OR, fes principales propriétés na- 
turelles & conventionelles, 497. 
_— Se trouve difféminé fur la furface 
entière de la terre, ‘bid.—Ses mines 
giffent dans les fentes du quartz, & 
fouvent l'or y eft mêlé avec d’autres 
métaux, fur-tout avec l’argent, fans 


en être altéré, 498. — L'or, vrai 
métal de nature, a été formé tel 


qu'il eft, & ne fe préfente pas fous 
une forme minéralifée ; ibid. — Les 
précipités de l’or ne confervent 
pas les grandes propriétés de ce 
métal, car ils peuvent être altérés 


ou minéralifés par les fels de la 
terre, ibid, & $21. — Temps au- 
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quel lor s’eft établi fur le Globe, 
499.— Sublimation de lor par la 
chaleur du Globe , caufe de fa 
diflémination univerfelle, ibid, — 
États différens dans lefquels on 
trouve l'or; tous ces états font 
relatifs à fa feule divifibilté, sor. 
— Giffement des mines primor- 
diäles de Tor, ibid — L'or de 
chaque lieu eft toujours de la 
même eflence, $o2. — On n’a 
jamais trouvé d’or parfaitement 
pur, ou à 24 karats, dans le fein 
de la terre, $03.— On ne trouve 
prefque nuile part l’or mêlé avec 
le mercure, $04.— Raïfon de ce 


fait, ibid. — L'or eft la fubftance 


qui de toutes eft la plus denfe, & 
qui, par conféquent, eft de toutes 
la plus matière, $so7 & 508. — 
Ténacité de l'or plus grande que 
celle d'aucune autre matière, 508. 


_— Une très-petite quantité d’arfenic 


ou d’étain, comme d’un grain 
jeté fur un marc d’or en fufien, 
en rend toute la maffle aigre & 
caflante, $10. — L'or perd aufli 


fa dudilité par lécrouiflement , 
ibid, — Sa fixité n’eft point abfolue 


comme on fa prétendu ; il fe fu- 
blime en vapeur métallique au fover 
des miroirs ardens , & même dans 
nos fourneaux d’affinage, $11 & 
512.— L'or en feuilles Jaifle pafler 
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la fumièré à travers fes pores, & 
particulièrement Îles rayons bleus, 
518. — Or fulminant; raifons 
pourquoi on ne trouve point d’or 
fulminant dans le fein de Ia terre, 
517. — Explications des phéno- 
mènes de for fulminant, 518 & 
Juiv. — L'or prend des couleurs 


différentes par l’alliage des différens : 


métaux, 523. — Couleurs que 
prennent {es précipités, ibid. & 
s24.— Flexibilité & mollefle de 
l'or pur, & fon peu d’élafticité, 
524. — Or blanc de Malaca ou 
de Madagafcar, ibid, — Moyens 
& procédés employés pour féparer 
l'or des matières étrangères, 526 
€T fuiv, — Départ de For avec 
l'argent, & différens moyens de 
faire ce départ, 527, — Manière 


de reconnoître le titre ou l’aloi de 


lor & de l'argent par les opéra- 
tions de l’eflai & du départ, 546. 
—Mais on ne peut arriver Rà-deflus 
qu'à un certain degré de précifion, 
& il refte toujours quelque partie 
d'argent dans l'or le plus épuré, 
& quelques parties de plomb dans 
Vargent, ibid. — Différens emplois 
de for dans les arts, $47. — 
Manières de dorer Îles métaux, 
$ 50. — Raïfon pourquoi on ne 


irouve pas autant d’or dans les 


climats froids ou tempérés, que 


dans les climats chauds, 552. — 
UHufion fur l'avantage réel qui 
réfulte de l'exploitation des mines 
d'or & d'argent, $54# e7 fuir. — 
Enumération des lieux où lon 
trouve de lor en France, 556, 
59, 562 & 563.— En Efpagne, 
$ 57 & 565.— En Hongrie, 563. 
— En Tranfylvanie, $ 64. — En 
Suède, ibid. — En Suifle, ibid, 
— Mines d’or en Turquie, $65. 
— Dans les iles de lArchipel, 
566. — Dans la Thrace, ibid. — 
En Chypre, ibid, — En Mingrelie, | 


ibid,—ÆEn Perfe, ibid. — Au Mogol, 


en Tartarie & dans la Buckarie, 
567. — Dans le Thibet, ibid, — 


. À Siam, ibid. — À Sumatra, ibid 


— À Achem, ibid, — À Célèbes 
ou Macaflar, 569. — À Borneo 
& à Timor, ibid, — Aux Mal- 
dives & à Ceylan, ibid. — Aux 


Philippines & autres lieux de 


VAfie méridionale, ibid. & 571. 
— Mines d’or à la Chine & au 
Japon , ibid, & $73.— En Sibérie, 
ibid, — Mines d’or en Afrique, 
& particulièrement à /4 Mina ou 
Côte-d’or; au royaume de Galam, 
à Tombut, 573 € fuiy. — À Bam- 
buck, $78.— En Abyflinie, 580. 
— Au Monomotapa, ibid, — À 
Sofala, Mozambique & Mada- 
gafcar, 587 7 Juiv. Funeftes effets 
| liiii 


AV 
pour la nature & l’humanité, de 
l’exploitation des mines d'or en 
Amérique, 583 7 fuir. — Cette 
partie du monde comme la plus 
récemment habitée, avoit encore 
tout fon or à l’arrivée dés Euro- 
péens, 584 Énumération des 

principaux lieux où l’on a trouvé 

des mines d’or en Amérique, 586 

Êr fuiv. — Richefle de celles de la 


province de Darien dans PIfthme 


de Panama, $87. — De celle de 
Mezquital au Mexique, 588. — 
‘Exploitation des mines d'or & 
d'argent au Pérou, & leur produit, 
590 © fuiv, | 
les bords des rivières du Pérou, 
594. — Or en grains de couleur 


grife à l'extérieur, ibid, — Riches 


mines d’or au Chili, 595. — 
Mines d’or à la Guiane & au Bre- 
fil; ces dernières ne nous font pas 
bien connues , quoiqu’exploitées 
avec grand avantage par les Por- 
tugais, $97 7 fuiv. — Raïfons 
pourquoi l'or en poudre ou pail- 
leties & en grains roulés par les 
eaux , eft toujours plus pur que l'or 
qui gft dans fes mines primordiales; 
l'on devroit fe borner aujour- 
d’hui à ne ramafler que l'or déjà 


purifié par la Nature, 600 à fuiy, 


— Oren poudre fur 
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Pensions. Effets de la pérs 


cuflion du marteau dans la fabri= 
cation du fer, 45 2. 


PÉTROLE. Le pétrole eft un bitume 


qui, quoique liquide & coulant, 
eft ordinairement coloré & moins 
limpide que le naphte. = Ces deux 
 bitumes ne fe durciffent nine fe 
coagulent à Fair, 24 Moyen de . 
reconnoitre fi le pétrole eft pur 
ou mélangé avec des huiles végé- 
tales, 1 3.— Il s’en trouveen Jtalie, 
| & particulièrement à Miano, fitué 
à douze milles de Parme, 17. 

PÉTROLE d Gabian, Fo 
BITUME. 

PHLOGISTIQUE (le) n’eft & ne 
peut être autre chofe que le feu 
fixe animé par lair, 1r5 — Le 
phlogiftique n’eft pas une fubflance 
fimple , identique & toujours la 
même dans tous les corps; la ma- 
tire du feu y eft toujours unie à 
celle de l'air, & fans le concours 
de ce fecond élément, le feu frxé 
ne pourroit ni fe dégager ni s'en 
flammer, 121, 

PHOSPHORE, Ses prinéipes ; * fa 
produétion & fes rapports avec le 
fef ammoniac, 313. 

Poix de montagne (la) eft un bitume 
qui eft vifqueux au fortir du rocheï 
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& qui prend à lair un certain 
_ degré de confiftance & de folidié, 
& cette poix de montagne ne dif- 
fère de l’afphalte , ‘qu’en ce qu’elle 
eft plus noire & moins tenace, 2, 
— On en trouve en Auvergne. 
Ë Deicription des lieux qui en four- 
niflent, 15. ; 
POTASSE. Voyez ALKALI fixe, 
— Ufage de la potafle pour les 
verreries, &C. 244. | 
POUDRE à canon. Combinaifons 
_defquelles dépend fa plus ow moins 
grande activité, 308, | 
POUZZOLANE, On trouve dans 
_ Îles volcans éteints du Vivarais, les 
mêmes pouzzolanes que dans le 
Véluve, 87. — Les pouzzolanes 
ne font pas des cendres, mais de 
vrais détrimens des laves & des 
autres matières volcanifées, 00. 
— Obfervations fur la formation 
des pouzzolanes, par M. Faujas 
de Saint-Fond, ro1. | 
PYRITE. Différence entre la pyrite 
martiale, la pyrite cuivreufe & la 
pyrite arfenicale, sp En matière 
pyriteufe provient des corps or- 
-ganifés, 41.— La formation des 
pyrites a précédé celle du foufre, 
100.— Leur origine & leur for- 
mation, 379. 
PYRITE martiale. CaraËtères de 
cette pyrite. — Elle s’eflieurit à 


l'air & s’enflanme d'elle - même 
RS Q ne 

lorfqu'elle eft humeétée, 37. — 

Elle renferme également la fubf- 


tance du feu fixe & celle de l'acide, 


— $a nature, fa forme & fa com- 
pofition, 38.— On en trouve 
prefque fur toute la furface de la 
terre & juiqu’à la profondeur où 
font parvenus les détrinens des 
Corps organifés y 39. — Chaque 


pyrite a fa fphère particulière d’at- 


traction; elles fe préfentent ordi- 
nairement en petits morceaux fé- 
parés, 40. — La pyrite martiale 
ne doit pas être mile au nombre 
des mines de fer, quoiqu’elle en 
contienne beaucoup, parce qu’elle 
brûle plutôt qu’elle ne fond; raifon 
de cet effet, 42.— Quoiqu’elle ne 
paroifle être qu’une matière ingrate 
& même nuifble, elle eft néan- 
moins l’un des principaux inftru- 


mens dont fe fert la Nature pour 
reproduire le plus noble de tous 


fes élémens, 45. 


PYRITES martiales, reproduifent 


du fer en fe décompofant par 
l'humidité; manière dont fe fait 
cette reproduttion, 374 


À 


Ricuze & fr Voyez FER, 


régule de fer, 
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Sa LPÈTRE. Manière de faire Le 
falpêtre ou le nitre, & de quelles 
matières on le tire, 313. 

SEL. Origine du principe falin; ce 
principe eft l’acide aérien qui n’eft 
compofé que d’air & de feu, 145. 
— Les fels ne font corrofifs 
même fapides-que par le feu & 
l'air qu'ils contiennent; preuves 
de cette vérité, 1 $0.— Énumé- 


ration des fels formés par La Na- 


ture, 154.— Propriétés générales 
& particulières du principe falin, 


156. 


SEL ammoniac (le) formé par la 


Nature, fe trouve au - deflus des 
volcans & des autres fournaifes 
 fouterraines, 319.—I1 y a plu- 
fieurs fels ammoniacaux : & de tous 
ces fels celui que la Nature nous 
préfente en quantité , eft le fel 
ammoniac, formé de lacide marin 
& de’ lalkali volatil; les autres qui 
font compofés de ce même alkali 
avec lacide vitriolique, lacide 
nitreux, ou avec les acides végé- 
aux & animaux, n’exiftent pas fur 
la terre ou ne s’y trouvent qu’en 
fi petite quantité, qu’on peut les 
négliger dans lénumération des 


: productions de Ïa Nature. Ps For 


mation du fel ammoniac. — IT n’eft 


pas impofhble aw'’il fe Fan dans 


tous les lieux où l’alkali volatil & le 


{el marin fe trouvent réunis y» 320. 
— Qualités particulières des fels 
ammoniacaux, 321.— Comment 
s'opère a formation du fel ammo- 
niac dans les volcans, 322, — 


- L’alkali volatil fait l’eflence de tous 


les fels ammoniacaux, puifqu’ils 
ne différent entr’eux que par leurs 
acides , & que tous font également 
formés par l'union de ce feul alkali, 
& c'eft par cette raifon que tous 


les fels ammoniacaux font à demi- 


volatils. — Qualités particulières 
du fel ammoniac compofé d’ acide 
marin & d’alkali volatil, 323.— 
Le fel ammoniac nue un froid 
plus que glacial dans fa diffolution à 
324. — Ufage du fel ammoniac, 
— Il fe recueille ou fe fabrique en 
Égypte & aux Indes orientales, 
325.— Manière dont on extrait 
ce fel dans ces contrées, 326.— 
Purification du fel ammoniac, — 
Qualités particulières de ce fel, 
327.— Plantes qui fournifient du 
fel ammoniac naturel, ibid, — Ma- 
nière dont on recueille ce {el formé 
par le feu des volcans, 328. 


SEL de Glauber. Différence entre ce 


fel & le fel marin, 21 fe 


DEL d'Epfom, Ses différences avec 


les autres fels, 21 7 
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SEL gemme [le)eft de tous les fels 
celui que la Nature a produit en 
plus graude quantité, 215.—I 
eft de la même nature que le fel 


marin, & la formation de ces deux 


fes eit poftérieure à celle de l'acide 
marin & de l’alkali minéral, 240. 
— Le fel gemme fe trouve fous 
une forme concrète criftallifée en 
amas immenfes dans plufieurs ré- 
gions du Globe, 2 $0.—Comment 
ont pu fe former ces grandes 
mafles de fel gemme. — Il eft 
communément plus pur que celui 
que nous obtenons en faifant éva- 
porer les eaux falées.—Les grands 
amas de fel gemme, fe trouvent 
{ous les couches de Ia terre qui 
ont été tranfportées & dépofées 
par les eaux, 257. — Leur forma- 
tion fucceflive, 258, 

SEL gemme, Énumération des princi- 
paux lieux de l’Europe où l’on con- 
noit des mines de Sel gemme, 251. 
— Defcription de celle de Williska 
en Pologne, 256. — Ordre des 
différens bancs de terre & de pierre 
qu’on trouve avant de parvenir au 
{el de cette mine, 260.—Hya 
des mines de {el gemme en France, 
mais l’ufage en eft malheureufe- 
ment prohibé, 264.— II y en a 
beaucoup en Afie, & le defpo- 
tifme oriental ne s’étend pas jufqu’à 


défendre d’en faire ufage, 26. 
— Î[[ y a peut-être encore plus 
de mines de {el semme en Afrique 
qu'en Europe & en Afie, 270. 
— Eten général l'Afrique, comme 
la région fa plus chaude de la terre, 
a peu d’eau douce, & tous les 
lacs & autres eaux flagnantes de 
cette partie du Monde font plus 
ôu moins falées, 278, — Ji fe 
trouve aufli des mines de fel 
gemme aflez fréquemment dans 
les contrées méridionales de l’A- 
mérique, ibid, 


SEL marin, C’eft par la combinaifon 


de lacide marin avec l’alkali mi- 
néral, que s’eft formé le fel marin 
ou fel commun, dont nous faifons 


un fi grand ufage, 245.— Abon- 


dance & propriétés du fel marin, 
298.— Ii ne peut fe décompofer 


. par le feu, mais fe décompofe par 


les acides vitrioliques & nitreux, 


ai jte | 


SEL marin, Comment on obtient ce fel, 


Différentes manières de faire éva- 
porer eau falée pour lobtenir, 
281.— Traitement & purification 
de ce fel après l’évaporation, 288. 
—Defcription des falines de la baie 
d’Avranches en Normandie, 289. 


— Defcription de celles de Fran- 


che-comté, avec des obiervations 
utiles fur la purification du fel, 


298. Manière dont on tire le 
fel dans les falines de Lorraine, 


29$.— Manière fingulière de fe 


procurer du {el dans le Tirol près 


de la ville de Halle, 297.— Com- : 
ment on pourroit tirer le fel aifé- 


ment dans Îles climats les plus 
froids, 298. 


SEL fédatif. Sa nature & fes Morts 


avec le borax. 


à On. peut foup- 


conner, avec fondement, que le 


{el fédatif a l’arfenic pour prin- 
cipe falin. — Indices de cette pré- 
iomption ; 333. — Légèreté re- 


marquable di @i one Quoi- 


que ce fel ait paru fimple aux 
Chimiftes, & qu’il le foit en effet 
plus que le borax . eft néanmoins 
compofé de quelques fubftances 
falines & métalliques, fi intimément 
unies, que notre art ne peut les 
féparer ; & ces fubftances peuvent 
être de larfenic & du cuivre, au- 
quel on fait que larfenic adhère 
{; fortement qu’on a grande peine 
à l'en féparer, 334. — Le fel fé- 
datif eft encore plus fufible, plus 
vitrifiable & plus vitrifiant que le 
borax, & cependant il eft privé 
de fon alkalt, qui, comme lon 
fait, eft le fel le plus fondant & 
le plus néceflaire à fa vitrification ; 
335: 

SELS ( criffallifation des Sels). Raifon 


Hs 0: 


pourquoi. toutes les criftallifations 
des fels s’opèrent plus efficacement 
& plus abondamment à la furface 
qu'à l'intérieur du liquide en éva- 
poration, 157.— La criftallifation 


* & la folubilité dans l’eau ne doivent 


pas être regardées comme des 
caractères effentiels aux fubflances 
falines, 158. 


SOUDES. Voyez ALKALI minéral 


OÙ 7ATIN, 242, — Ufages & pro- 


püétés de la foude, 234. 
SOUFRE. Quoique le foufre pro- 


vienne originairement des fub{- 
tances organifées, on ne doit pas 
le mettre au nombre des bitumes, 
1, — Manière dont fe forme Île 
foufre au fommet des volcans & 
des folfatares, 109.— Il eft entiè- 
rement compofé d'acide & de 
matière du feu, 110.—Comment 


fe fait cette combinaïfon dans les 


volcans. — Différence eflentielle 


Centre le foufre & la pyrite, ibid, 


— Le foufre n’étant compolé que 
d'acide pur & de feu fixe, brüle 
en entier & ne laifle aucun réfrdu 


après fon inflammation, 114. — 


Propriétés du foufre naturel & 
artificiel, 116.—Inflammation du 
foufre & manière dont il fe fond 
& brûle, 118.— Le foufre quoi- 
qu’entièrement js dé de feu 


fixe & d'acide, n'en contient pas 
moins 


DES AMAEMÉRES.  . XXU) 


moins les quatre élémens. Preuve 
de cette aflertion , 121.—Compa- 
raifon de la combuftion du foufre 
avec celle du phofphore, 122,— 
_ Le foufre fe produit non-feule- 
ment par l’action du feu, mais 
auffr par l’intermède de l’eau, 1 27. 


— L'huile paroît difloudre le foufre 


comme l'eau diflout Îles fels. — 
Néanmoins il n° y a point d'huile 
dans Ja fubftance du foufre, 131. 
— Indication des principaux lieux 


de la terre où l’on trouve du foufre 
en plus grande quantité & de plus. 
belle qualité, 133.— Les prin- 
‘cipes du foufre font prefque uni- 


verfellement répandus dans Ia 
Nature, 138. | 

SOUFRE. Comment on l'extrait des 
fubllances qui en contiennent, Ma- 
nière de faire le foufre par fubli- 
mation & par fufion, 115, — 


Manière de le tirer des pyrites. 


— Cette extraction ne fe fait qu’en 


quelques endroits où les matières 
combuftibles font à bas prix. — 


Prefque tout de foufre qui eft dans 


le commerce eft recueilli fur les 
volcans, 139. — Purification du 
foufre, 141. 

SOUFRE, foie de foufre. Ses pro- 
priétés & fon action fur les pierres 
:& les matières terreufes. — Le foie 
de foufre eft le compolé naturel ou 
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artifrciel du foufre & del’alkali, 1 26. 
— C'eft une combinaifon que la 
Nature produit. le plus continuel- 
lement & de plus univer{ellement, 


.127,— Le foie de foufre fait feul 


autant & peut-être plus de diflolu- 
tions, de changemens & d’altéra- 
tions dans le règne minéral, que 
tous les acides enfemble. Preuve de 
cette aflertion, 128.—-La Nature 


a de tout temps produit & produit 
encore tous les jours du foie de 


foufre par la voie humide , 1 30. 


Succin (le) qu'on appelle auf 


karabé, & plus communément 
ambre jaune, eft un bitume qui a 
d’abord été liquide & qui a pris 
fa confiftance à l'air & même à 
la furface des eaux & dans le fein 
de la terre; le plus beau fuccin eft 
tranfparent & de couleur d’or; 
mais il y en a de plus ou moins 
opaque & de toutes les nuances 


- de couleur, du blanc au jaune & 


jufqu’au brun-noirâtre, 2.— Le 
fuccin renferme fouvent des petits 
débris de végétaux & des infectes 


+terreftres.-—[l eft électrique comme 


la réfine végétale. — II eft prefque 
uniquement compofé d'huile & 
d'acide; c’eft un réfidu des huiles 


animales ou végétales faifles & 


pénéttées par les acides, & c’eft 
probablement à la petite quantité 


Kkkk 


#xiv | 

‘de fer contenue dans Îles fuccins 
qu'on doit attribuer leurs couleurs : 
3. — Le fuccin a commencé par 
être liquide. Preuve de ce fait, 
24.—Comparaifon du fuccis àvec 
‘es réfines 1 2. 

SucCiIN; lieux où il fe trouve. 
Célèbre minière de fuccin en 
Prufle. Sa defcription, 3 — H 
eft jeté par les eaux de la mer 
 baltique fur les côtes de la Po- 

_méranie, 25. ; 


SUCRE, eft un fel Fe ; que. 


Von peut tirer en plus ou moins 


grande quantité de plufieurs vé- 


| gétaux. Ses propriétés. Le prin- 


cipe acide de ce fel, eft évidem- 


ment l'acide aérien. 
ce fait, 233. | 
SYSTÈMES. Néceflité des fyftèmes 
en. tous. fajets, notamment en 


Phyfique, 344 


1 A RTRE. Sa formaton & fes 
combinaifons ; 230.— Crême de 


“arte, n'eft pas un acide fimple , 
Mais combiné avec lalkali vépétal, 


Preuves de 


2er À 
TARTRE vitriolé ü) LUS de la 


© combinaïfon de l'atide: A 


avec l'alkalr végétal, LIU 
TÉNAGITÉ de ka matière e dépend en 


47 À à dE 


grande partie de fon homogénéité, 
& tout alliage dans les métaux en 
diminue Îa ténacité, 508. 


TINKAL. Voyez BORAX brut. 


TÔLE. Manière de faire de la tôle 
‘de fér, 460 € füiv. 


TRANSPARENCE & opacité de la 
matière ; de quelle caufe elles 
dépendent, S13 & $i4 — La 
difpofition qui opère la tranfpa- | 
rence dans les corps, s ’oppole en 
général à a ténacité, ibid, Autre 
caufe de Ja tranfparence & de 
Vopacité, 515. | 

TREMPE. Effet de Ia trempe fur le 
fer & Pacier, 479. — La trempe 


=” À l’eau froide rend Île fer caffant : 


exemple à ce fujet, ibid. 
TREMPE du bois, 4S3. 


vos couleur d’or, $49. - 

ViTRIOL, on a donné le nom de 
… vitriol à trois fels métalliques, for- 
._ més par l'union de l'acide vitrio- 
dique avec le fer, le cuivre & le 


4] zinc. — Et l’on pourroit, fans 


. abufer du nom, l’étendre à toutes 
les fubflances dans lefquelles 1a 
préfence de l'acide vitriolique fe 

… manifefte ‘d’une manière f{enfible. 

sie Ces trois. vitriols fe. trouvent 

,. dans..le fein de laïterre, mais en 
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petite quantité, & il paroît que ce 
font les feules matières métalliques 
que la Nature ait combinées avec 
cet acide, 173, 


VITRIOL de cuivre, Le vitriol de 
cuivre ou couperofe bleue, fe 


_trouve dans Îles mines de cuivre, 
1575.— Manière de tirer ce vitriol 
des mines de cuivre, & d’en faire 
avec les débris du cuivre, 181. 

VITRIOL de fer. Les mines de 
vitriol de fer ou couperofe verte, 
fe trouvent dans les mines de fer, 
où l’eau chargée d'acide vitriolique 
a pu pénétrer, 175. — On tire 
auffi ce vitriol des pyrites martiales, 
-en les décompofant par la calcina- 


tion & par lhumidité, ibid, — 


Manière dont fe fait cette extrac- 
tion du vitriol, 176.— [[yena 
des mines en France & en ftalie, 


180. 


VITRIOL de zinc. Le vitriol de zinc 


ou couperofe blanche, fe trouve 
dans les mines de zinc ou de cala- 


mine , 175$. 


VIiTRIOLS dont la bafe f ch 


Pris généralement, ils peuvent fe’ 


réduire à deux; le premier eft 
lalun, & le fecond eft le gyple, 
185. : 

VOLCANS. Tableau de leffet des 
volcans, 46. — Origine & caufe 


des volcans, $ç1. 


VOLCANS éteints. Anciens volcans 


de l'Auvergne , du Vélai, du 
Vivarais & du Languedoc; obfer- 
vations fur les matières qu’on y 
HOUYE, 83 


Vo LCANS (matières aa 7, 


Prenant en général toutes les ma- 
tières rejetées par les volcans, il fe 
trouvera dans Jeur quantité un 
certain nombre de fubftances qui 
n'ont pas changé de nature; le 


quartz, les jafpes & les micas 
doivent fe rencontrer dans les laves, 
‘- fous leur forme propre ou peu 
! altérée ; le feld-fpath, le fchor, 


les porphyres & granits peuvent 


. s’y trouver aufli; mais avec de plus 


grandes altérations , parce qu'ils 


‘ font plus fufbles ; les grès & les 
argiles s’y préfenteront convertis 


en poudres & en verres; on y 


verra les matières calcaires calcinées, 
le fer & les autres métaux fublimés 
en fafran , en litharge; les acides & 


alkalis devenus des fels concrets ; 
les pyrites converties en foufre vif; 


les fubftances organilées végétales 


ou animales , réduites en cendres, 


_&c. 50. — On y trouvera aufli des 


produ“ions formées par l’eau; les 
laves & les bafaltes ont leurs fta- 
lactites, ibid. — Expofition parti- 
culière des différentes fortes de 
matières volcaniques , 55. — 


| 
(| 
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Difficulté de diftinguer les matières de l'eau, 58.— Brèches volca- 
produites par le feu des volcans, de niques ou _marbres  compofés de 
celles qui ont été formées par le  laves & de matières calcaires, 
feu primkif , ou par linterméde 65. | | 


FIN de la Table des Matières. 
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